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PREFACE. 



Noua croyons que c'est surtout la lecture de 
cet ouvrage qui a inspiré à Montesquieu les ré- 
flexions suivantes : * 

« Je trouve cette différence entre les légis- 
lateurs romains et ceux des autres peuples , 
que les premiers firent la religion pour Pétat, 
et les autres l'état pour la religion. Romulus» 
Tatitts , et Muraa , Asservirent les dieux à la po- 
litique ^ le culte et les cérémonies quHIs insti- 
tuèrent furent trouvés si sages que, lorsque 
les rois furent chassés , le joug de la religion 
fut le seul dont ce peuple, dans sa fureur pour 
la liberté y n'osa s'affranchir. 

<c Quand les législateurs romains établirent 
la religion , ils ne pensèrent point à la réfor-* 
mation des mœurs , ni h donner des principes 
de morale j ils ue voulurent point gêner des 
gens qui ne connaissaient pas encore les enga- 
gements d'une société dans laquelle ils venaient 
d'entrer : ils n'eurent donc d'abord qu'une 
vue générale » qui était d'inspirer k un peuple 
qui ne craignait rien , la crainte des dieux , et 
de se servir de cette crainte pour le conduire 
à sa fantaisie. 

* Politique des Romains dans la religion. 
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PREFACE. 3 
« Les successeurs de INuma n'osèreut point 
faire ce que ce priuce n^avait point lait. Le peu- 
ple, qui avait beaucoup perdu de sa férocité 
et de sa rudesse , était devenu capable d'une 
plus grande discipline. Il eût été facile d'ajou- 
ter aux cérémonies de la religion des principe^ 
et des règles de morale dont elle manquait; 
mais les législateurs des Romains étaient trop 
clainroyants pour ne point connaître combien 
une pareille réfermation eût été dangereuse : 
c'eût été convenir que la religion était défec- 
tueuse ^ c'était lui donner des âges , et affiiiblîr 
son autorité en yonlant Pétablir. La sagesse 
des Romains leur fit prendre un meilleur parti 
en établissant de nouvelles lois. Les institu* 
tions humaines peuvent bien changer, mais lea 
divines doivent être immuables comme les 
dieux mêmes. 

« Ainsi le sénat de Rome, ayant ofaai||é le 
préteur Q.Pétillius( T. Liv«, XL, 29) d^eza- 
miiier les écrits du roi Numa, qui avaient été 
trouvés dans un cofiire de pierre-, cinq cents 
ans après la mort de ce noî , résolut de les faire 
brûler, sur le rapport que lui fit ce préteur , 
que les cérémonies qui étaient ordonnées dans 
ces écrits différaient beaneonp de celles qui se 
pratiquaient alors ; ce qui pouvait jeter des 
scrupules dans l'esprit des simples , et leur faire 
voir que le cuite prescrit n'était pas le même 
que celui qoi avait été institué par les premiers 
l^islateurs , et inspiré par la nymphe Égérie. 



Digitized by Google 



i PRÉFACE. 

«c On portait la prudence plus loin : on ne 

pouvait lire les livres sibyllins sans la permis- 
sion du sénat , qui ne la donnait même que 
dans les grandes occasions, et lorsqu'il s'agis- 
sait de consoler les peuples. Toutes les inter- 
prétations étaient défendues ^ ces livres même 
étaient toujours renfermés $ et , par une pré^ 
caution si sage , on ôtait les armes des mains 
des fanatiques et des séditieux. 

« Les devins ne pouvaient rien prononcer 
sur les affitires publiques sans la permission 
des magistrats^ leur art était absolument sub- 
ordonné à la volonté du sénat j et cela avait 
été ainsi ordonné>paif les livres des pontifes , 
dont Cicéron (de Leg., II, 8j 9) nous a con- 
servé quelques fragments. 

a Polybe met la superstition au ning des 
avantages que le peuple romain avait par-des-< 
sus les autres peuples : ce qui paraît ridicule 
aux sages est nécessaire pour les sots ^ et ce 
peuple 9 qui se met si facilement en colère » a 
besoin d'être an été par une puissance invisible. 

<i Les augures et les aruspioes étaient propre- 
ment les grotesques du paganisme; mais on ne 
les trouvera point ridicules si on fait reflexion 
que , dans une religion toute populaire comme 
celle-là , rien ne paraissait extravagant $ la cré- 
dulité du peuple réparait tout cbez les Ro- 
mains : plus une chose était contraire à la rai- 
son humaine , plus elle leur paraissait divine. 
Une vérité simple ne les aurait pas vivement 
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PRÉPAGE. a 
touchés ^ il leur fallait des sujets d'admiration^ 
il leur fallait des signes de ]a divinité $ et ib 
ne les trouvaient que dans le merveilleux et le 
ridicule. • 

« C'était , à la vérité , une chose très extrava- 
gante de faire dépendre le salut de la républi- 
que de Tappétit sacré d^un poulet , et de la dis- 
position des entrailles des victimes j mais ceux 
qui introduisirent ces cérémonies en connais- 
saient bien le fort et le faible , et ce ne fut que 
par de bonnes raisons qu'ils péchèrent contre 
la raison même. Si ce culte avait été plus rai- 
sonnable, les gens d'esprit en auraient été la 
dupe aussi-bien que le peuple , et par \k on 
aurait perdu tout l'avantage quoii en pouvait 
attendre. 11 fallait donc des cérémonies qui 
pussent entretenir la superstition des uns, et 
entrer dans la politique des autres.. Ces t ce qui 
se trouvait dans les divinations. On y mettait 
les arrêts du ciel dans la bouche des principaux 
sénateurs , gens éclairés , et qui connaissaient 
également le ridicule et Tutilité des divinations. 
Cicéron (de Divinat. ,11, 35) pense, comme 
Marcellus , que , quoique la crédulité populaire 
eût établi au commencement les augures , ou 
en avait retenu l'usage pour .l'utilité de la ré<- 
publique, etc. » 

Ces réflexions sont sévères ^ car elles accu* 
sent iiautement d'imposture tous les membres 
de Taristocratie romaine, tous ceux que leur 
caractère public forçait de prendre part aux 
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aetes de la religion ; mais quand on aura lu Pon- 

vrage suivant, ou avouera que cette accusation 
est juste y et on reconnaîtra dans cette analyse 
lumineuse le génie d'un homme accoutumé k 
pénétrer au fond des choses pour y trouver la 
vérité. 

Voltaire a donné un tour dramatique aux 
mêmes penséea; il les présente avec cet enfoue- 

ment qui n^exclut pas la justesse et même la 
profondeur des vues ^ il se montre plus indul- 
gent pour ces mensonges politiques» et il rend 
un cclataut hommage à Cicëron^ qui se chargea 
d'en faire l'aveu. 

« Il y a des cas, dil-ii où il ne fiiut pas 
juger d'une nation par les usages et par les 8U«- 
perstitions populaires. Je suppose que César, 
après avoir conquis TÉgypte, voulant fiiire 
fleurir le commerce dans l'empire romain , eAt 
envoyé une ambassade à la Chine par ie port 
d'Arsinoé, par la roer Rouge, et par l'Océan 
indien. L'empereur Yventi , premier du nom , 
régnait alors j les annales de la Chine nous le 
représentent comme un prince très sage et très 
savant. Après avoir reçu les ambassadeurs de 
César avec toute la politesse chinoise , il s*in*- 
forme secrètement par ses interprètes des usa- 
ges y des sciences et de la religion de ce peuple 
romain , aussi célèbre dans POccident que le 
peuple chinois Test dans TOrient. Il apprend 

* QaesL Sun VEncyclopédie-^ art. Usages. 
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d'aikord qae Us pontifes de ce peuple ont réglé 
leurs années, d'une manière si absurde , que le 
soleil est déjà entré dans les signes célestes du 
printemps , lorsque les Romains célèbrent les 
premières fStes de l'hiver. Il apprend que cette 
nation entretient h grands frais un collège de 
prêtres qui savent au juste le temps ou ilfiiut 
s'embarquer ^ et où Fon doit donner bataille , 
par inspection d'un foie de bœuf, ou par la 
manière dont les poulets mangent de Toi^e. 
Cette soience sacrée iiit apportée autrefois aux 
Romains par un petit dieu nommé Tagès , qui 
sortit de la terre en Toscane. Ces peuples ado- 
rent un Dieu suprême et unique , qu'ils appd-^ 
lent toujours IMeu très bon et très grand. Ce- 
pendant ils ont bâti un temple à une courtisane 
nommée Flora, et les bonnes femmes de Rome 
ont presque toutes cbez elles de petits dieux 

pénates, hautg de quatre ou cinq pouces 

L'empereur Yventi se met à rire. Les tribunaux 
de Nankin pensent d'abord avec lui que les 
ambassadeurs romains sont des fous ou des im- 
posteurs qui ont pris le titr^ d'envoyés de la 
république romaine ^ mais comme Fempereur 
est aussi juste que poli, il a des conversationa 
particulières avec les ambassadeur^. Il appxiend 
que les pontifes romains ont été très ignorants, 
mais que Qésar réforme actuellement le calen- 
drier. On lui avoue que le collège des augures 
a été établi dans les premiers temps de la bar- 
barie 'y qu'on a laissé subsister cette institution 
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ridicule, devenue chère à un peuple long-temps 
grossier; que tous les honnêtes gens se mo» 
quent des augures ; que César ne les a jamais 
consultés j qu'au rapport d'un très grand 
homme y nommé Caton, jamais augure n*a pu 
parler h son camarade sans rire ; et qu'enfin 
Cicéron , le plus grand orateur et le meilleur 
philosophe de KomCi vient de faire contre les 
augures jun petit ouvrage , intitulé de la Divi^ 
nation y dans lequel il livre a un ridicule éter- 
nel tous les aruspices , toutes les prédictions , 
et tous les sortilèges dont la terre est infatuée-^ 
L'empereur de la Chine a la curiosité de lire 
ce livre de Cicéron \ les interprètes le tradui- 
sent \ il admire le livre et la république vo^ 
maine. « * 

Après deux témoignages d'un genre si diinfé- 
renty et qui donnent la plus juste idée de cet 
ouvrage , il est peut-être inutile de renvoyer 
au traité de Van Dale , de OracuUs veterum, 
qu'on ne lit plus guère que dans l'abrégé de 
Fontenelle ^ h VMistoire critique des pratiques 
superstitieuses , par le P. Le Brun ; à la disser- 
tation de Moria sur les Augures , et à quelques 
autres Mémoires de TAcadémie des Insorip- 

* Il y a ici quelques erreurs. On Verra dans ce Traité 
même qu'il ne fut composé qu'après la mort de César, 
II , 9 » 54 ♦ etc. , et que Ccsar consultait les augures , les 
aruspices, et même les tireurs criioruscope , I , ia; II, 
47, etc. Mais Voltaire ap])clait pédants ceux qui rou- 
laieut tant d'cKactitude dans uue plai^ianterie, et petite 
être çvait-il raisop. 
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lions y à rariicle de Diderot sur la Divination , 
dans TEocydopédie ; enfin aux nombreux oa«- 
vrages latins (comme le livre de Cardan de Sa^ 
pieniia, et les Disquisitiones magicœ ù^HeX' 
rio) sur l'ornitliomancie, ou divination par 
les oiseaux ; Pastéroroancie , par les astres \ la 
nécromancie, par révocation des ombres; la 
cléromancie, par les sorts ^ Tonéiromancie , 
par les songes ; Thydromancie, par Teau ; lapy- 
romancic , par le feu j la bolanomancie , par les 
plantes j la lîthomancîe» par les pierres ^ Vo- 
nomatomancie , par les noms ; la rbabdoman- 
cie, par les baguettes; Voomancie, par les œufs; 
la chiromancie, par les mains 5 l'omphaloman- 
cie 9 parle nombril ^ romomancie , par les épau<- 
leSy etc., etc. : vaines illusions, qu^on pourrait 
comprendre toutes sous ce titre général, la 
pseudomaucie. 

Déjà du temps d'Ëusèbe (Préparation é^ang., 
Liv. ly ) y le nombre de ceux qui avaient écrit 
contre les oracles ^'élevait à six cents. Eusèbe 
lui-même nous a conservé des fragments d'É- 
noroaiîs le cynique , qui paratt s^étre distingué 
dans cette foule , et dont quelques pensées ont 
été fort bien imitées par Fonteneile, aucbap. 7 
de VMistoire des Oracles. Mais , entre tous ces 
ouvrages , nous devons nous applaudir surtout 
que celui de Cicéron nous soit resté. 

U fut cqmposé en 709, peu de temps après 
la Nature des dieux ^ dont il est comme Pap- 
pendice. De tous les ouvrages philosophiques 
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10 PRÉFACK. 

de Cîcéron , c'esl peut-être le plus original, et 
oa De doit pas le confoodre avec ces traités spé- 
culatifs qu'il traduisait presque entièrement 
des écrivains grecs : il emprunte bien encore 
quelques développements généraux à Chrys- 
ippe, à Carnéade, h Panétius, et probable*- 
ment h Épicure^ mais il en fait Ini-méme une 
application précise à la religion de sa patrie j 

11 nous dévoile mille petites superstitions rou- 
maines , qui venaient des Étrusques , et que les 
Grecs ue connaissaient pas j il rassemble et dis- 
cute un grand nombre de faits , soit de l'his- 
toire civile de la république y soit des annales 
des pontifes, et cet examen n'appartient qu'à 
lui j il soumet au jugement de sa raison tout 
ce qu'il y avait alors de plus saint k Rome, les 
augures , les prêtres des dieux, leurs oracles , 
leurs prodiges, depuis Romulus jusqu^aux pro** 
nostics encore récents de la mort de César. Si 
l'on considère*le nom et la situation politique 
de Fauteur, oij trouvera , je crois, que l'anti- 
quité ne pouvait guère nous transmettre d'ou- 
vrage oii la liberté de penser fàt portée plus 
loin , et qu'une pareille composition iâit épo- 
que dans l'histoire d'un peuple. 

On a vu le sénat proscrire» en 571 , les livre» 
de Numa , parce qu'ils auraient jeté quelques 
scrupules dans les esprits superstitieux* 11 fal- 
lait que les temps fussent bien changés , quand 
un illustre consulaire , membre du collège des 
augures, attaquait ainsi publiquement une des 
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PRÉFACE. II 

parties les plus importantes de la reiigioa ro« 
maine, et apprenait k ce peuple si fier que ses 
auspices, ses Uvi"?s .-«"ibyllins, ses pullaJres , 
ses aruspices , et la^li^art cérémonies de 
son coite , n'étaient que des moyens politi- 
ques in^ntés -par ses maîtres pour mieux ré- 
goer sur lui. Les Ëpicurieos n'avaient traité 
|usqae*là que des thèses générales , sans exa- 
miner les croyances particulières à chaque na-» 
lion; et depuis long-temps les écoles, malgré 
les plaintes du premier Ôiton , étaient en pos- 
aession de soutenir le pour et le contre dans 
les questions qui intéressaient le plus la morale 
et Tordre public j mais ici on voyait pour la 
-première fois un des ohefe de la religion péné- 
trer dans rtntériear des templesioonsacrés aux 
dieux de la patrie; pour désabuser ses conci- 
toyens^ et leur faire mépriser ce qu'ils avaient 
adoré-; on lisait dans son Kvre ces propres pa 
rôles (II, 33) : L'antiquité se trompait en beau- 
coup de chosesj réarmées depuis par Vinstruc- 
Hon et ^expérience ; il disait (II, i5) : P^oilà 
des mystères qu'aucune vieille ne croit plus; 
on Teotendait répéter avec complaisance ce 
mot échappé k la gravité du CSenseur (de Nui, 
deor.^ I, 265 de Di^inat, , II, '34) : Comment 
deux augures peuvent-4ls 9e rencontrer sans 
rire? Etcen*étaitpas,^commeîplusieurs philo- 
sophes d'une secte audacieuse, pour bannir 
toute croyance et toute morale; m n'était pas 
pour dire k Thomme quM n'avait point k crain- 
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dre de Dieu ni à espérer d^avenir, impiété 
grossière , rtfutée hautement par la conscience* 
et qui ne pouvait prodaireun effet dangereux 
sur l'esprit des hommes dont la plupart ont be- 
soin de croire ; c'était pour mettre à la place 
des superstitions nationales le culte d'un Dieu 
suprême, créateur et juge de notre âme im- 
mortelle , dogme aussi naturel que sublime , et 
bien plus funeste à ceûx qui vivaient de l'igno- 
rance des peuples , que toutes les déclamations 
et left subtilités des écoles épicuriennes, oii 
l'on ne parlait que de vertu sans Dieu , et de 
bonheur sans espérance. 

Aussi les premiers chrétiens , qui laissèrent 
peu à peu tomber dans Toubli les attaques diri- 
gées par ces écoles contre le paganisme, s'em- 
pressèrent-iis de répandre les deux traités phi- 
losophiques de Cicéron sur la Nature des dieux 
et sur la DMnation. Ils ne dédaignèrent pas 
de faire servir à la propagation de leur reli- 
gion sainte deux ouvrages d'une si grande 
autorité. Les païens en demandèrent la sup- 
pression au sénat * ; il est donc probable que 
c'est par les chrétiens qu'ils nous ont été 
conservés. 

Mais comment Cicéron ne craignait-il pas 
d'exciter le mécontentement public par une 

* Oportere statut per senatum , aboleantur ut hœe 
.sciipta, fuiBus Chrisiiana religio eomprobetur, et n^etusta» 
tis 0pfrimaturaueioritas. Arnobe , advers, génies jlih.lU. 
Les deux oiflrrages de Cicéron forent brûlés a?ec la 
Bible > en 3oa» par ordre de Dioclét&en. 
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telle liberté d'opiaion? D'abord, cette manière 
dis peaser était sans doute fort répandue dès 
ce temps-là, même parmi le peuple ^ ensuite, 
ces discussioQS philosophiques n'étaient con- 
nues ordinairement que des hautes classes de 
la société , fort indifférentes pour touté doc- 
trine religieuse , puisqu'on osait dire en plein 
sénat qu'il n'y avait ni Dieu ni avenir *^ eufîn , 
pour omettré bien d'autres raisons, prises dans 
le caractère même de ce peuple , Cicérou , qui 
pouvait dès-lors prévoir le bouleversement du 
monde romain , et les secousses funestes qui 
allaient bientôt l'arracher lui-même à sa Re- 
traite et à ses études, voulait peut-être^ au 
risqne d'entendre^ quelques plaintes , rétracter 
par un dernier ouvrage cette énumération de 
pratiques superstitieuses dont il avait rempli , 
neuf ans auparavant, son traité des Lois, et 
laisser à la postérité nne profession de foi plus 
digne de lui. 

Cette critique de la religion romaine a d'au- 
tant plus de' force et de poids , que Fauteur ne 
veut pas la condamner sans l'entendre, et qu'il 
lui fait plaider sa cause dans tout le premier 
Livre. Mais dans ce plaidoyer même on recon- 
naît déjà le mépris du philosophe pour tous ces 
mensonges politiques j on y voit que, malgré 
la bonne foi qu'il a coutun^e de mettre dans 
ses dialogues , oh le probabilisme académique 
lui permet d'être impartial, il n'a pu se résou- 
dre à donner à Quintus toute la crédulité né- 
zxxx. a 
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cessaire pour soutenir bien franchement son 
opinion. J'ai cru même remarquer plusieurs 
fois dans le tour de la phrase un léger ton 
d'ironie, qui laisse entrevoir Fauteur à la place 
du personnage y et qui rappelle les dialogues 
où Platon fait parler Protagoras, Thrasyma- 
que, et ^Gorgias.Quintus , comme on le verra, 
se renferme dans les preuves de fait, et il 
avoue que 9 dans la divination , tout est con- 
jectnral (T, i4)- Si donc il est prouvé que les 
faits n'ont rien de merveilleux, et que toutes 
les connaissances conîecturales sont fort incer- 
taines, il n*y a plus de divination. Gicéron 
s*est préparé une victoire facile; mais c'était là 
rinconvénient dç son sujet. S'il avait choisi 
pour interlocuteur l'augure ou Faruspice le 
plus confiant et le plus opiniâtre , la réfutation 
n'eût été que plus aisée, et il y aurait eu peu 
'de gloire dans ce triomphe du bon sens sur 
l'ignorance d'un fanatique , trop amoureux de 
ses erreurs pour être capable de liéflexion* 
L'auteur n^attrait pn , à la fin de son ouvrage , ^ 
le faire changer d*o)[>inion sans une grande in- 
vraisemblance ; et une discussion oii les deux 
adversaires auraient tenu continuellement un 
langage inconciliable n'auraitinstmit personne* 
En mettant, au contraire, les principaux ar- 
guments des stoïciens dans la bouche d'un 
homme raisonnable , que la force même de la 
vérité conduit insensiblement du ton aflfirmatif 
de Chrysippe au .doute de Socrale , il faisait 
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bien mieu voir que la câuse de ia dîyîiialion 

était à jamais perdue. 

Ce monument précieux de Tantiquité pour- 
rait donner lîen à beaucoup d^autres observa** 
tfons y mais c'est surtout en examinant des oiir 
vrages que Ton commente depuis tant de siè* 
des, qn^Il est impossible de tout dire. Gomme 
cliacnn les comprend et les admire phis ou 
moins suivant le genre de ses études et le de- 
gré de son instruction , les réflexions qu'ils font 
oaltre paraissent toujours trop longues 9 ou 
parce qu^on les juge inutiles, ou parce qu'elles 
n'intéressent pas. 

L'importance que les cbrétiens attachaient 
au dialogue sur la DipinaHan, a fiiit croire 
qu'ail ayait été traduit en grec; mais rien n'est 
plusincertaio* Plutarque, dans la f^e de Paul^ , 
Émite^ citeun traitdu premier Livre, chap. 46, 
et il intitule l'ouvrage mpi fAci^rtKnç. Mais quoi- 
cpi'il ne sût pas très bien le lalia, comme il 
l'avoue an commencement de la Fie dm Dé^ 

mosthène , il reutendait assez pour lire l'ori- 
ginal. Micéphore Gr^oras cite paiement Ci« 
céron ffifi fiutmunf dans ses notes snrSynésîas 
TTift ifvmimf, page SSg. Il citait probablement 
d'après le texte même. 

On doit s'étonner qu'un ouvrage si varié , si 
plein de fiiils , et qui peut fournir tant de ma- 
tériaux à l'histoire de l'esprit humain , ait été 
ai n^igé par nos traducteurs. L'abbé Kegnier 
Desmarais, secrétaire de 1* Académie Française, 
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dont la traduction fut imprimée à Paris, en 
1709 , et h Amsterdam , en 171 7 a laissé des 
fautes innombrables , dont plusieurs sont fort 
singulières dans un homme instruit. Sans lui 
attribuer même celles de ses derniers éditeurs, 
qui lui font dire (I, 46) que Paul-Émile allait 
faire la guerre au roi de Perse , et qui lui prê- 
tent beaucoup d'autres sottises , il reste encore 
un assez grand nombre d'erreurs qui sont in-i' 
coiilestablemeot à lui. C'est bien lui, par 
exemple, qui (1, a; II, 66) prend Métellus 
Baléaricus pour un habitant des des Baléares ; 
Démétrius de Pbalère pour PhaJéréus^ II, 46j 
qui dit ( 1 , 54 } préteur Lâchés ; qui traduit, 
propter Jouis pueri (II*, 4^ ) 9 P^>* mois , à 
cause de Jupiter enfant; etc. , etc. Mais noua 
devons nous souvenir que cet écrivain, s'il 
manquait des connaissances positives qu'exi^ 
geait un tel ouvrage, et peut-être de la patience 
nécessaire pour se les procurer, a du moins 
traduit avec une sagacité souvent beureuse les 
Livres de Finibus ; nous devons ne pas oublier 
surtout que ses travaux mêmes sur la Divina^ 
tion nous ont été quelquefois très utiles, et 
que nous lui avons emprunté, ou des périodes 
entières , ou plusieurs vers de suite, quMl nous 
aurait paru hasardeux de refaire après lui. Nous 
laissons à d'autres le triste plaisir de relever 
des fautes qu'il est si aisé de corriger au jour-* 
d^hui ; pour peu qu'on veuille s'en donner la 
peine y il nous suffira d'indiquer à ceux qui ai- 
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nieraient ce geore de critique rezeellent com- 
meafflîre de J. J. Hottînger (Leîpsick, 1793), 
qui se plaît à répéter fort souvent, 1,3, patet 
hic lapsum esse Francogallum interpretem 
Desmarais ; 1 , 4? ; turpiterse dédit ab- 

bas Desmarais ;1, 55, interpres Francogallus 
hase ita reddit, oui mdlo sensu, aut inepto; 
II, If y plane àuiem ridicubis est interpres 
Francogallus J etc., etc.,* et au lieu de perdre 
le temps à augmenter fastidieusement cette 
liste d'erreurs , dont il n*a pas noté la ving- 
tième partie, nous dirons seulement que si 
l'on n'exige de nous qu^une traduction supé* 
rîeure & celle qu*on réimprime en France et à 
l'étranger depuis 1709, il y a fort peu d'amour- 
propre de notre part à croire que nous avons 
réussi. 



^ . J. V. L. 
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LIVRË P^EMIEB. 

« 

Dav ce premier Llinre , qui commence par quelques 
vues générales êttr la Bifiiiation, I-^IT» dcéroil eiip« 
pcie que aoa frère QuintBa en prend la défenie d*après 
la doctrine dea stoïciens. Qniotna reconnaît deux prin- 
cipaux genres de divination , Ton artificiel, fautre na* 
torel. Il fait conditer la divination artificielle dans 
l'inspection des entrailles des victimes » lea pronostics 
qni résultent des fulgurations et de toute espèce de pro- 
dige, les prédictions des* augures et dé ceux qni obser- 
vent les signes ^t les présages , en un mot , dans tout ce 
qni tient à Tart conjectnral. Quant à la divination na- 
turelle , il la fait consister dans cette espèce de fureur 
qui s'cuipire de ceux dont Fâme inspirée croit voir 
revenir, et dans ces avertissements que reçoit pendant 
le sommeil notre esprit libre et dégagé des liens corpo- 
rels. Pour donner des preuves de Tune et de l'autre » il 
a moins recours aux raisonnements qn*à un grand nom- 
bre d'exemples dont il pense qu'on doit se content^r^ 
sans se mettre en peine de rechercher les causes , 
V — ^XIII. Que si qndlqoes événements n'arrivent point 
d'une manière conforme aux prédictions , il n'en faut 
pas conclure que la divination n'existe pas ; mais tontea 
les sciences conjecturales sont soumises à la même in- 
ceriitnde « et il suffit » pour confirmer la vérité de celle-ci » 
que ses promesses ou ses menaces aient été vérifiées une 
seule fois. Or, on ne peut nier qu'elles n'aient été sou- 
vent reconnues vraies, à moins qu'on ne veuille révo- 
quer, en doute l'histoire même de Rome, XIY— -XVII. 
Quîutus admet donc les deux genres de divination dont 
il a parlé, et il eutre alors dans de lougs détails» 
d'abord sur les différentes sortes de divination naturelle^ 
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XYin— XXXII ; ensuite, sur les dînaatioAS purement 
artificielles ei fondeei «tr I'ai>serTfttioii , XXXIII— 
XXXVII. Il relent ensuite ans preaves générales , et 
dévdoppe les arguments des sto%îens > qn'tl appnie de 
l'autorité des poètes , des piplosophes » et dn témoignage 
de plusieurs nattons, XXXYIII — XLVIIL Ënfin, du 
chapitre XLlf, à la fin du Lirre * il w^porte toute la 
divination « on ai|^ dieux , on an destin, ou à la nature. 

LIVRE SECOND. 

L'aiitbur, après une énnmération fort préôeuse 
aujourd'hui pour nons , de ses ouvrages de philosophie 
et de rhétorique , I , II / commence la réfutation du 
système des stoïciens , exposé et défendu fiar son frire. 
Il parle d^abord contre toute espèce de diTinalion » tant 
aTtificielle cpie oatuielle; il proore qne c'est un art im* 
possible , et <pie s^il était possible» il serait plus nuisible 
^'utile, 111— >X. Il se livre ensuite à une discussion 
particulière sur les différentes sortes dSé divtnation arti- 
ficielle » et il combat successivement la divination des 
amspioes, qui comprend l'inspection des enlnillesdes 
victimes» Tobseryation des foudres et des prodiges» 
XI^XXXII j la divination par les auspices, ou celle 
des augures, XXSCIII— XL ; la divination par les sorts , 
'XL! ; enfin , la prétendue science des Ghaldéens« ^ 
XIilI^XLVII, Arrivé à la divination naturelle, il en 
examine les deux «partiesp e'est-à-dire les a^atidwuhtut 
on transports prophétiques , XLVIII— LYII , et les 
songes, LVIII— LXXI. 

Dans sa conclusion/ ciiap. LXXII, il se résume en ; 
disant qu*il fant défotdre et propager les saines idées 
religieuses 9 mais çoii^attre partout la superstition. 
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DIYINATIONE 
LIBËR PRIMUS. 

I. Vêtus opinio est» jam usque ab heroîcîs ducta 
temporibasi eaque et populi ronaani et omnium 
gentram finnata cansensBf Tersarî quaindant inter 
homines divînatîoncm , quam Graeci fAAfwtny ap- 
pellent, id est, prœsensionem et scientiam rerum 
futuraram. Magnifica quidem res* et salutaria, ai 
modo est iiUa ; ' quaque proxiine ad deorum Tim 
natura mortalis possît accedere. Iraqne ut alia nos 
melius inulta', quam Graeci, sic hiiîc prsestantis- 
aimae rei nomen nostri a divis» Graeci ^ ut Plato 
interpretatur, a ferore doxeruntr Gentém quidem 
nullam irideo neque tam liumanam atque doctam ^ 
neque tam immanein tatnque barbaram^ qu» non 
signiiâcari futura , et a quibusdani intelligi pra- 
didqoe poBse cenaeat. Principio Âssyrii, ut ab 
ultimis anctorilatem repetam, propter planîtîem 
magniludiiiemque i egionum , quas incolebant , 
quum cœlum ex omni parte patens atque apertum 

* Sicjam edidit P. Marsus, et hahent multimss, AL, 
quœque proxima.... natura mortalt p. acc. 
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DE LA DIVINATION, 

« 

PAR M. T. CICÉRON. 

LIVRE PREMIER. 



I. G'uT une aBdenne opimon qni lemonle Jfuqo'anx 
temps héroïques, et qoe le peuple romain partafje 

ayec tons les peuples , qu^il y a une divination parmi 
les hommes (les Grecs rappellent //ctyTix.» ), c'est-à- 
ciire nn presseatiment et oue connaissance de l'avenir: 
noble et utile prérogatÎTe, si elle était accordée aux 
mortels, et qni semblerait rapprocher la faiblesse hu- 
maine de la tonte-pnissance divine. Ausn, lorsque 
uoas avons formé dwinadon de divinité , nous avons 
en cela , comme en bien d'autres choses, mienx ren- 
contré que les Grecs, qni la désignent par un mot dé- 
lÎTéf selon Platon ' , de celoi de fureur, TX est certain 
du moins que je ne trouve dans le monde aucun peu- 
ple si poli et si édairé, m si grossier, si barbare, qni 
ne croie qn'îl y a des signes de l'avenir, et des hom- 
mes capables de le prévoir et de l'annoncer. Et d'a- 
bord» pour commencer par les plas antiques tradi- 
tlona, comme les Assyriens, habitant de vastes plaines, 
dî'on ils découvraient le ciel de toute* paru, ont les 
premiers observé le oours et les révolutions des astres, 
ils ont été aussi les premiers qui, diaprés ces observa* 



\ 
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intuereDtur, trajectiones motusque steUanun ' ob- 
seryaverunt; qnîbus notatis, qnid cnique stgnifi- 
caretur, memoriae prodiderunt. Qua in natione 
Cbaldœi, non ex artis, sed ex gentia "m^bulo 
nominati , dîuturna observatione siderunr, scien- 
tiam putantur effedsse ^ ut prœdici posset, quid 
cuiqne eventunim ^ et quo quîsque fato natus 
esset. £amdem artem etiam ^gyptii iouginqui- 
tate tempomm isiAitnieiiabilibvs pœne stfcolis con- 
secQti putantur. Gîlîcum autem , et Pisidarum 
gens, et bis finitima Pamphylia , quibus nationibus 
prsefuîrous ipsi , volatibus a^ium cantiLusque , ut 
cttiïmmdê^ mgm f declayari rea fetuvas patant. 
QnBOi vèTO Gracia colontam miait in ^iBoliam, 
loniam, Asiam, Siciliam, Italiam, sine Pytbio, 
aut Dodonaso, aut Hammonis oraculo? ant quod 
bellutti suKceptnm ab ea^aine consilio deoruln est? 

tt. Nec unum ^genus eat diyinationîs pubGce 
privatinique célébrât uni. Nam , ut omittam ce- 
teros populos, uoster quam multa gênera corn- 
plexus est? Principîo, bujua urbis parenS| Ro- 
mulns, non solum auspicato urbem condidisse, 
sed ipse etiam optinius augur fuisse traditur^De- 
inde auguribus et reliqui reges usi; et exactis re- 
gibus , nibil publiée aine auspiciis neo domii nec 
militi» gefebatur. Qftumqne magna yis ^ fidetetur 
esse et in irapetraudis consulendisque rébus , et 

' jMultimss., obserritarenint, uiinfm,aip, 45. Fox 
nuspiam usurpata, — ' Recte sic Turmhw emendavii, 
quum ^ulgo maie legeretur, AEtoliam. — ' HûrMiâ 
( Magazin Jiir Philologen , p. 1291) eo9^* crederetnr, quia. 
'Statim reeurrit videretur. Deinde Sfanut, conf. impe- 
iriendis. 
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tiotkêp nous aient transmis les eÛets qa'IJs ont cru de*, 
voir attriboer à obaonn dos eovps oalostes. Baisiî «os 
peaplea, les Chsldécns, ainû appelés^ non de lenr 
profession *, mais de lear pays, apcÀs^voir ^tndié 
loug-temps le cours des astres, trouvèrent, dit-on, 
Part d'annoncer la destinée de Tiioaime d*après le mo- 
ment d^sa naissance. Les ^igyptiens passent pour 
aToir ac^iala même sdence par les obervations dWe 
soite presqoe «innombrable de sièdes. La Cilîcîe , la 
Pîsidie, la Pamphylie, on fat commandé comme pro- 
consul prétendent que le vol et le cliant des oLseanx 
nons offrent des signes indabitables de l'avenir. Quelle 
colonie la Grèce a-t-elle jamais envoyée en Éolide, en 
lonie, en Asie, en Sicile , en Italie» sans avoir con- 
salté «opanmmA , on Delphes » on^Mbne , on Jnpi> 
ter Ammon ^ ? «t qneUe ^oerre a-t-cUe jamais «ntre- 
pr^ sans le couâeii de:» dieux? 

II. Les états et les ipartîculiers ne se sont même pas 
bornés à an aenl génie de divinadott; fit poor ne rien 
dire des antres peuples, combien le ndtre n^en a-l41 
point mis en nsage? Romains, le p^re de Rome, ne 

fonda cette ville qu'après avoir piis les auspices, il 
était lui-mcme un excellent augure. Les autres rois 
perpétnèrent cette institution; et quand les rois eu- 
rent été chassés , on ne fit rien à Rome par autorité 
pnUiqxie , ni en paix ni en gnerre , sans l*inter?en- 
tion des anspioes *, On pensa, de plus , qne Fart des 
aruspîccs * pourrait être d'ane grande nlîlîté, tant 
ponr faire réussir les choses sur lesquelles on aurait à 
eonsnker les diem , que pour interpoéter les prodiges 

« Anspiciis kauc urbem conditam esse, auspiciîs 
béllo te pace , doml militiœque omaia geri , quis est qui 
igaoret? » Tite Live, YI , 41. 
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în monslrls interpretandis ac procurandis, in arus- 
picumMisciplina; omnem hanc ex Etruria scien» 
tiam adbibébaiit, ne genus esset nllam dtyinatîo* 

nis, quod neglectura ab iîs videretur. Et, quum 
duobus mo4is auimi» sine ratione et scientia, 
motn ip8Î 'snOf 8olut6«et libero, ' mcitarentor; 
uno fiirente, altero sommante : fnrorfs dKvinatîo* 
nem Sibyllinis maxime versibus contineri aibi- 
trati j eorum decem interprètes delectos e ciyitate 
esse yoluerunt. Ex quo génère saepe harîolorum 
etiam ét Tatnm foribundas praedictiones, ut Octa« 
viaiio bello, Cornelii Culteolî, aadiendas putave- 
runt. Nec yero soiunia graviora, si qum ad rem- 
publicam pertingre TÎsa sant, a s|iaimo consilio 
neglecta sont. Qnin etifm memoria nostra tem- 
plum Junonis Sospitse L. Julius<i qui cum P. IW- 
tilio consul fuit, de senatus sententia refecit ex 
Caecih'asy Balearici filî», somnio. 

III. Atqne bac, ut fgo arbitrori yeteres t rerum 
magis eventis hionitiy ^^am ratione *docti, pio- 
baverunt. Philosophorum vero exquisita quaedam 
argumenta ^ cur esset ^ vera diyinado, collecta 
sunt. E quibusi nt de antiquissimis loquar, Golo» 
pbonins Xenopbanes , unus, qui deos esse dice- 
ret, divinationem funditns sustulit. Reiiqui vero 
omnes, prseter Epicurum^ balbutientem de na- 
tura deorum', diyinationem probayemnt; sed non 
uno modo. Nam qûum Socrates , omnesque So- 

* Berel, conj, incitentar. — ^ R. G, Ratk. eoi^\ 
edocti, ut Tuscul, , V, a6. — ^ Vocem hane , yera , 
EmBêi, et HotHnger, suspeetam habent. Forte reeUus , 
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et poar eu détoorner TefTet; on eut donc recoura à 
toute la scîeqpe de TÉtrarie, afin de ne négliger ao* 
enne aorte de divination. Enfin, comme reqprit peut 
dé lai-méme , par an monvement libre , sans raison- 
nement ni icieuce , être agité de dcnx manières, ou 
en songe , on par nne espèce de fureur divine , l'idée 
que les vers de la Sibylle ^ étaient remplis de cet en- 
dionsiaame sacré, fit choiair dix interprètes * de ces ^ 
lims; et Pon eàt égard sonvent à «Fantres prédictions 
faites par les devins en foreur : telles étaient , pendant 
la guerre Octavîenne 7 , celles de Cornélîns Cnlléolas. 
Le conseil suprême n*â pas même dédaigné les songes, 
tontes les fois qn*iLs ont para avoir qnelqae rapport 
aux intérêts pnbties; et de nos jours, d'après nn songe 
de Gécilia , fille de Métellns Baléaricns ^ , le oonsnl 
L* Jalîas , cdllègne de P. ^utilios , a été cliargé par 
an arrêté du sénat de refaire le temple de Juuoi^ con- 
servatrice. 

m. Mais je crois que les anoia^s , dans toat ce qn^ils 
cm fiiit en ce genre, se sont plutôt fondés ^nr l'évé- 
nement que siy: aucune raison véritable. Quant aux 

pbilosopbes , on a recueilli d^eux divers argnmentspar 
lesquels ils se sont efforcés de prouver qu^il y avait 
rèellément une divination. Seal parmi les plus an* 
ctensi Xénopbane de Golopbon 9, tont en admettant 
^existence des cUeux , regardait la divination comme 
impossible. Tous les autres , excepté Épicnre , qui n^a 

* Les livres de la. Sibylle furent d*abord confiés à 
des dnomvirs (Denys d'Haltcamasse , IV, 62). Us le 
ftirèot en 387 à des décemvirs (Tit, Liv., Yl, 37)* Il 
pirait que sous la dictature de Sylla , des quindécemvlrs 
tarent chargés de les consulter (Servius, ad JSn, , 

xxxf. 3 
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cratici, Zenoque, et hi, qui ab eo essent pro- 
fecti, manorent in «ntiquoram philosophoinm 
sententia, TCtere adademia et peripatetieis con- 
senti entibus ; quumque hnic reî magnam auctofi- 
tatem Pjthagoras jam ante tribuisset, qui etiam 
ipse augnr vellet esse; plurimisque locis gravis 
auctor Democritus prœsensionem reittm futura- 
rum comprobaret : Dicaearchus perîpateticu.s- ce- 
tera divinationîs gênera sustulit ^ somuigrum et 
ftiroria reUqiiit; ' Cratippusque familiaris noster , 
quem ego parem summis peripatetieis judico , iis- 
dem rébus fidem tribuit , reb'qtfa divinationîs gê- 
nera rejecit. Sed quum stoici omnia fere illa de- 
fenderent, quod et Zeno in suis commentariis 
qnast senina qusedam spansisset^ et .ea Cle^nthe» 
pauUo uberiora fecisset : accessit accrrimo vît 
ingenio Chrysippus f qui totara de divinatione 
duobus libris explicavitsententiam, uno praeterea 
de oracnlis, nno de sonmiis; quem aubsequens, 
nrium libnim Babylonius Diogenes edidit, ejus 
auditor; duo Antîpater; quînqne noster Posîdo- 
nius. Sed a stoiciS| vel ""princeps ejus discipiinsB, 
Posidonii doctor, discipulas Aatipatri, degene- 
ravit Panœtîus : nec tamen atisos est negare , yim 
esse divinandi, sed dubitare se dixit. Quod illi in 
aliqua re, inyitissimis stoicis, stoico facere licuit, 
^id^ nos ut in reliquis rebns faciamns, a stoicis 
non coneedetur? prasertim quum id, de quo Pa-> 
nœtio non liquet , reliquis ejusdem disciplinas solis 
luce videatur clarius. Sed hœc quidem laus aca- 

' Davis, e mss. , Cratippns qaoque. — * Priocipîbus. 
— ^ Ms, BallioL , id nobis^ iareliqois reb. fac. 
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faitqoe balbutier sar la natore des dieux , ont admis 
une divination , mais diacan à sa manière. Socrate, 
ainsi qae tons ses sectateurs , Zenon et tons cenx de 
son école 9 Panclenne académie elles péripatéticîens , 
ont partagé U-dessns ropinion des premiers philoso* 
pbes, à laquelle Pythagore, qni prétendait même 
passer pour angare, arait donné, dès Forigine, nne 
grande antorîté; Démocrîte, dont le suffrage a tant 
de poids , s'est aussi déclaré pins d'une fois pour le 
pressentiment des choses liitares ; mais le péripatéti- 
cien DicQarqae n'a reconnu que denx sortes de di- 
vination, Tnne par les songes, Tantie par le délire de 
Tesprit; et, après lui , Cratippe avec qnî je snis 
intimement lié , et qne je ne crains pas d'égaler aux 
péripatélîciens les plus f^imeux, a rejeté aussi toute 
antre espèce de divination. Comme tiéanmoins les 
stoïciens les admettent presque tontes, parce qne Zé- 
non a jeté dans ses écrits comme le gèrme de cette 
doctrine, dévdoppée ensuite par Qéanfbe; Chrys- 
ippe , homme d'an esprit très snbtil , est yenn 
depuis , qui a traité en denx Livres tonte cette ma- 
tière , et composé en ontx% nn'Lirre sur les oracles , 
et nn antre sur les songes. Diogène le Babylonien , 
son diaciplei a fut aussi un Jivfc sur la diTination; il 
y en a denx d*Antipater, et cinq de notre ami Poei- 
donins Mais Panétins , stoïcien dn premier or- 
dre , maître de Posidonius et disciple d'Antîpater , n'a 
partagé aucunement, à cet égard, le sentiment de 
ceux de sa secte, quoiqu'il n'ait pas osé nier positive- 
ment qu'il y eût une divination , et qu'il n'ait exprimé 
qne des doutes. Or , ce qu'un stoïcien tel que lui s^est 
permis, en un point, malgré les stoïciens eux-mêmes, 
ne nous le permelti ont-ils pas à nous autres ' ^ en tour 
le reste, surtout quand cette question indécise pour 
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deniMB pra^tantisfiimî philosophi jadicio et lesti* 

monio coniprobAta est. 

• 

IV. Ëtenita nobismet îpsis quserendbus, quid 
bit de divinatione judicandum, quod a Carneade 
milita acute et copiose contra stoîcos disputata 
fiint, Tereiitibn8qtte, ne temere yel fais» ret, vel 
non satis cognit», assentiamur : faciendum vide- 
tur, ut diligenter etiam atque etiam argumenta 
éum argumentis comparemus, ut fecimus in his 
tribus libris, quos de natnra deorum scripsimos. 
Nam quum omnibus rébus temeritas in assen- 
tîendo errorque turpis est , tum in eo loco maxime ^ 
in quo judtcapdum est, quantum anspidis, rébus- 
que diviniSy relîgionîque tribuamns : est enim 
periculum, ne aut, iie^lectis iis, impia fraude ^ 
auty susceptis, anili supersûtione obligemur. 
. y. Quibus de rébus et alias saspCf' et pauUo 
accuratius nnper, quum essem cnm Q. fratre in 
Tusculano, disputatum^est. Nam quum ambu- 
iaudi causa in Lyceum venissemus (id enim su- 
periori gymnasio nomen est) : Perlegî, ille in- 
quit , tuum pauQo ante tertium de natnra deorum; 
in quo dîsputatio Coit*fi, quanquam labefactavit 
sententiam meam,*non funditus tamen sustulit* 
— Optime yero, inquam ; etenim ipse Gotta sic 
disputât , ut stolcomm magis argumenta confutet, 
quam bôminum deleat religionem. — Tura Quin- 
tus, Dicitur quidem istuc, inquit, a Cottai et 
vero ssspius : credo » 'ne communia jura migrare 

' Emendaiionem Tuniebi Gruterus et Davis, recej^titv. 



Digitized by 



DE LA DIVINATION, U\BlE I. 29 
Panëtius leur paraît à eux toas plos daîre que le 
joar? Quoi qn'il en soit, c'est toujours nn avantage 
ponr racadémie d'avoir en sa favenr le jugement et le 
témoignage d'an n grand philosophe. 

TV* En effet, pnîsqne nons cherchons ce qu'il faat 
penser delà dtvînation; que sur ce point Carnéade 
a écrit avec beaucoup de force et de fécondité contre 
les stoïciens, et qn' on* doit craindre ici Terreur et la 
légèreté, il nous semble à propos d'examiner avea 
soin les preuves pour et contre, comme nons avons 
lait dans les trois livres de la Nature âts dieux> S4l 
est honteux partout ailleurs de jnger au hasard eè de 
se tromper, il Test bien plus quand il s'agît de décider 
jusqu'à quel point l'on doit déférer aux auspices, à la 
rdigion, an culte des dieux ^ car il faut craindre dans 
une telle discnsnon, on l'impiété si l'on dédaigne ce 
qui mérite dTètie resjpecté, ou la superstition si l'on 
croit tout, 

y, Denâèrement â mu maison de Tusculum, 
nous eûmes, mon frère Qnintus et moi, uik entretien 

suivi sur celte matière qui nous avait déjà souvent 
occupés* Çomme nons nous promenions dans mon 
gymnase supérieur, que j'appelle mon Lycée '7 ; j»||£ 
)ichevé* depuis peu, me dit mon frère, de lire votre 
troisième livre de la Nature des dieux; et quoique 
les raisons de Cotta m'aient ébranlé , elles ne m*ont 
point convaincu. — Vous avez raison, lui dis-jc ; 
Cotta y cherche plutôt à réfuter les arguments des 
stoïciens , qu'à détruire ropinign que les hommes ont 
des dieux. — Je sais bien ,1 répondit Qnintus , que 
Cotta parle de la sorte, et même souvent, peut*étre 
pour n'avoir point l'air de s*écarter des opinions re„ 
çne»; mais je vous avoue qu'il me semble qu'à force, 
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videatur ; sed studio contra stotcos disserendi deos 
mihi yidetnr fundîtus toUere. Ejus oratioDi , non 
saute desidero, ' qQod rèspondéam : satis éïdnk tie- 
fensa religio e«t in secoùdo lililrô a Lttdifo; I6lkjb^ 
disputatio tîbi ip'si , ut îii éxtremo tertio scrîbis , 
ad verltatem est visa propensior. Sed| quod prœter* 
missum est in illis librîs, credo , quia conîmocliiis 
arbitratus es^ separatim id quseri, deqne eo dis* 
seriy id est , de dÎTmatione, quaeest earumrerum , 
qiiaB fortuites putantur» praedictio atque pr^Bsensio, 
id , sî placet , videamus , qottqi habeat vim , et quale 
«it. £go enim sic emûmA : si sint ea gênera divi* 
nandi vera, de quibus a^cepimus, qnsque coli- 
mus, esse deos; viçissimquei si dix sint» esse, qui 
dÎYÎnent. 

VI. — Arcem tu quidem stoicorum, uu|iitai^ 

Quinte, défendis, si quidem ista sic reciprocantur, 
ut et, si diyînatio sit, dii sint, et, si dii sint, sit 
dÎTinatio. Quorum nentrum tam facile, quam tu 
arbitrarîs, conceditnr. Nam et natura dgmâcari 
fotura sine deo possunt; et, ut sint dii, potest 
fieri , ut nolla ab iis divinatio generi humano tri* 
biità ait. — làt^e îUe^ MiU vero, inqnitt aatis 
est'ATgumeitti, ét «Me «teds» el ees eoniideee ré- 
bus humanis , quod esse clara et perspîcua dÎTi- 
nationis gênera judi<x>. De qtiSbus -qaid ipse ^sen- 
ikm, si placet, expoi^m, ita ^amen^ si iFteM 
aftihno, neque habes aliquid, qaod hnie 'Mrmeisi 
praevertendum j)utes. — Ego verb, inquam,pbi- 

9nss> pluriiûn aucionlaie confirmatam* OUm» ne com* 
muni jure. ' 
• Q«îd. 
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de Tonloîr combattre les suAàeas, il rejette entière- * 
ment les dieiix. Je ne eioUpM'cepipideiitqii'il eoît 
nccesieil» 4e tien répondre à «on dieeotfe ; car BeUioe 

a suffisamment défendu la cause de la religion dans le 
second Livre; et vous-même, à la fin du troisième , 
TOUS dites que la vraisemblaœe est pour lui. Mais 
comme , dans vos trois Livres, toiis ii*avez rien dit de 
la divînadotiy on dn pressentiment et de Fannonce 
des choses qn^on regarde comme fbrtnîtes, parce qne 
vous avez cru sans doute qu'il était plus à propos 
d'entamer et de discuter à part cette matière, exami- 
nons y si vous voulez, en quoi consiste cette divina- 
tion , et 'quelle vertu Me pent réellemeiit avoir. Pour 
moi , je suis pemradé qne , les dUTértfnts getim de 
divination rcenset tnts en nsage pâvnn lions ont quel- 
que fondement certain , il exbte des dieux; et que , 
s'il y a des dieux , la divination n'est point doutense. 

1^1. — Tous vous renfermes) Inî dîs^» Quintos^ 
dans le fort des «toieiens, en Mtteaanl lenr principe 
que la divination pmnve les dieta^ «t -ke dieu la 
divination. Mais ces denx propositions ne «ont peot- 
êtrc pas aussi évidentes que vous paraissez le croire ; 
car revenir peut être annoncé naturellement sans 
l'intervention d'un dieu, et les dieux peuvent exister 
sans accorder ancnne divination an ^enre bnmain. 
fdoX , reprit- il , pour croire qu'û y a des dieux et- 
qu'ils veillent sur les bommes , il me Suffit des preu- 
ves claires et certaines de la divination. Je vais même, 
si vous me le permettez, tous en dire mon avis, 
ponr peu ^qne tons ayez le loisir de m'evitendre> et 
qne votts «*àyèft rien de mienk à foire. QitiniAs, 
loi iépondis-je , f ai toiqoDnrdn loisir poor la pliilcH 
Sophie mais en ce moment on aucune antre occo* 
pat ion ne pourrait uie plaire , je n*cu al que plus 
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losophi86, Quinte, semper vaco : hoc autem tera- 
pore, quum sit nihil aliud, quod libenter agere 
pofisim, multo mag» ETeo audire, de dmnatione 
qnid sentias. 

— Nihîl, îhquit, equidem novî, nec, quod 
prœter ceteros ipse sentiam. Nam quum antiquis- 
aiinam sententiam^ tiim omniuin populorum et 
gentium consensii coinpit>bataiii sequor. Duo snnt 
enim divinandi gênera ; quorum alterum artîs est, 
alterum naturœ. Qu^ est autem gens, aut qu«B 
civitas 9 qo» non aot extis pecndnm; ant monstr», 
aut falgura mtet^retantinm , aut augunmi, anit 
astrologorum, aut sortium (ea enim fere artis 
8unt)} aut somniorum, aut vaticinatîonum (hœc 
^îm duo naturalia putantur) , pradictione mo- 
Téatnr? Quarum quidem rerum éventa magls, 
arbitror, quam causas quaeri oportere : est enim 
TÎs et natura qusedam , quae quum observatis 
loBgO 'tnnpore significationibusi tnm aliquo in-* 
stinctu inflfttnque divino fntura prœnuntiat. 

VII. Quare omittat urgere Carneades, quod 
faciebat etiam Panaetius» requirens, Jupiterne 
cornicem a Isya, corvum a dextra canere jus- 
sîsset. Obserrata suntbsec tempore immenso, et 
in signiflcatîone eventus animadversa et notata. 
^ihii est autemu ' quod longinquitas temporum , 
excipiente memoriai pirodendisque monumentis^ 
efBcere atgue assequi 'non possit. Mirari licet, 
quae sint animadversa a medicis herbarum gênera , 
qusB radicum ad morsu& bestiarum , ad oculorum 
morbos, ad vulnera : quorum Tim atque naturam 

^ Quod non. — ' Ahest non. 
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cTioipttieiice d*eii|eiidie ce qae ▼om penses de la dU 
vîoatîoii. 



— Rien y dit-il y .de nonvean , rien qoi ne «oit con- 
forme k l'opinion poLIiqne. Mes îd^s sont celles des 

plaa ancicDâ temps, cellei> de tous les peuples. On re- 
conoalt denx sortes de divination, Inné artîOcielle, 
Faatre natarelle. Qael peuple ^ en eifet, quelle ville 
qni n'admette, on la divination par art, coroipe celle 
qoi se tire des entrailles des victimes, de Finterpréta- 
tton des prodiges et des foudres, des augures, des 
sorts, de rastrologie, ou la divination naturelle qnî 
consiste dans les songes et les vaticinations Kc* 
dberdions ici les faits plntôt que les causes; car on ne 
peut donter qn'il n'y ait nne yertnet nne secrète ptiis: 
ssnce qni nom annonce Tavenir, soit en rassemblant 
des observations faites depnis long-temps, soit par 
nne sorte d'instinct et d'euthoasiasme divin. 



TU. Qoe Panëtius, après Caméade, cesse donc de 

demander si Jupiter a ordonne à la corneille de chan» 
ter à la gauche et. an corbeau à la droite. Ce sont des 
observations faites depnis un temps infini, et confir- 
mé par révénement. Or, il n'est rien qn'ayec le 
temps , et par nne longue suite de remarques sârea 
et fidèles, on ne puisse parvenir à connaître. De 
quelle prodigieuse diversité d'iierbes et de racines les 
médecins ont remarqué refficacité , tant pour les mor- 
sures dangereuses que pour les maux d'yeux et pour 
les plaies ! On n*en a cependant expliqué jamais (a 
force et la natnre; mais l'ntîliléde ces découvertes en 
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râtio iian^m explickTit; utîUtftte et m est , et 

inTentor probatus. Age, ea, quae, quanqttata ex 

alîo génère sunt , tamen divinationi sunt similiora y 

videamus. 

Àtqne etiam ventos praemonstrat «flbpe fntorOÉ 
laflatiuni mare, quam subito penitaft^e tometcit» 
Sazacitt» cana , mUi aiveo spumata liqaore , 
Tristifieaa certant Heptimo reddere toccs; 
Ant dansus «tridor quiun aelso e TertLce moutit 
Ortos » adaugescit seopolorum sepe repulsns. 

TIII. Atque liia verum prœsensionibus Prog- 
nosticati» neferta sont» Quia igitur elicere cauaaa 
prsBsensioiium potest? etsî TÎdeo Boetbûm atoicnm 
esse conatum. Qui bactenus aiiquid egity ut earum 
rationem tertatk éxpliéaret, qam m niari cœloTe 
fièrent. lUa reto eût évehlant/ qtiiD probabiUter 
dîxerit? 

' Casa fuliz itidem fogient a gorgite poati, 
Nuntiat horribiles damans instare procellas, 
Haad modicos tremulo fundens e gattare cantuft* 
Saepe etiam pertriste canit de pectore Garmeu » 
£t,matatims acredula vocibus instat, 
Vocibus instat, et assidnas jacit ore querelas, 
Qanm primum gelidos rores aiirora remittît, 
Fuscaqué nonnunquam cursans par littora cornÎK 
Demerftit caput^ et flactnm cerrice tecepit. 

IX. Videmus baec signa nunquam fere etnen- 
tientîa; nec tamen, cur ita fîat, TÎdemus. 

Vos quoque signa ridetia, aqaai didcU almnnœy 
Qaum damora paratis inanes fimdare vocas , 
Absurdoque sono fontes et stagna cietis. 

QqÎ8 est, qui ranunculos hoc videre suspicaii poa- 

* m. Georg. , 1 , 360. Al , Ravatalix. 
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a ù^t approuver iet ^'us^e et l'auteor. Qae dii^z-vons 
même de oertam pronontica qni, sam être du même 
gence qoe )« divination , pe laissent pas d'y ressem- 
bler?" 

An premînr aifflement des vents tnmnlta^mc^ 
Tantôt , au liant des monts, d'un bmit impêtnenx 
On entend les éclats ; tantôt les mers profonde]» 
Soulèvent en grondant et balancent leurs ondes; 
Tantôt court sur la plage un long mugissement , 
Et les noires forêts, murmurent sourdement. * 

\llî. Tons vos Pronostics ^' sont remplis de pres- 
sentiments de même natnre; et qui peut expliquer des 
pressentiments? Je sais bien qae le stoïcien Boëtbi^ 
Fa essayé. S'il a réussi qoelqnefois, c'est lorsqa'fl a 
lendn compte des phénomènes de Pair et de la terre. 
Mais qni pourrait nons expliquer d*ane manière pro- 
bable tons les pronostics suivants ? 

Que je plains les nochers, lorsqu'au:e j)rObchaiiis rivages 

Les plougeons effrayés, avec des cris sauvages. 

Volent du sein de Tonde, ou quand Toiseau des mers 

Parcourt en se jouant les rivages déserts , 

Ou lorsque le héron , les ailes étendues , 

De ses marais s'élance et se perd dans les uues i 

Seule errant à pas lents sur Taride rivage, 
La corneille enrouée appelle aussi Forage. ** 

IX. L'expérience nona apprend que ces signes sont 

presque toi;joar« iniaillibleâ -, pourquoi ? nous Tigno- 

rons. 

La grenouille se plaint an fo|id de ses roseanx* 

Qudqd'an sUmagiitera-t-il que les grenouilles soient 
capaUea de piéroir ainsi Forage P II fiint donc qn*îl 

♦DeUUe.— **Id. — Id. 
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ait? Sed inest în rivis et rananculis natun que* 
dam sîgnificans Aliquid, per se ipsa talis certa^ 

cogaitioni auteai homÎDuiu obscurior. 

Hollipedesque boves , ipectintei lamina eiali, 
Narîlms hmmfeniiii dnxere ex aera fiaccnm. 

Non i^ujasro, çur; quoniain, quid eveniat, iatel- 
ligo. 

Jam vero semper viridis, sèmperque grayata 

Lenttscus , triplici solita grandescere fœta , 

Ter fruges Amdens , tria tempora monstrat arandi. 

Nec hoc quidem qusro, cor haec arbor una ter 
floreat, aat cur arandî matarîtatem ad aignam 

florîs accommodet. Hoc sum conteritus, quod , 
ettam si, 'quomodo quidque fiat^ ignorenif quid 
fiât, inteiligo. Pro omni iptur diviiiatione idem, 
qaod pro ils rébus , quas commemoravi, respon* 
debo. • • 

X. Quid scainaioneaB radix ad purgandum , 
qnid aristolochia ad morsus serpentum posait, 
qaa nomen ex inyentore reperit, rem ipsam in* 
venlor ex somnio, video, quod satis est; cur pos- 
sit, nescîo. $ic veutorum et imbrium signa, qu» 
dixi , rafionem quam habeant , non satia perspicîo ; 
Tim et eyentam agnoaco , acio , approbo. Simili- 
ter, quid fiasum în extis, quid fibra yaleat, acci- 
pio; quœ causa sit, nescio. Atque«hot um quidem 
plena vîta est : eaitis enîm onmea fere utontor. 
Quid? de falgamm yi dubitare num poasumns? 
Nonne qunm multa alia mirabilia, tum illud in 
primia ? quum Summanus in fastigio Jovis optimi 

' Qao. 
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y ait d^ns Ge$ animaaii:, et dans les marais qnUIs lia- 
hitent, je ne sais qadle veita naturelle» qui d'elle- 
même semble donner ce, aignali qui ne m tromj^ 
jamais , et dont la connaissance est nn secret pour 
l'homme. 

Le unreau Irame Tatr par ses larges naseaiix« * 

Je ne cherclie point la cause de ce qu'il épronve; je 
sais témoin d'an fait, c'est assez pour moL 

Vois le lentls^e rert» de frnits tonjovrs orné , 
Qae ses flemrs toos les ans ont trois fols cooroDnë : 
Des trois temps da labour il instruit les campagnes. 

Je ne cherche pas non pins poarqaoi ce seol arbris- 
seau fleurit trois fois l'an , ni pourquoi les trois temps 
o& il flenxit se rapportent aux trois époques du la- 
bourage. Il me suffît que la chose soit, qnoiqae fen 
ignore la raison. Ainsi, quelque objection que Ton 
puisse faire contre la divination , telle sera toujours 
ma réponse^ 

X. Je vois que la racine de scammonëe est propre 
à purger les humeurs , et que l'aristoloche , ainsi 
nommée de celai qui la trouva le premier et qui en 
doit lui-même la déoouTerte à nn songe, est bonne 
contre les moisores des serpents voilà tout « que 
j'en sais; je ne Tais pas plus loin. Je Tois aussi quels 
événements suivent ces pronostics du vent et de la 
pluie ; je vois les eÛets , j'ignore la cause. Je sais de 
même ce que vent dire dans une victime la fissure 
des entraînes, ce que signifient les lobes du foie : 
quant à la cause, jo n^ên sais rien. Ces épreuves se 
renouvellent sans cesse; car Pinspectîon des entrailles 
est en usage presque partout. Révoquerons-nous eu 

«DeliUe. 
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maximi» qui tum erat fictiiis, e cœlo ictus esset, 
nec luquam ejus simnlacri caput jATOniretar « 
arusptces in Tîberim lâ depnlsmn esse dîxernnt ; 
idque inventum est eo loco, qui ' esset ab aruspi- 
cibus demonstratas. 

XL Sed quo potins utar aut auctore , aut teste , 

quam te ? cujus edidîci etiam versus , et libenter 

quidem , quos in ^ secundo Consuiatus Urania 

musa pronontiat : 

Principio aiherîo flatmnatns Jupiter igni 
Terti{ar» ettotum coUostratluinine nmodom, 
Menteqae divina cœlam terrasque petesdt ; 
Quâs penitns sensus iionuniiiii , vitasqne rëtentat^ 
Àtheiis sBtetoi sepla, «Iqaé inoliisa emrnis. 
Et , si stellaram motas* eunasque Tarantes 
JTosse Yclis, qase sint signoram m sede locat» ^ 
Qu» verbo ft f alsts Graionun Tocibas etranl , 
Hé Ttra certo lapsu spatioque femntor : 
Omnia jam cernes dîrâa mente notata. 
Nam primum astroram Tolacres , te codsoIb , motas » 
Concursnsque graves Stellarom ardore mieantes 
Tu. qaoqae , quam fonnilos Albano in monte ttivAles 
L^trasti , et l«Bto mactasli laale Ija^aas» 
mdisti » et daro tremaloa ardore cometas , 
Maltaqne misceri noetaraa strage patasti : 
Qaod ferme diram in tempos ' cecidere Latin»; 
Quum daram speeiem concrète lumne lona 
Abdldit, et sabîto stellantinocteperemta est. 
Qmd vero Vhoshi fax , tristis nantia bdli^ 
Qo« magnum ad calmen flammato ardoee ?olabat» 
Prsscipites cœli partes , obitusque petbset ? 
Ant qaum terriÛli ^ percalsas ftdmine civis» 

' Est. * yulg, maie , in secundo consulatu. — 
' Ce ci ne rc. — * Houinger, putat legendwn omnino , 
percusâuâ. Idem supra, petissens. 
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doute les prédicdoni qa'oa tire dM fondre*? Ouire 
one infinité d'exemple» qjEm aooae& avoue, lAivons- 
non» pas celni de la etatoe de Sonnnanne qni or- 
nait le fâhe ên temple de Jupiter? Cette statue, qoi 

était alors d'argile , ayant été frappée de la foudre , et 
la téte ne se retrouvant pas , les arnspîces consultés 
répondirent qœ le tonnerre l'avait jetée dans le Ti- 
bre; et on In trouva à Fendroît qn% avaient dit. 

XI. Mais quelle autorité, quel témoignage dois-je 
préférer an vôtre? J'ai appris par cœur, et avec beau- 
coup de plaisir, les vers que vous faites prononcer 
par la muse Uranie, dans le second livre de votre 

Jupiter, rayonnant d*nne flamme féconde » 

De sa lumière immense éelaire au loin le monde ; 

A sa voiat les mortels naissent comme les dîenx ; 

11 pénètre , il anime et la terre et les deux; 

Et sa grandenr se eacbc à Fhumaine ignorance 

Dans Tablme infini , tout plein de sa puissance. 

Ne croîs^tn pas soumis aux lois de Funivers 

Ces astres, ces flambeaux dont il peupla les airs ? 

Tenx-tn voir sous quel si^me ils ont chacun leur place ? 

Son ordre a tout marqué dans les champs de l'espace; 

£t toi-même constd, tu pus en observer 

Les aspects, les concours, le déclin, le lever» 

Qnand TAIbane ^eigeux *^ te vit sur ses collines 

Epancher mi lait pur dans les fêles Latines. • 

La comète, afptant For de aes longs cheveux. 

Tons montra vos malhem-s sur son front radieux. 

Quels maux, quels attentats » ouvrage des Furies, 

Ne vous prédît-on point dans ces saintes fériés, 

Qnand de la Inno errante en un ciel étoilé 

Le disque fut soudain de ténèbres voilé ! 

Mais quoi \ lorsqu'au milieu de sa vaste carrière 

S'éteignit du soleil la mourante lumière; 

Quand la terre s'émut ; quand un Romain fra|^ * 

Sous la foudre expira , de feux enieloppé , 

* Uranie parle à Cicéron. 



Digitized by Google 



40 DE DrVlNATIONE , LIBER I. 

Imce Mrenantiy vitalia Imnina liqiiit? 
Aut qnnm se gra?ido treuiefecit corpore t«Uiis ? 
Jam vero varia noctnnio tempoitt visas 
Terribilas fjpnpaB* bellnm motusque mondbaul y 
Mcdtaqae per terras Tates oracla fureati 
Pectore fnndebant , tmtes mlmitantia casns ; 
Atqae ea» qouB iapsa tandem cecidere vetnsto > 
Bme fof6 * perpetuis signis , clarisqne frequentans 
Ipse .dema genitor caào^ tenrisqne canebaL 
XII. 

"Nnûc ea, Torqaato quos quondam» et consule Cotta 
Lydius ediderat Tyrrhense gentis arospesLi 
Omnia fixa taus glomerans detenoinat annoB. 
Nam pater altitonans , stellantl nixas Olympo , 
Ipse saos qnondam tumulos ac templa petivit « 
Et Capîtolinis injectt sedibus igues. 
Tum species ex aere vêtus , ' generataque Natta, 
Concidit y elapsaeque vetusto ' numine leges ; 
Et divum simulacra peremit fulminis ardor. 
Hic silvestris erat romani nominis altrlx , 
Martla , quae parvos Mavortis semine natos 
Uheribus gravidis vitali rore rigabat : 
Qu;e tuin cum pueris flammato fulminis Ictu 
Concidit, atque avolsa pedum vestigia liqmt. 
Tum quis non, artis scripta ac inoQumenta yoli^tanSt 
Voces tristificas cliartis promebat Etruscis.? 
Omnes ' civili generosa stirpe profectam 
Vitare iDgentem cladem , pestemque monebant ; 
^ Vel legum exitium coustanti voce ferebant , 

Templa deumqne adeo flammîs , urbesque jubebaat 
Eripere, et stragcm liorribilem, caedemque vereri. 
Atque hsec ûxa. gravi fato ac fundata teneri , 
Ni post, excelsum ad columea formata décore , 
Sancta Jovis species claros spectaret înortus. 
Tum fore , ut occultos populus , sanctusque senatu& 
Cernere conatus posset, si solis ad ortom 

' Sic UM edid scriptique, nUUo, ui ^idetur, sensu, 
Hottinger, adntisii Mureti co/^eeturam, generosaqne. 
~ * Conjiciwà ala arqinme/ aUit e ISnûne» etc. — 
^ Boitinfier, Ugit , civili genesosa ab stîrpe pr. AkmUier, 
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i\ 'a-t-on point raconte que des sjiectres funèbres. 
Présage menaçant, erraient daus les ténèbres. 
Et que partout, saisis d'une secrète horreur. 
Des mortels inspirés parlaient avec terreur? 
Oui , tout ce qu'aux Romains le torrent des annces 
Apporte dans son cours de tristes destinées , 
Jupiter TOUS Taimonce , et vos derniers revers 
Ont été par sa voix prédits à l'nniTers. 

XII. 

Torquatus et Cotta gouvernaient ta patrie , 
Quand ces prophètes saints , enfants de l'Étrurie ^ 
Comprirent quels fléaux allaient fondre sur vous -y 
Iklais toi , tu TÎs du ciel éclater le courroux. 
Tn yis le roi des dieux , pour effrayer la terre , 
Sur roljmpe appuyé , frapper ton sanctuaire , 
El le roc on loi-ménie attacha vos destins , 
S*einbraser de Forage échappé de aes mains» 
De l'antique liatta Torgoeilleuse itatiie 
Se brisa deranft toi, par 'la foudre abattue; 
La foudre 4é^ora les images des dieux » 
Et Faîraîu oà vivaient les lois de vos aïeux. 
Là sVlevait encor cette louve fidèle , 
Et deux enfants divins se jouaient aufbnr décile. 
Tandis que de son lait ,* espoir dn nom romain » 
Nourrice TÎgilante, elle arrosait leur sein ; 
Elle tombe, et la trace^en est presque effacée. 
Quels maux vinrent alors s'offrir à ta pensée ! • 
Qtti« de l'art des Toscans méditant les écrits , 
E'y trouva point partout de funestes récits? 
Tous leurs livres parlaient ^u désastre des villes ; 
Dans Tabime sanglant des discordes civiles 
On allait voir bientôt s'engloutir à la fois. 
La liberté , rbonneur, et le culte, et les lois. 
Tel était du destin Tarrél irrévocable» 
A moins que la statue auguste et vénérable 
Par vos mains consacrée au monarque des dieux , 
Ne tournât vers l'aurore un f^ont majestueux 
Et qu'ainsi le sénat , tout plein de sa lumière » « 
Ne p&t des noirs complots dévoiler le mystère. 
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Conversa, inde patnim sedes, populique videret. 
Hœc tarda ta diu species, mnltumqne morata, 
Console te taudem celsa est in sede locata* 
Atque un a fini ac sîgnati temporis hora 
Jupiter cxcelsa clarabat sceptra colnmna; 
' At clades patri» flamma fenroque parata 
Yocibus Allobrogum patribus , populoqne patebat. 
XIII. 

Kite igîtur veteres, quorum monnmenta teoetis. 
Qui populos urbesque modo ac vîrtnle r6gebant$ 
Rite etiam vestri , qnornm pietasqne fidaaqua 
Prasstitit , ac longe vieît sapientia eaactos » 
Praecipue coluere vigenti niUDÎne dhros. 
Haec adeo penitns cnraTidere sagaci, 
' Otia qui stodiis l»ti tennere decoris, 
Inque Academia nmbrifera , nitidoqne Lyceo 
Fuderunt claras fcecim£ pectoris aitas. 
£ quibnt ereptum primo jam a flore juyentai , 
Te patria in média wtDtimi mole loca^it : 
Tu tamen anxiferas curas reqaiete relaxas , 
Quod patrîa Tocit stodiis nobisipie sacyastî. 

Tu îgitar animum poteris inducere coutia ea, 
qaœ a me dispbtantor de diyinatioiie, dicere^ qui 

et gessei is ea, quae gessisli, et ea, quœ pronun- 
tiavi , accuratissime scripserîs ? Quid ? quaeris , 
^GapieadeSy cnr hœc ita fiant, aut, qua arte 
^perjspid possiut? Nesdre me fateor; eyenire 
autem, te ipsum dîco yidere. Casu, înqtiis. Itane 
vero? quîdquam pote»t casu esse factum, quod 
omnes habet in se numéros yeritatis? Quatuor 
tali jacti casu venereum ef&ciunt. Num etiam 
ceiitum venoreos, si cccc talos jeeeris, casu fiitu- 
rosputas? Adspersa temere pigmenta in tabula y 

« Legendumy ut ffoiiingei'. ^idit. Et cl. — " Forte, 
ut Carneàdes. ~r * Ed. Fenet. 1494» perficî, qaod 
Ernest, reduait. 
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Oa attendit deux ans ce jour révélateor ; 

Le ciel à tes faisceaux réservait cet lionueur. 

A peine* aux yeux surpris du peuple qui l'implore , 

Le dieu , son sceptre en main , eut regardé fanrore , 

La Toix de l'étranger *, dénonçant les pervers , 

Vous apprit quels Romains vous préparaient des fers. 

XIII. 

Oui , c*est avec raison que ces mortels sublimes , 
Jadis enTironnés d'hommages légitimes , 
Que Yos pères surtout , plus grands et plus pieux , 
Ont toajoDr» signalé leur culte envers les dieux. 
Oui , ce cnlta sacré lut proclamé sans cesse 
Dana les hoia ttadîenx de la aarante Grèce, 
£t non loin dn Cëphiae en ailence éconlé 
Platon éluntait nn hymne à la ditrinité* 
Toi-même tu suiTUS les préceptes des sages , 
Quand Rome t'appela ponr braver les orages ; 
Mnià cette étude encore a ponr toi des plaisirs , 
Bt nos doctes leçons remplissent tes loisirs. 

Ose riez-vous donc être d^an avis contraire an mien sur 
la dÎTinatioii, tous qni aves ùat tant de choses qoe la 
^vination avait prédîtes , et qni ayes composé avec 
qnelqne soin les Ters qne je viens de réciter ? Mais 
vous demanderez avec Caniéade ponrqooi les choses 
se passent ainsi, et par qnel art on peut les pénétrer. 
J*aTone qne je Tîgnore ; et je me borne à dire qne vons 
voyez aossi bien qne mol qn*ellés arrivent. Par ba- 
sa^ 9 me dires-Tons. Quoi donc? le hasard pent-il ja- 
mais rien produire de parfait et de réél? Un coup 
de quatre dés peut amener par hasard le point de Vé- 
noa ; croyez-vous , ponr cela» que quatre cents dés 
postant l'amener de même. cent fois? Des conleqrs 
^ jetées a Faventore penvent représenter les traits d'nn 
visage; croyes-voils qu'elles pussent aossi , sans antre 
étude, représenter toute la beauté de la Yéuus de 

* Des dépotés aUobroges. 
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cris lineamenta effîngere possunt ; nuni etiam 
Yeneris Coas pulchritudmem effîngi posse adsper* 
sione fortuita putas? Sus rostro si 'humi A litte« 
ram împresserit , mua propterea anspicari poteris, 
Andromacham Ennii ab ea posse describi? Fin- 
gebat Carneades , in Cbiorum lapicidinis saxo 
diffîsso oaput exatitisse Panisci. Credo , aliqiiam 
non dissimilem fignram^ sed certe«non talem, ut 
eam factam a Scopa diceres : sic enim se profcclo 
res habet, ut nunquam perfecte verîtatem casus 
imitetttr. 

XIV. At nonnnnquam ea , quœ pradicta siint , 

minus eveniunt. Quœ tandem id ars non haLet? 
earum dico artium, quas conjectura continentur, 
et snnt opinabiles» An medicina ^ ars non putanda 
est? quam tamen multa faltunt. Quid ? gubema- 
tores uonne falluntur? an Acliivorum exeicitus, 
et tôt nayium jnectores non ita profecti sunt ab 
lUo, 

Ut profectione laeti plscîum lascivlam 
Intuerentar (at ait Pacovius) , uec tuendi satietas capere 
posset ? 

Interea prope jam occidente sole iuliorrescit mare , 
Tenebrâe couduplicantor, noctisqae et nimbum occaecat 
nigror. 

Num igitu#tot claiissimoram dncam re^umque 

naufragium sustulit artem gubernandi ? Aut num 
împeratorum scientia nihii est, quia summus im- 
perator noper fugît , amisso exercitu ? Aut nntn 
propterea nulla est reipublicœ gerend» ratio at- 

que piudentia, quia multa Cn. Poinpeiuin, quap- 

' Rath, malcbat hamo. 
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Cos? 81 nn porc » en fonillaiit lâ terre y forme la fi^ 

gnre d'nn A,, vous imaginereE-voas qn'ilpeut y écrire, 
anssi tonte V Andromaqite d En'nius? Câraéade suppo- 
sait qu'en fendant une pierre des carrières de Chio , 
on y avait tronv« la téte d'an Panîsqoe. On pourrait 
' y tronver, je le Tenx bieny qnelqoe chose de sem- 
blable ; mais an moins ce ne serait pas nn onvrage 
qu'on put mettre sous le nom de Soopas '9. car il n'ar- 
rive jamais que le hasard imite parfaitement la vérité. 



XIT» Mais quelquefois ce qui a été prédît n'arrive 
pas. Eh! qnel art ia*e8t pas sujet à Terreur? Je parle 

(le ces arts qui se fondent sur l'opinion et sur des con- 
jectures. La médecine h'est-elle pas un art? cependant 
elle s'est souvent trompée. Les pilotes ne se trompent- 
ils pas aussi , et la navigation de la nombreuse flotte 
des Orecs, à leur départ de Troie» ne ih#elle pas d'a- 
bord si heureuse , qu'ils s*amusaient, selon Paenvins» 
à voir les poissons se jouer dans les flots. 

Et que d'an vain spectacle ils charmaient leurs loîsiri ? 
Mais bientôt , sur le soir, la mer s'agite ét gronde ; 
Une effroyable nuit couvre le sein de l'onde* * 

* ■ 

Ce naufrage de tant de rois et de tant de chefe illustres 
a«t-il donc anéanti l'art de la navigatian? L'art de la 
guerre n'existe-t-il plus, parce que nous avons vu 

dernièrement un célèbre général s'enfuir après la dé- 
faite de sou aimée? Enfin, la politique n'est-elle plus 
rien y parce que, dans les a flaires publiques » plusieurs 
dboses ont échappé à Gn. Pompée, quelques unes i 
M. Caton , à vous-même? H en est ainsi des réponses 

* f^o)\ la suite, de Orai-, IH > 3c|. 
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dam M, Catonem» nojiinimtU etiam te ipsum fefel<- 
Immt? Similis est aruspicum responsîo , omnisqne 

opinabilis divinatio. Conjectura enim nititur, ultra 
quam progredi non potest. Eà fallit fortasse non- 
nmiqaiim ; sed tamen ad yeritatem siepissime di* 
ri gît. Est enim ab omni «fernitate repetita; in qna 
quum paene ' înnumerabiliterres eodem modo eve- 
uirent iisdem signis antegressis, ars est effecta» 
eadem ssepe animadyertendo ac notando. 

XV. Aospicia vero Testra qnam constant? quae 
quidem nunc a roraanis auguribus îgnorantur 
( bona hoc tua venia dixerim) ; a Cilicibus , P^- 
phyliisy PisidiSi Lycîis tenentnr. Nakn qnid ega 
hospitem nostrom, elarisumum atqne optimnm 
virum, Dejotarum regem , cominemorem ? qui 
nihil unquam nisi auspicato gerit : qui, quum ex 
itinereqnodam proposito et constitutorerertisset^ 
aquil» adnAnitns yolatu; condaye iUad« nbi eràt 
mansurns, si îre perrexisset, proxima nocte cor- 
rult. Itaque , ut ex ipsoaudiebam, persœperevertit 
ex itînere; quum jam progressas esaet mnltomm 
dieram yîam. Cajus qnidem hoc priedarissimom 
est , quod , posteaquam a Cœsare * tetrarchia , 
regno, pecuniaque multatus est, negat se tamen 
eonim auspiciommf qm sibi ad Pompeiom pro* 
fioiseenti seconda evenerint , pcenitere : senatns 
enim auctoritatem , et populi romani libertatcm , 
atque imperii dignitatera suis armis esse defen* 
sam; sibiqne cas ayes, qnibns anctoribus offîcinm 
et fidem secntus easet, bene consnlnisse : anti- 

' Innumcrabiles rcs. — ' Olim , tetrarchirc regno. 
Sed correcûonem Cicero ipse infra probare videtur, II» 37. 



Digitized by 



DE LA DIVINATION , LITRE if 47 
jés araspioes, et de tonte dmnatîon, Aëceaâairemeirt 
'fondée ear les conjectures, qui seales non s sont per- 
mises. Elles peuvent tromper quelquefois ; mais le plus 
souvent elles mènent à la véûté. Ces calools remon- 
tent, eu effet* à wk temps îmoiémoiM, et in- 
finité d'é^nemenlB lemblaMes ayant tom*oon ^ 
précédés des niâmes signes, on a réduit en. art celte 
longue séiâe d'observations. 

XV. Et vos auspices ne forment-ils pas nne science 
presqne certaine? Les aagdres romains, il est irrài 
( soit dit sans vons offenser ) , la connaissant peu ; 
nuus dans la Gilîcie» la Pampfa^Uey la Fisidie « la Lj- 
oie, oi^ en possède les secrets. Boîs-je vous citer à ce 
sojet tut homme iilostre et recommandable , notre 
h6te, le roi Déjotarns? Il n'entreprend jamais rien 
sans avoir consulté les auspices; et an jonr que , sur 
ravertissement qae lui donna le toI d'an aigle , il 
avait interiompa nn voyage commencé» la chambre 
on il aurait dâ concher, s*il avait continué sa route , 
s^écronla cette nnit-là même *. Je lui ai entendu 
dire que, plus d'une fois, il avait ainsi discontinué 
d'antres voyages après plosicors jours de chemin. 
N'oublions pas sortont ^'après avoir été déponillé 
par César de sa tétrarchie, de son royaume , 'et i^on- 
damné k de fortes contributions, il disait qu*il ne se 
repentait point d'avoir suivi les auspices qn'il avait 
eus en allant trouver Pompée , puisqu'il avait employé 
alors ses armes à dépendre Faotorité da sénat, la li- 
berté dn pea|^e romain, et la majesté de l'empire ; il 
ajontait qne iS oiseaux dont il avait suivi les présages 
l'avaient bien conseillé, et que certaiuement la gloire 

* Yalère Maxime » 1 9 4, ext, 2. 
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quiorem eniin sibi fuisse possessionibus 5ui$ glo- 
riam. lUe mihi yidetur igitar vere augurari. Nam 
nostri cfuidem magtstratus auspiciis utuntur coac- 
tis : Decesse enim est , offa objecta , cadere fnistiim 
ex pulli ore ^iquunlL pascitur. Quod aatem scrîp- 
tttm habetÎB, *aol tripiuliiim fieri, si ex ea quid 
in *8oluni ceriderit ; hoc qnoque, quod dixî, 
coactum l tripudium soljstimum dicitis. Itaque 
multa auguria, multa auspicîa, quod Cato ille 
sapiens querijEiir» negligesntia coUegii amim- plane 
et déserta sunt. 

XVI^ Nihil fera quondam majoris rei, nisi ans* 
picatOf ne privatiai quidem, gerebatur : quod 
etiam nunc nuptiaram aaapioes dediavai||, qui, 
re omissa, nomen tantum tenent. Nam ut nunc 

• extis ( qaanqaam id ipsum aliquanto minus , quam 
olini)y sic tum avibus magn» res impetrîri sole<> 
bant. Itaqnct sinistra dnm non exquirimus, in 
dira et in vitiosa incurrimus. Ut P. Claudios, 
Appii Cœci filius, ejusque collega, L. Junius, 
classes maximas perdiderunt, quum vitio navîgas» 
sent. Quod eodem modo evenit Agamemnoni; 

r' qui| quum Achiyi cœpisseut 

Inter se strepere, aperteqiie artem <4*tereTe extUpieum^ 
Solvare imparat seconda rnmore» adwiaqn^e an. 

Sed quid vetera? M. Crasse quid accident, vide- 
mus , dirarum obnuntiatione neglecta. In quo 
Appius , collega tuus , bonus augur, nt ex te au* 

' Davis, correxit hinc; Ernest, malit del cri Rut. — * lia 
emendarunt Manutius et Lambinus , eamque lecUonem in 
ms. ElUnsi inverUam reccpU Davis,, etposteum Ernest, 
/^ulg. , solidum. 
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iô rester fidèle à son devoir et à ses serments était 
râênbl^ tons «es domaines. "VoUà ua véritable au- 
Le Oaant k nos «ugistrats. ib se servent d auspices 
forcés ; car le poulet est comme obligé de laisser t^m- 
ber quelque chose de la no.«ritar«. qu'on la. présente. 
(WndMit vonsdoDuez i cet ausp.ce force le même 
^ que vous donne, à un ausplce libre ( tnp.ubam 
«Jl.«m)". A.«.i. p« la négligence 
aagures , on .entièrement .bandonne an 6--^ nom^ 
bre d'angares et danspices. comme le «ff> Cton s eu 
plaignait déjà de son temps. 

XVI ÀutcefoU on ne faisait aucune «ffiilte impQe- 
ttnie.'eoU pnbUque, soit même particuUèrc, «tus 
prenie le. «.pU5«: «ou» le voyons encore anjonr- 
kni par les auspices des noces , yain Utre . qui rap- 
^Ue 4n moins un ancien usage. Jiaintenanr, pour 
al srands intérêts , on consulte les entradles des vie- 
tiaS. inoins cependant qu'autrefois ; ma» dow on 
^V&t anssile voldesoiseanx.Qu'arr.ve.t..l? faute 
favoir égard V« «"uvais présages . nous bravons 
t m Ihiurs in^Sitablck. Ain« P. GUndius. fiU JAp- 
2s l'aveugle, et L- Junîn. son coBègne, perdirent 
S^ flot JcJusidérables pour .'être mis en mer con- 
tiebs auspices. Telle ftit l'erreur d'Agamemuou , qm, 
^ant qne les Grèce 

Tîe croyaient plus Calcha. et «^P«^»~» ' 
Donna , malgré les dieux, le signal du départ. 

Mais «ins «percher si loin, nous voyons quel malbcu. 
s'attira Crassus pout .voîr néf^é mxp'ecations 
Ici même, quelque mérite q,« vous «ecord«. • roU« 
collègue Âppias , j'osef^d le bî4«er ffarotr note, pen- 
ÏÏÏÏi ceiLe , un homme de bien et un exaltent 
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dîl*e êoÏBOf non satis ^^tel" TÎratni 1>ôi1ttmi, et 

civeiu egregiinu ceusor C. Ateioiu intUiTit, quod 
edittitituai auspîcia subscripserit. E&to : fàèrit 
ttob" censoris, si jadicabat ementitam. lând 
minime augnrîs , quod adscripsit, ob eain causam 
populuiu lomuiiuiu culamitatt'iu iiiaxiinam cepi^e. 
Si enim ea causa calamit^ti^ Cuit, xioa^in éo est 
çnlpap qui obnnntiayit , seditt eo , qui non pa^niit. 
Veram enim fuisse obnuntiatîonem , ut ait idem 
augur et ceiisor, cxitus approbavit; quse^^4,i,s^^ 
'fuisset, niillani afferre ^pottiisseC causam cala- 
ntfitttis. Ëtenim ^ dirai, sicut cetëra àuspîéf&i ut 
omina, ut si^na, non causas affer un t , cur quid 
eveniat, sed nuiitiaul '^ventura, nisi provideris. 
Non igitur obnuntiatio Âteii causam fin^ Cj^fla-» 
roitatis, sed sîgno' dt>jeicto'mônmt Crassunff , qnîd 
eventurum èsset, nisî cavîsset. lia aut illa ohnun- 
tiatio nihil valuit; aut si, ut Appius^udic^t, va- 
luit, id valuit, utpeccatum ^hœreat nonm eo^ gni 
monuerît , sed in eo , gui non obtë)P9peraxit. ^ 
XVII. Quid? lîtuus iste vester, quofi ckn issi- 
mum est insigne auguratus, ,Y.c4)jis ^t, ^*acli- 

tus? Nea\p(B eo Rop^ulus regione^. dûpewit .tum, 
qnum urbem condidit. Qui quîdmn RomaKStnus 
(*îd est, incurvuni et leviter a smnino iiillexum 
bacillum, quod ab ejus litui, quo caniiur, .simi- 
litudine nomen inyenit ) ^ quum sitMa. essét fin 
cnria Saliorum , quc^e est in Palatio , eaque defla* 
gravisset, invenUis est inlcgci'. Quid i uiultiî, aii^^is 

' Fuissent. — ^ Potuisftént ^ Dira. — ^ ETetitura. 
^ ^ ErnâH^^ îiaererct . Fnufira, ^ ^ Bmc^ est iu - 
veott jfert omnès habent pro glossemaie. 
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citoyen ^ C. At^ins» poar avoir , disait*}!, coQtrefait les 
auspices. S'il en jugeait ainsi, il pouvait le condam- 
ner comme censear ; mais il n'agit Dullement en au- 
gure, d'attribuer à ces imprécations le lualhenr si 
grand qui arriva au peuple romain. Si elles en eussent 
été la cause ^ la faute n^en eut pas été à celui qui les 
avait faites, maîs/^ celui qtd n*y avait pas ohéL L*é* 
vénement, comme dit le même censeur et le même 
augure , ne fit que trop voir qu'elles étaient vraies ; 
fausses , elles n'auraient pu être funestes. Les impré- 
cations^ de même ^ne les auspices, n'étant que des 
présages et des signes , ne sont pas cause qu*uii événe- 
ment arrive ; dles annoncent seulement qu'il arrivera, 
si Ton n'y pourvoit. Les imprécations d'Âtéius ne 
furent donc point la cause de cette calamité ; main 
elles montrèrent à Crassus ce qui lui arriverait s'il ne 
se tonaît ^r ses gardes. Ain^, ou ces imprécations 
n'eurent aucun effet; ou si eUe^en eurent , comme le 
veut Appios , la faute en est , non à celui qui a donné 
raverlisâement, maiâ à celui qui Ta mépii^é. 

XVII. Mais d'où tenez-vous ce bâton sacré , cette 
aoble marque de la dignité augurale? De Komulas, 
qui s'en servit pour partager les régions lorsqu'il 
fonda Kome, Ce bâton angnral , jeconrbé parle bont , 
a été nommé littuts de sa ressemblance avec le dairon. 
Celui de Romulus était autrefois gardé dans la demeui e 
des Saliens sur le mont Palatin ; et après l'incendie 
qui la consuma, on le retrouva tout entier. Quel au- 
teur n'a point parlé de ce qui arriva long-temps après 
Eomnlus, sdos le règne deTarquinTAnden 'S qnand 
Attios Navios se servit du bâton augurai pour Mre le 
partage des régions? Sa pauvreté, qnand il était jeune « 
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post Romnlum, Prîsco régnante Tarquînio, qm« 
veterum scrîptorum iioii loquitur, quse sîtab Attio 
Navîo per lituum regionum facta desc^iptio ? qui 
quum propter panpertatem sues puer paséeret, 
una ex liis anûssa, Toyisse dicitur, si reeuperasset, 
uvam se deo daturum, quse maxima esset in vinea. 
Itaque, sue inventa, ad meridiem spectans in 
vinea média dicitur constitisse ; qunmque in qua- 
tuor partes vîneam dÎTisissel, fresque partes avea 
abdixissent, quarta parte, 'quae eral reliqua iii 
regionedistributa, mirabilimagnitudiue uvamy ut 
scriptum i^idemus^ invenit Qua re eelebrata, 
qnunMridni omnes ad unum de rébus suis refei^ 
renty erat in magno iiomine et glorîa ; ex quo 
factum est , ut eum ad se rex Priscus arcesseret. 
Cujus quum tentar«t scientiam auguratus, dixit 
ei, cogitare se qniddam; id possetne fieri, consu- 
luit. Ille, augmio acto, posse, respondit. Tar- 
quinius autem dixit, se cogitasse, cotem nova- 
cula posse priecidi. Tum Attium jussisse experiri, 
Ita cotem, in comitium allatam, inspectante et 
j ege , et populo , novacula esse discissam. Ex eo 
evenity ut et Tarquinius augure Attio Navio utc- - 
retur, et populns de suis rcî>as ad eum refenet. 
Cotem autem îllam et novaculam defossam ia 
coraitio , supraque imposîtuni pmeal accepimus. 
Negemus oinnia; comburamus ajmales; ficta baec 
esse dicamus; quidyis denique potius, quam deos 
res humanas curare, fateamur. Quid? 'qnod apud 

' Davisius conjicit , qu» erat reliqua, in rcgionet 
distiibuta. Ernest, répugnai»*^ ' JJamius e mss, , qnod 
i^criptom apad te est. 
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l*avait réduit à garder des pourceaux ; et Ton dît qn'en 
ayant perdu on, il fît vœu, s'il le retroavait, d'offrir 
à Dieu la pins belle grappe de raisin qu'il y aarait 
dans tonte l'étendae de la vigne ou il était : Fayant 
retronvé, il se toaraa yen le midi, s'arrêta an miliea 
de la Tigne ; et après l'avoir partagée en qnatre can- 
tons , et avoir eu le présage des oiseanx contraire dans ' 
trois , il trouva enfin dans le quatrième une grappe de 
raisin d une merveilleuse grossenr. Cette nonveUe se 
répandit, et tous les voisins de Nayins venant le con- 
sulter , il eut une si grande réputation que Tarqnin le 
fit paraître devant lui, et que, voulant éprouver sa 
science angnrale, il lui demanda si la chose à laquelle 
il songeait alors était possible. Navîns, après «voir fait 
son augure, répondit qu'elle l'était. Xarquin déclara 
qa*il songeait si l'on pourrait couper un caiUou 
avec un rasoir, et il voulut qneNavins en fit Téprenve. 
Aussitôt on apporta dans la place publique un gros 
caillou, et, eu présence durci et de tout le peuple, 
le caîllon fut coupé en deux. Tarquin prit alors 
Attius Navius pour son augure, et depuis ce moment, 
le peuple s'adressa k lui en toute occasion La tra- 
dition nous apprend que le caillou et le rasoir* forent 
enfoncés en terre au même endroit, qui fut recouvert 
d'un pîiceaP^, Nions tout cependant si vous le voulez, 
brûlons nos annales,' disons que ce sont des fables, 
préférons enfin toute autre croyance à celle de la provi- 
dence des dieux* Mais n'a ves-vous pas vons*méme rendu 
un témoignage authentique en faveur des augures et 
des aruspices , dans ce que vous avez écrit de Tib. 

^ Tite Lire ne parle que du caillou , 1 , 36 : «* Cotem 
quoque eodem loco sitam fuisse meffloraut , ut esset ad 
posteres miracuU cjus monumentum. » Il ajoute* qu'on 
élera au même endroit une statue d'Attias , la tête voilée. 
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te scriptum est de Tib. Graccho, nonne et au- 
gurum et aruspicum comprobat disciplinam ? qui 
quom tabernacolum tîIîo cepisset impnidens, 
quod inanspicato pomœrrank transgressas esset, 
comitia consulibus rogandis babuit. ^ota res est, 
et a te îpso mandata monumentis. Sed et ipse 
augur Tib. Gracchus auspiciorum auctoritatem 
confessione errad snî comprobavit, et ani8t>iGttm 
disciplinai magna accessit auctoi itas , qui recenti- 
bus comitiis in senatum introducti , 'negaTerimt, 
justum comitiornm rogatorem fuisse. 

XVIII. Ils igituT assentior, qui dua gênera di- 
vinationum esse dîxerunt : unum, quod pai ticeps 
esset artis ; alterum, quod arte careret. Est enim 
ars în iis , qm Doras res conjectura persequuntur, 
Teteres obsen^atione dîdicerunt. Carçnt autem 
arte ii, qui , non ratione aut conjectura observatis 
acnotatis siguis^ sed concitatione quadam animi, 
aut' solnto lîberoque motu futnra prœsentîunt 
(qiiod 6t somniantibus saepe contingît, et non- 
nuiiquara vaticînantibus pcr furoieui) : ut Bacis 
Bœotius, ut £piineuides Cres, ut Sibyila Ëry* 
tbrœa. Cujus generis oracula etiam habenda sunt, 
non ea , quœ sequatis sortibus ducuntur, sed illa , 
quae instînctu divine afflatuque fiinduntiir. Etsi 
ipsa sors contemneiida non est» si et auctoritatem 
habet vetusutis, ut eœ sunt sortes, quas e terra 
éditas accepimos : qun tamen dnctat ut in rem 
aptecâdant, fieri credo posse divinitus. Quorum 
omnium interprètes f ut* grammatici poetarum , 
proxime ad emim, quos interpretanturi diyina* 

* Ernest, mn/i/ negaverant, Sine causa* 
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Gracchns, qai, après avoir dressé irrégtiKèicment la 
lente anç^urale , faute d^avoîr pris une seconde fois les 
aoApices en repassant le long des mnrs , tint les oomicea 
pour Véleotion des consnls Ce fait est connu, et 
voos Paves transmis votu-méme à la postérité L'aven 
qne Tib. Gracchas fit de son erreur contribua ensuite 
à rendre l'auto ri ïé des auspices plus respectable, et 
donna une nouvelle considération aox araspices , qui, 
ayant été appelés an sénat peu de temps après les co-> 
fniees, soutinrent qn'il y avait quelque reproche à 
faire an maf^trat qni les ayait préddés. 

^vm. J'admets donc deux sortes de divination , 

l'ane artificielle , l'autre naturelle. C'est un art dans 
ceax qui suivent les anciennes observations qu'ils ont 
apprises f et parviennent jnême à faire de nouvelles 
déoonvertesi mais ce n'est point nn art dans ceux qui, 
n'ayant point recours à des conjectures fondées sur des 
observations antérieures , prédisent l'avenir par nne 
espèce d'agitation d'esprit, ou par un monvement 
libre et involontaire , comme il arrive souvent à ceux 
qni font des songes, et quelquefois à ceux qui se trou- 
vent saisb d'une certaine fiireur, tels qne Bacis le Béo- 
tien , Ëpiménide de Crète 'S et la Sibjrlle Érydirée.Tels 
sont aussi les oracles , non pas lorsqu'on les tire an 
sort, mais lorsqu'ils naissent de IHnspiration et de 
Tenthousiasme. Ce n'est pas que les sorts soient à mé> 
priser, quand ils ont l'antiquité pour eux , comme 
oeox qu'on ditÂre sortis de terre : je crois qu'ils peu- 
vent aussi, par une vertu divine 9 répondre directement 
à nos questions. Les interprètes mêmes des sorts et des 
oracles ne me paraissent pas moins approcher des de- 
vins, que les grammairiens apptochent des poètes 
dont ib interprètent left ouvrages» Pourquoi donc von» 
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tionem videntur accedere. . Quse eBt igîtur ista 
calliditas, res vetustaterobustas calumniando velle 
pervertere? Non reperîo causam. Latet fortasse 
obscurilate inTolnta naturai. Non enim me dens 
Î8ta scire, sed hîs tantummodo «tî Yoluit. Utar 
igltur, nec ' adducar, ut reari aut in extis totam 
Etniriam delirare, aut eamdem gentem in fnlgu- 
ribus errare, aut fallaciter portenta interpretari, 
quum terrae sœpe freiiiltus, sœpe mugitus, saepe 
motus multa nostrae reipublicœi multa ceteris cî- 
TÎtafibuB gravia et Tera pr«dtxerint. Quid ? qui 
iiTÎdetur, partus bic mol», nonne, quia fœlo» 
exstitit in stciilitate naturae , prœdfctus est ab 
aruspicibus incredibilis partus malorum? Quid? 
Tib. Gracchus, P. F., qui bis consul et censor 
fuit, idemqne et summus augur, et yir sapiens, 
civisque piscstans, nonne (ut C. Gracehus, filius 
ejus, scriptum reliquit) duobus anguibus domi 
çomprehensis , anispices convocavit? qui quum 
respondissent f si marem emisis^et, uxori breyi 
tempoi e esse . moriendum ; si feminam , ipsi : 
œquius esse censuit, se maturam oppetere mor- 
tem, quam P. Âiiicani filiam adolescentem. Fe* 
minam emisit; ipse paucis post diebns est mor- 

tuiis. 

XIX. Irr^deamus aruspices; Taiips, futiles esse 
dicainus; quorumque disclplinam et sapicjitissi- 
mus vir, e't eventus, ac res comprobavit, coniem- 
namus; contemnamus etiam Babylonios, 'eteos, 

■ Abdiicar. — ' Hotlinger. delevU copuiam , iegil^ue, 
Babylouios eo5. • 
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ItMT détruire par je ne mis quelle iabtUhé d'esprtt » ces 

croyances fortifiées deTautorité des siècles? — Je n'en 
trouve poiat la cause. Mais elle est pent-étre cachée 
dans les obscurités de la natnre : Diea me dérobe le 
secret de ces mystères ; il vent sealemeni qaef en pro- 
fite. J'en profiterai donc » et je ne croirai jamais qiie 
tonte l'Étrarie déraisonne sar Finspection des en- 
trailles , qu'elle se trompe sar les éclairs et les foudres , 
qu'elle interprète mal les prodiges , lorsqne souvent 
les tremblements de terre » souvent les mugissements 
et les bruits souterrains ont annoncé à Rome et à 
dTaut^s peuples de cmelles et véritables calamités. On 
se moque atqonrd^ui du prodige d*nne mule qui fit un 
ponl^în ; mais cette production contre l'ordre de la 
nature n'annonca-t-elle pas aux aruspîces un enfan- 
tement d'incroyables maux Tib. Gracchus» fils de 
Fablins , deux fi>ts consul et deux fois censeur ^ ^prand* 
augure , homm^sage, excellent citoyen»^ ne trouTa- 
t-il pas un jonr deux serpents dans sa maison ; et son 
fils C. GracchiiS ne nous raconte-t-il pas que les ara- 
âpices répondirent que s'il laissait aller le mâle , sa 
femme mourrait bientôt, et qu'il mourrait lui-même 
dans pen » s'il laissait aller la femelle? Lui, qui était 
dans un âge avancé , crut devoir plutôt mourir que sa 
femme , jeune encore et fille de Sdpion PAlHcain. Il 
laissa donc aller la femelle ^ et , pen de jours après , il 
mourut. 

XIX. Moquons-nous y après cela, des aruspices, 
comme de gens Tains et frivoles» et méprisons une 

* Ces prodiges sont très communs dans Tite Live. 
Ainsi, XX 111 , 3i : « Mare arsit eo aDno; ad Sinuessam 
bps equulei^ pe^ierit; sigua Lauuvii ad Juaonis Sos- 
pit.Tc cruore manavere, lapidibusque circa id teroplum 
pluit, etc. n^^* Pline, VII , 36. 
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qui e Caocaio ccbIî «gm servantesy 'niiracris et 
inotibas stdlâmiii 0mm perae^mitiir; condem- 

iiemus, iiiquam , hos aut stultitiae, aut Tanîtatis, 
aut imprudenti»» qui cccc juxx millia amiomm, 
ut ipsi dieimty monàmentis ccnttpréhensa cond- 
nent , et mentiri jadiceifras , nec ssBCidonim reli- 
qyorum judicinm , quod de ipsîs futurum sit, 
pertîmescere. Age , barbari vani , atque &Ua- 
ces : num etîam Graîomm faistoria mentîta est ? 
Qa» Crœso Pythius ÂpoDo , nt de natiurali 
divinatione dicam, qu» Atbenîensîbus , quae La- 
cedœmoiiiis , quae Tegeatis, quœ Argivis» quœ 
Corintbiîs responderit, quis ignorât? Collegit in- 
numerabilia oracula ChFysîppus * nec uUtim sine 
locuplete auctore atque teste : quae quia nota tibi 
sunt y reiinquo. Defendo unum boc : nunquam 
iilod oraeulum Delphis tam célèbre et tadn damm 
fiiisset y iieque tantis donis refertmn cmninin po- 
pnlorum atque regum, nîsi omnis setas oraciilo- 
rum illorum -veritatem esset experta. Jamdiu idem 
non facit. Ut ighur nune minore gloria est» quia 
minus oraetdoram yeritas excellît ; sic tuA , nisi 
summa veritate, in tanta gloria non fuisset. Po- 
test autem vis ilia terrae» quœ mentem Pytbis di- 
Yino afflata concitabati evanuisse yetustsite^ ut 
quosdam * exaruisse amnes , aut in alium cursum 
contorlos et deflexos videmus. Sed , ut vis, acci- 
derit; magna enim quœstio est : modo maneat id, 
quod negari non potestf nisi omnem historiam 

' Vavisius emendat , numeris stellarum cursus et 
motus persequuntur. Sic/ere infra. Il , 6. — * Ëvanuissc 
et exarui6se. 
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sdenoe qa^an hamme al aaige et Vèiréntment ont cou- 
ûrmée ; regardons ea pi dé les Babyloniens , et eeu^c 
4|Qi| da mont Caacase , observent continaeliement le 
CHHiKS des étoUos; «cciuoiis de folie , d'erreur on de va- 
jOtte , ces peuples qai cooservent 9 dkeAtHilSf des mé- 
moires de qofttve cent soixante et dix mille ans; et 
regardons-les comme des imposteurs, qui ne se mettent 
pas en peine da jngement de la postérité. Mais soit, 
les barbares ne débitent que des mensonge^; Tl^stoire 
grecque va-t-elle anssi nous tromper P Ignore- t-on , 
pdur en venir à la divination naturelle 9 les réponses 
d'ApoHon Pythien à Grésns , aiix à.l!hénieiis , aux La- 
cédémouîeiis, aux Tégéates, aux Argîens, aux Co- 
rinthiens? Chrysippe a recaeiîlî une infinité d'orades, 
tous appuyés sar des témoignages authentiqaes ; mais 
je n^en dis rien, tous les connaissez. Il me suffît de 
remai^uer ^e jamais Torade de Delphes n*eât aeqnis 
tant d#eâébi3té, et n*aât été ehricbi de tant de pré- 
sents de tous les peuples et de tons Jes rois , si tous les 
siècles n'en avaient reconnu la vérité. Tous m'objec- 
terez, peut-être, que depuis long- temps il n'^t plos 
aussi célèbre. Mais comme alijaurd'hni il a beaneonp 
perdn de sa gloire , parce que la mérité des orades y 
est moins "frappanlequ^antreifois; aussi n*éuit-il alors 
en si grande véqiération que par Texacte vérité de 
ses réponses. Peut-être cette force souterraine , dont 
Texhalaison remplissait la Pythie d'une fureur- divine, 
s*est<-eUe à la fin évaporée, eomme nons voyons que 
des rivières se sont tanes, 00 qu'elles ont pris un autre 
cours. Quoi qu'il en soit (car c'est nne grande question}, 
il est toujours certain qu'on ne peut nier, sans renver- 
ser toute l'histoire, que, durant une longue suite de 
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perverterimuftf mtiltîs sasciilis Terax hisse id or»- 

culum. 

XX. Sed omiltamus oracula ; veniamus ad som- 
nia. De quibas disputans Chrysîppus, mnltis , et 
minatb somnîis coUigendis facit idem , qnod An- 
t jpater, ea conquîrens , qu» Antiphontis înterpre- 
tatîone explicata , déclarant illa quidem acumen 
înterpretis; sed exemplis grandioxibus decuit utî. 
Dionysîi mater ejus, qui Syracusîoram tyramias 
fuit , ut scriptum apud Phîlistnm est , et doctum 
homiuem^ et diligentem, et sequalem temporum 
iUommt quum prœgnans huncipsum Dîonysiam 
aWo continerety somniavit se peperiase Satyris- 
cum. Iluic interprètes portentorum , qui Galeota; 
tum in Sicilîa nominabantur, respondertuit (ut 
ait Philistos) , eum, quem illa peperisset^ clarîs- 
simom GradiB ditttoma cum fortuna torê* Nom 
te ad fabulas revoco yel nostromm vel Graecorum 
poetarum? Narrât enim et apud £imium Yestalis 
MUa: 

Excita qniun tr^oUs aoos attnlif artuba^ lamen « 
TaHa counneiaorat lacrynans exterrita 
Kiirydica prognata, pater quamnoater amatit» 
. Tires, vitaque corpu* meom hddc deserit onme, 
Nam me Tisns homo pulcher par amoena salicta 
Et ripas raptare , locosque noTOS. Ita sola 
Postâla, germana soror, errare ▼îdebar, 
Tirdaqaa Tsstigare , et qaanrere te » neque posae 
Garde capesiere : semtta onlla pedem stabiliBat* 
Ezin compellare pater me Toee yidetor 
His Terbis : * O gnata , tibi sont ante ^ gerend» 
iiEromnas ; post ex flaiio fortona ^ resistet. 
Urne pater effatns , germana , repente recessit, 

' Est qui conj. Ilia. Est enim mater Romuli. — - * Cog- 
nata. — ^ Gereuda. — ^ Ee^istit. 
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siècles y les réponses de cet oracle n'aient été pleines de 
venté. 

XX. Mus laissons les oracles; venons ans song^. 
Chrysîppe en a recneilU nn grand nombre de très pen 

importants en enx-mémes , et îl a saîvî les traces 
d'Antipater , en s^attachant à ceax dont Texpilca- 
tion a été donnée par Antiphon : toat cela prouve 
sans doute beanoonp de sagacité ; mais il vaut mieux 
se servir de pins grands exemples. La mère de Denys , 
tyran de Syracuse, étant enceinte de lui, songea, 
comme on le voit dans Philîstus historien savant, 
exact et contemporain , qu'elle accouchait d^nn petit 
Satyre. Les interprètes des songes , qu*en Sicile on ap- 
pelait alors ^(ei/^ofef^% répondirent, suivant PhUistus% 
que Tenfont dont elle aoconcherait serait lông>temps 
l'homme le pins célèbre et le plus henrenx delà Grèce. 
Faat-îl vous rappeler les songes dont il est faît men- 
tion soit dans nos poètes , soit dans les poètes grecs ? 
Tend oelni de la Testale dans Ennius; Eurydice» 
^*elle vient d*iq>peler , 

Une lampe à la main , aussitôt se présente , 
Et cherche à rassurer la Vestale tremhiaute. 
«Eurydice, ô ma sœur! ma sœur, écoute-moi. 
Lui répond la prêtresse , et comprends mon effroi. 
Un homme , oui , je crois voir so* céleste visage , 
M'entraîuait avec lui sur un lointain rivage ; 
Il m'a semblé que, seule , et d*Dn pas égaré , 
Bans l'ombre , en te cherchant, j'avais long-temps erré. 
Bientôt il m'a semblé que j'entendais mon père 
Me dire : A tes destins tu ne peux te soustraire ; 
Mais du fleuve naîtra la fin de tes malheurs. 
Il disparaît soudain, et me laisse à mes pleurs. . 

* Gruter croit que cette répétition, ut ait PhiUsius, 
peut bien n*ètre pas de Cicéron. 

xxxx. 6 
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Qnutqoain multa maniu ad cceli cienila templa 
TendÀam lacrymans , et blanda Toce Tocabam. 
Yix tigro tiim corde meo me somno* reliquit. 

XXI. • HffiCt etiam ai ficta aimt a poeta, non 
absimt tamea a coDSuetadme somniprain* Sit saoe 
etiam iUnd commeatltiums quo Priamus est con- 
turbatus , 

Qnia nsuiter gravida parère le ardeolent &eem 

Vin est in sornnis fiecnba : qao £aoto paler 

Eex ipse Pxiamns , «onimo meotis meta 

Percalausi caris sumtas soapiraatîbiu 

Exsacrificabat hostiis balantibus. 

Tam G<)njectorem postulat, pacem petens , 

Ut se edoceret obsecrans ApolUnesi» 

Qao aeae Tertant tant» sortes somaiom. 

â»i«z: oraaK» Toee dknaa jedidH 

ApoUo ; pQqroan , primas Priamo qni foret 

Post lUa aatas « temperaret toUere ; 

Eam es»e ezitium Troj» , pestem Pergamo. 

Sint haec, ut dixi» somma fabularum; hîsque açi- 
jangatur etiam Maem soronîum ; qaod in Numerii 
Pabii Piclo^çis G^feclf aipiii^îbaa ejiiamodi est, ot 

omnîa ^ quee ab j^nea gesta sunt , quaeque illi 
accidenmt, ea fuerint, qnm cl secimdum quietem 
Tisa smit. ' 

XXII* Sed propiora yideami». Oujusnammodi 

est Superbi Tarquinii soiimium, de quo in Bruto 
Âttii loquitur ipse ? 

Qaam jam quieti lïorpas noelamo impetâ 
Dedi, sopore plaeans artnâlaagiûdoff; 
Tssnm est la somnis pastorem ad me appellere , 
Daos coasangaîneos arietes inde eligi , 
Pecos laaigeram ezimia pulcliritaditte, 
PraBcIarioremqae alterum immolare me; 
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Je l'appelle ; ma voix frappe en vain son oreille , 
Et le cœur palpitant , hors de moi, je m'éveille. » 

XXI. Quoique toat cela ne soit qn'miè fiction da 
poète , on y reoonliait cependant le caractère des 

songes. Je regarderai ausjd comme une £ction celoi 
dont Priam fat si trooblé : 

Prlam , épovtranté du ptodEiga novreau 
Qui Yotdait que d'Héeube il oaqnlt un flambeaii » 
Four apaîfter les diem et les rendre propices. 
Sur leurs antels sans cesse ofiTrait des sacrifices. * 
Bientôt il interroge, on mortel respecté , 

Sa* Apollon a rempli de sa divinité ; 
Tent d*an songe obscur pénétrer le mystère $ 
Il Teipt savoir s'il faut qu'il craigne on qa*il espère. 
« C'est , loi répond Voracle , une immuable loi, 
Qn'nn fils naisse bientîôt et d'Héeube et de toi : 
Malheur à lui ! son bras est armé de la flamme ; 
C*est le fatal flambeau qui détruira Pergame. » . 

Que ce soient là, comme je l'ai dit^ des fictions poé- 
tiqnes; joignejE«y encore le songe d'Ënée, raconté dans 
les annales gteiiqnes de Nnmériiis Fàhm Fictor ^* ^ el 
on se tfonve compris , soiTant Fabius , t^pt ce qn'Énée 
a launais fait et tout ce qui Ini est jamais armé. 

XXn. Mais citons des exemples pins rtpprocbés de 

nons. Que dîrez-voas dn songe de Tarqnin le Supeibe, 
raconté par lai-méme dans le Brutus d'Attlos? 

Le sommeil sur mes yemt répandait ses panrou. 
Et fifrait tous mes sens anx douceurs du repos» 
Quand il me sembla ^oir qu'yn berger de la plaine 
M'amenait deux moutons d^ime éclatante laine. 
J'immolai le plus beau t mais a peine il lut mort , 
Que Tautre fond sur moi , me heurte arec effort. 



s 
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Deinde ejos gefinttiiiiD coniilmi oonmder 
In me arietare, eoqne icta me ad eamm darî; 
Eziii prostratum terra graviter aavcimD, 
Resupinom » in eœlo contueri maximum ac 
Mirîfieum faeînus ; dextrorsum orbem flammeam 
Radiatam boUè lîquier finrsu noTO. 

Ejus îgitur somnii a conjectoribus quca ait inter- 
pretatio facta , yideamus : 

Rex , quae in vita usurpant liomineii, cogitant, curant, 
vident, 

Qnaeque agunt vigilantes , agitantque > ea si cul in somno 

accitîunt , 

Minus zuirum est; sed in re tanta baud temere improviso 
offenint. 

Proin vide » ne , quem tu esse hebetem députes œque ac 
pecus , 

Is sapientia mnnitum pectus egregium gerat, 
Teque regno expellat. Nsaa id, quoà de sole ostentum 
est tiii , 

Populo commutationem rernm portendît fore 

' Perproj)inqi]am : bxc bene verruncent populo. Ifam 

quoci ad dexteram 
Cepit cursum ab lœva signum pr^potens ; pulcherrime 
Aiiguratum est , rem romanam publican^ summam fore, 

XXIII. Afe nimc ad externa redeamos. Hatrem 
Phalaridis scribît Pontîcus Heraclides, docttis vir, 
atiditor et discipulus Piatonis, visam esse videre 
in ''somais simulacra deorum , qn» ^ ipse Phalaria 
donû conseGraTÎsset ; ex his Mercmium e patera, 
qnam dextra manu teneret , sangiiinem yisum esse 
fundere ; qui quum terram attigisset , refervescere 
YÎderetar sic, ut tota domus sanguine redundaret. 
Quod matris somnium immanis filîî crudelitas 

* Perpropinqua. — * Somniis. — ^ Sic le<^unt multi 
pro vulg. ipsa. Rectius forte omittendum Phalaris , quod 
cod. Fitiiteanus non, habet. 
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Par set bouda redoublés m^assiége » me tourmeiile , 
Et me renTerse enfin sur la terre sanglante. 
Gémissant , indigné , je regardais les cienx: 
Ua prodige nontean vient s'of&tr à mes yeux ; 
Le M>leîl phis brillant a diangé de carrière » 
Et tracé vers la droite un sillon de lumière. 

Soyons maiateuant comment ce songe est inieqprélé 
par les deWns : * ' 

Un songe , qui souvent n'est qu'une vaine image , 
Dans ces grands intérêts, redoutable présage , 
Eôt un avis des dieux, qui dans tout l'univers 
S'expliquent aux humains par des signes divers. 
Au rang des vils troupeaux ton enuemi s'abaisse ; 
Mais garde-loi , Tarquin , de ba iiaute sagesse , 
Et crains que de ce tr.ône où tu te vois placé » 
Tu ne sois quelque jour par lui-même chassé. 
Le soleil tont à coup wrtant de sa carrière 
T'annonce un chan gement : qn*à Eomeil soit prospère 1- 
Ta l'aa va Tera isf droite épancher tons ses fenx : 
Rome 9 im destin pins grand t^est promis par les dieux^ 



XXJUI. Revenons aux exemples étrangers. Héra- 
dide de Pont, bonnne savant et qm avait été diseiple 
de Platon , raconte qne la mère de Phalaris vit en 

souge les btatues des dienx que Phalaris avait consa- 
crées dans sa maison; qn'il^laî avait semblé qae Mer- 
cure avait répandu du sang d'one coope qu'il tenait 
dans sa main droite , et qne le sang avait à peine ton- 
cbé la terre, qoe a'élevant à gros booillons'il avait 
bondé le palais tont entîek fus songe de la mère ne 
fut ensaite que trop vérifié par la croanté du ills. 
Qn'aî-je besoin de raconter comment les mages, an 
rapport de Dinon dans son. Histoire de Perse ^ inter> 
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comprobavit. Quid ego , quse magî Cyro illi 
principi interpretati simt 9 ex Dinonls Persicis 
libris proferam? Nam qanm doxmiepti ei boI ad 
pedes yisns esset , ter enm , seribit, fnu^ appe- 
îi visse manibus , quum se conyolvens sol elabere- 
tur, et abiret : ei magos dixisse (^uod genns sa* 
pientum et doctoram habebatar in Persts) ^ éx 
triplîeî appetitione solis, xxx annos Cyrum reg- 
naturum esse, portendi. Quod ita contigit : nam 
ad s^ptuagesimum pervenit, quum xi. natus an« 
noB regnare cœpisset* Est profecto quiddam ètianT 
in barbaria gentîbns praesentiena atque divinana : 
siquidem ad moi tera proficiscens Calanus Indus, 
quum adscenderet in rogum ardentem, « O prœ* 
daram discesaum, inqnit , e vita t quaim , ut II«iv 
cnli contigit, mortali ccNrpore crèmato^ in lucem 
aniinns excesserit ». Quuraque Alexander' euîh ro- 
garety si quid vellet, ut diceret : « Optime, in- 
quit; propedieni te videbo ». Quod ita contigit : 
nam Babylone paucis post diebus Alexander est 
mortuus. Discedo pàruœper a somniis; ad quae 
mox irevertaiT. Qua nocte templum£phesi»Dianse 
deflagraTÎt^ èadem cônstat ex Olympiade natum 
esse Alexandimn , atque, ubi lucere cœpisset, cla- 
mitasse magos , pestem ac pernicîem Asm proxima 
noete natam^ Uœc de India et magis. Redeamua 
ad aoiimia.. 

3CXIV. itatinibdlem Cœlius scHbit, quùm co- 
lumnam auream , quaïessetin fano Junonis 'Laci- 
niœ, auferre vellet, dubitaretquci utltim ea solida 
esset> an extrinaeciis inaiiraiita, perterebravisse; 

' £(i. rend, x494» Luciu». 
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prêtèrent un songe du premier Cyrus ? Cyrus*, dit-il , 
avait songé que voyant le soleil a ses pieds , il avait 
essayé inotUement par trois fois d'y porter la maiii^ 
et qa'à ehacone cle ces trois fois le soleil se loiilant 
toojoars lai était échappé. Les mages , qui étaient les 
sages et les savants de la Perse, lui dirent que la ten- 
tative qu'U avait faîte par trois fois pour prendre le 
soleil , signifiait qu'il régnerait trente ans : et ce qu'ils 
loi avaient prédit arriva; car il monnit a l'âgé de 
soixante-dix ans, et il en avait quarante qnand II par* 
vint à la coaroxlne. H y a certainement, parmi les 
barbares mêmes , quelque chose qui ressemble au 
pressentiment et à la divination. L'Indien Calanns 
en montant sur le bûcher qui allait' le consumer, 
s'éeria : « Ohl le bean départ de la vie! mon corps une 
Ms détroit par lea flatnmea, comine cdtn d^reiile^ 
naon Aiièi^élev^ra librement an téjcmr de la Inralèrcn 
Et comme Alexandre lui deiuaudait s'il avait encore 
qnelqne chose à dire : <c Oai , répondit-il ; je vous verrai 
bicnlèt. » Sa prédiction fat accomplie; car Alexandre 
roonmt peo de jonra après à Babylone* Je m'éca'rte 
nn pen des songes ; mais j'y reviendrai dans nn mo- 
ment. Il est certain que la même nuit où le temple.de 
Diane d'Éphèse fut brûlé, Olympias mit nu monde 
Alexandre, et qne le lendemain, dès la pointe du 
jonr, les mages s'écrièrent que cette noit-là étaient 
nés le malhenr et le fléan de FAsie. Mab c'est avoir 
aêâes parié ''des Indiens et des mages : revenons wsx 
songes. 

XXIV. Célins rapporte qn'Anuibal voulant en- 
lever nne colonne d'or du temple de Janon Laci- 
nia 4' , «t ne aadbant ri elle était d'or massif, on 
ri eBe n'était que dorée, l'avait ftit sonder : convaincn 

alors qu elle était d'or massif, il avait résoin de Tem^ 
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qnumqiie solidam înTenisi^et , statuîssetque toUere , 
ei secuiidum quietem yîsam esse Jimonem prae* 
dieere, ne id faceret, minaricpie, si id fecisset^ 
se cnratmam I nt enm qnoque ocnlnm, qoo 
bene yideret , amitteret; idqne ab homîne acnto 
non esse ueglectum : itaque ex eo auro, quod 
exterebratum esset, buculam curasse faciendam, 
et eam in summa colunma coUocayisse. Hoc item 
in Sileni , quem Cœlius sequitur , Grsca his- 
toria est; îs autem diligenlissiine res Hanuibalis 
persecutus est : Hannibalem, quum cepisset Sa- 
gnntum, yisum esse in somnis a Jove in deo- 
runi conciliant Tocari; quo quum venisset, Jo- 
yem iiuperasse , ut Italiœ beiium inferret , du- 
cemque ei unum e coneilio cktam; qaa iUqm 
utentem^ enm exercitn progredt ccepisse; tnin ei 
ducem îllnm priecepîsse , ne respiceret ; illum au- 
tem id diutius facere non potuisse , elatumque 
cupîditate respexisse; tum yisam beliuam vastam 
et immanem, circumplicatam serpentibus, qua- 
cumqueincedereti oranîa arbusta , virgulta, tecta 
pervetere; et eum adniiratùm quassisse de deo, 
quodnam illud esset taie monstrum ; et denm i«s* 
pondisse ) y astifatem esse Italise, prsecepisseque , ut 
pergeret protînus; quîd rétro atque a tergo fie- 
ret^ ne laboraret. Âpud Agatboclem scriptum in 
bistœria est, Hamilcarem Cartbaginiè|isem, qunm 
oppugnaret Syracusas^yisum esse audire yooem, 
se postridie coenaturum Syracusis; quum autem 
is dies illuxisset, magnam seditionem in castris 
ejus inter Pœnos et Sicuios milites esse factam ; 
quod quum sensissent Syracusani ^ împroyito eos 
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porter; mais la nuit suivante , Janon loi ^ant appa- 
rue, et l'ayant averti de n'en rien faire, sons peine 
de perdre bientôt l'ceil qui lui restait, cet homme 
adroit y dit rhiatorien» déféra an conseil de la déeaseï 
et de For ^'on ayait tiré de la colonne en la son- 
dant, il fit fondre nne petite génisse, qnel'on posa 
par son ordre sur le chapiteau de la colonne. On 
trouve un autre fait dnns l'Histoire grecque de Silé- 
nos, que Célios a ordinairement suivie, et qui nous 
offre nn tableau complet de tontes les actions d'An- 
nibal : Annjlba% dit^il^ après la prise de Sagonte, 
songea que, sar l%îTÎtation de JnfHler^ 3 se rendait 
au conseil des dieux; que Jupiter lui enjoignait alors de 
porter la guerre en Italie, et qu'on lui donnait même 
un des dieux pour l'y conduire ; que ce dieu loi ayant 
dit de le snirre , et qu'Annibal s*étant mis en marche 
ayec son armée , le dien Ini avait défiendif de regarder 
decriére Inl; mais qn*AnnibaI n'ayant pn long-temps 
se défendre d'un mouvement de curiosité, il li\i avait 
semblé voir sur ses pas une bête épouvantable entor- 
tillée de serpents, qui, partout .où eUe passait, dé* 
trvisait les arbres , les moisBonSy les villes ; que, dans 
sa surprise ayant démandé an dien qnel était ee mons^ 
tre, le dien lui répondit qve c^était la désolation de 
l'Italie , et lui ordonna d'aller toujours en avant, sans 
se mettre en peine de tout ce qui arriverait derrière 
lui. Nous lisons aussi dans Vhîstorien Agatbocle ^ 
que le CarUii^[inois Hamilear, lorsqnHl assiégeatt Sy* 
racnse, avait songé qn'ane voix lui annonçait qne le 
lendemain il sonperait dans cette ville. Or, le lende- 
main une grande querelle ayant divisé dans son camp 
les soldats carthaginois et les Siciliens, les Syracu- 
sains, qui en furent instmits, attaquèrent à Fimpro^ 
viste le camp des as8ié|^nt8| et fiitnt Hamilcar priw 
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\\\ castra irriipisse, Hamilcaremque ab iis vivuui 
esse -subiatum. Ita res somninm comprobavit. 
Pféhi ^ëxëkàplorân^i^ hiètoria, tum refertkVi^ 
écmmimisl Al tero P. Dedhis ille, Q'. F., qui 

jjiiiiius e Dec iis consul fuît, quum esset trîbunus 
QÛ^tum M. Valerio. A. Coroelio consalibusy a 

pericola prœkorum iniret atidacins, moneretnr- 

que , ut cnutior esset, dixit , quod exstat in anna- 
libus : sibi in soumis visum esse ,^mUa in niediis 
boétîlm» ▼ersaretnr» oooidere cmn maxima, g)ioria« 
Et tum cRdâém^ moolnmû. exercittim obsidione 

liberavît. Post trienniuin autem , qnuin consul 
esset , dey ovit se, et ia aaem Latiaorum irrupit 
arinàtus. QfiO éjpa facto «i^piMitf smtt et 
Latiiiîi : cnfttfT^èoi's'ita glbi^sa ifmt, nt éattpdeKi 

concupiscci et fllius. Sed veniaiiius nunC| si plà- 
cety ad somma philosoplxomm, 

XXV» £st apud Piatonem S ocrâtes,. quum esset 
in êostoHia publica, dicena Chtloni i aào HBnmëari, 
sibi |i6^ ïefâuin dieài ihonéndûin^ ^idlS9è 

se in somnis pulcbi itudine exiuiia feniinaiii, quae 
se nomin.e ap[)cUaiis diceret Homericum quem„* 
dam ejusmodi Térsum ^ 

. Tertia te PbUiùp tempestas 1«U loioabit. 

Quod ut est dictuiii , sic scrîbîtur contigîsse. Xeno- 
phon Socraticus, qui vir et quantus? iu ea militia , 
qna eam Cyro minore perfunctus est, sua scribit 
somuia ; quorum eventus mirabiles exstitenmt» 
Mentiri Xeaophontem , an delirare dicimus ? 
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soanîer. Âlnii le songe se tronva vérifiepar l\èvéne\- 
meni. L'hîstoîre , et toiift la vie des hommes, sont 
rçpiplies d'exemples de cette nature, Sous le cou^uiat 
diç M» A^alérlns et d'A. Cornélîas, notre armée se 
lrf|Di;7aiit jftxct pmsée par ,ie8 Samnites^ P. Décios, 
£iU de Qninti», et le premier des becms qui so{t par- 
venu au consnlat, n^étaît alors que tribun militaire ; 
et comme il avait cnntnme de s'exposer trop hardi- 
ment dans les combats, et qu'on l'avertissait de pren- 
dra mi peu pins garde à lui , il répondit , et nos 
annales en font foi, qn'il lai avait eettildé en songe 
être 'an niîliea des ennemis , et périr 4^ne mort glo- 
rieuse. Il délivra cette fois l'armée du péril, sans 
sacriiler sa propre vie. Mais trois ans après, étant 
Cpnsul , il ae dévona pour sa patrie , e,t se jeta , coa- 
fért deaes armes , an milieu des rangs des Lati^; et 
OQtte acition , iqjiA fyt ça^e de. leor déf^te , jÇat .canse^ 
atiMÎf qne la gloîce d*one pareille mort fat recherchée 
avec nue égale ardeur par son fils. Maïs venons main- ' 
tenant, s'il vous plaît, aux songes de.-» pliilosoplies. 

XX Y. Nous appreupns^de PlatQn^.^^ue Socrate étant 
dana la prison publiée , dit à son apiî Griton qa*il 
monrrait dans trois joars , parçe qn'ff aVàît'vU éû songe 
nne femme d'ntiétenfème heanté, qui, l^appèlaikt par 

son nom y lai avait adressé ce vers d'Homère ; 
*ï» -./.'il- i ■ •. 

Tu ven^ dans trois jours les campagnes de Phthie. 

fit'révénémeiit confirma la prédiction da songe. Xé« 
nopboa le Socratique (qael génie et qnel caractère ! ) 

dans le ixcit de son expédition avec le jeune C3rrns , 

raconte ses propres songes, et les cvéuenients qui les 
confirmèrent d'uue manière merveilleuse. Aceuserons 
noosXénophonde mensonge oa4'cxtrayagauce:' Âris- 
tote même, cet homme d'an esprit admirable et 
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Quiil ? singulail vîr ingeuio Arisîotolcs, et paene 
divijio, i psene 'errât , an alios vnli errare? quum 
gcribit, Êodeiidiniii G^riam, familiarem 'soiim ^ 
itèr'm Maceâoffiiam fàciefiteni Pbera Vemssey 
quae erat urbs lu Tiiessalia tiini admodum iiobilis, 
ab Alpxandro auteni tyrauuo crudcli dominata 
tendiattii;^ 19 . eo igitor oppido ita graviter «gi^ni 
Endemiim fîâsse ^ ut onmes medicî diffiderint; ei 
visum in qviîete egrcgia facie juvenem diccie, 
fore, utpei lnovi convalesccret^ paqci&que diebas 
. interitamm Alexandtam tyrannum ^ ipsam aatem 
Eudemain (fuinqaeiiluo ftost domum esse redîtn- 

rum, Atque ' ita cjiiidein prima statini , scrihit 
Aristoteles , consccuta ; et convaluisse Eudemum ; 
.et ab Qxoris fratribus interfectum tyrannuip; 
quinto autem anno exeunte , qmuin esset spes^ ex 
illo soinaio, iii ('ypruni illiiin ex Sîeilia esse redi- 
tarum^ praeliaiitem eum ad Syracusas occidisse : 
ex q[u6 ita illud soninium esûe imerprètfttum, tit, 
quum aninius Eùdemi e corpbre excesserit; tom 
doiuum revei tisse videatiir. Adjungamus philoso- 
pbis doctissimum hpminemi j^gelani quidam dîvî- 
num, Sophodem : qui,' quum ex s^e Qerculis 
patera aurea gravis surrepta esset, în somnîs vîdit 
ipsum deum direntem , qui id fecisset. Quod se- 
mel ille, iterumque negiexit. Ubi idem ^sepius^ 
adscendit in Âreopagum; detniitrem. Areopagitss 
comprcheudî jubent enm, qui a Soplioc^e erat 
nominatus. Is, (pict"siionc adhlhita, confessns est, 
pateramque retuUt. Quo facto, fanum iUadXudi- 
cis Hercnlis nominatum est. 

' Davis, eonj\ ista. 
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presqae divin, se trompe-f-il , on vaut-il tromper les 
antres, qnand il rapporte qn^Eadémas de Cypre, un 
de ses amîfi , voulant aller en Macédoine , passa par 
PhèreSy célèbre ville de ThessaUe, qui était alors croel- 
lemetit opprimée par le tyran Alexandre, et que •*y 
X tfoàvant maladei.aa point d'tnqidéter tons les méde- 
cins , il vît en songe nn jenne homme d^nne beauté 
sîngnlîère, qui lui dît qu'il gnérîrait, qoe le tyran 
Alexandre mourrait dans peu de jours « et qoe pour 
loi^Eudémus» il retournerait dans sa patrie après l'es* 
paoe de dnq ans? Aristote remarque qu'en efièt le^ 
deux premières prédictions du songe furent bientdt ac- 
complies, qu'Eudémus guérit, et que le tyran fut tué 
par les frères de sa femme; mais qu'au bont de cinq 
ans, comme on espérait, suivant le songe, qa'£adémus 
allait revenir de Sicile dans l'île de Cypie, on avait 
été informé qu'il venait de mom^ir dans un combat 
auprès de Syracuse. On ^onna alors une autre expli* 
cation de ce song^, et Tondit que qnand l'âme d'Eu- 
démns était sortie de son corps, elle était retoarnée 
dans sa véritable patrie. Ajoutons aux philosophes nn 
homme éclairé» nn grand poète, Sophocle. On avait 
dérobé dans le temple d'Hercule une coupe d'or d'nn 
prix conddérable, et le dieu lui étant apparu en * 
songe, lui indiqua celui qui avait commis ce larcin. 
Sophocle négligea deux fois de snite le même avertis- 
sement; mais le songe étant revenu à plusieurs repri- 
ses, il én, aHa rendre compte k l'Aréopage. Anssitèt 
les Aréopagites firent arrêter celui que 6ophode avait 
nommé; on le mit ^ la question; il confessa le vol , 
et rendit la coupe : ce temple fut depuis appelé le 
temple d'Hercule accusateur. 

XXXI. 7 
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XXVI. Sed qnid ego Graoonim? Nescio» qao 

modo me magis nostra délectant. Omnes hoc his- 
torici, Fabîi, Geiiii, sed proxîme Cœlius. Quum 
bello Latino ludi yotiTi maximi primum fièrent, 
civitas ad arma repente est excitata. Itaqne , Indis 
intcrmîssîsy instaurativi constitiiti sunt. Qui aiite- 
(juam fièrent , quumque jam populus consedisse^ 
seryiia per circam , qunm vîrgis csderetur, ftir- 
cam ferens ductus est. Exin qaidam rustico Ro- 
mano dormicnti visus est venire , qui diceret, 
' prœsulem sibi n^n placuisse ludis^^ idque ab eo- ' 
dem jnssum esse eum senatni nuntiare; illum non 
esse aosum* Iterum esse idem Tisam , et moniture ^ 
ne viin suam cxperii i vcUet ; ne tum quldem esse 
ausum. £xin filium ejus esse mortuum; eamdem 
in somnis admonitionem fuisse tertiam.^itm illoin 
etiam debilem factum, rem ad amieos detnlisse; 
quorum de senteiitia lecticula in'curiam esse de- 
latum; quumque senatui sonmium enarrayisset , 
- pedtbtts sois 'saWum domum revertisse. Itaqne 
somnio compro6ato a senatu , Indos illos iteram 
instaurâtes , raemoriae pi odîtum est. C. vero Grac- 
chus multis dixit, ut scriptum apud eumdem Cce- 
Uum est, sibi in somnis qnœstaram petentl Tib. 
fratrem visum esse dicere , quam yéllet conctare* 
tur, tamen eodem sibi leto, quo ipse interisset, 
esse pereundum. ÏLqc, antequam tribuausjplebis 
€• Gracchus factos esset, et se audisse ééribit 

* Ai», praesultorem , ut hahet Valer. Max. y 1,7, 4. 
Livius y II, 36, prxsultatorem. — * Aliimss, rejiciunt 
sal?uiii, alii domum : quœ 'vox magis utilis sentcnùœ 
*videtur. Et sic Liv. , pcdibus âuiît domum rediissc. 
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XXYI. Mais poarqiloi m'arréter ans Grec»? Je 
trouve, je ne sais pourquoi, plus de plaisir à ce qui 
vient de nous. Tons nos historiens, les Fabius, les 
Gellius, et plus nouvellement Célios, s'accordent sur 
le fait anivant Dans la guerre contre les Iiatina, 
comme on célébrait nne première fois les grands jénx 
votifs, la ville fht tout à conp appelée anx armes ; 
et les jeux ayant été interrompus , Il fallut en ordon- 
ner d'autres. Mais avant qu'on les commençât, et 
lorsqne le peuple avait déjà pris place, il arriva qu^un 
esclave qne Ton battait de verges , et qni portait la 
fonrdie » vint à passer par le cirque; Un Romain de 
la campagne eut , après cela , nn songe où il crut voir 
venir à Ini quelqu'un qui lui dît que le premier dan- 
aeor des jeux ne lui avait pas plu , et qni lui com- 
manda . de l'aller dire an sénat. Il n'osa pourtant le 
fisire; et la même cbose Itii ayant été ordonnée one 
antre fois avec de grandes menaces , qni ne purent 
cependant le déterminer encore , son fils mourut. Le 
même ordre lui ayant été réitéré alors pour la troî> 
»ème fois avec de nouvelles menaces , il devint para- 
lytique. H racontu enfin la chose à ses Amis, qnilni 
conseillèrent d'obéir ; Il se fit porter en litière an sénat, 
et après y avoir rendn compte de ses songes , il s'en 
retourna à pied chez lui. Le sénat ayant eu ainsi ia 
preuve de la vérité de ces apparitions , fit recommen-* 
* cer les jeux. Le même Gélius rapporte aussi qne 
€• Graocbus avait dit à beaucoup de personnes què, 
dans le %emps qn*n briguait la qpesture, son frère 
Tibérius lui étant apparu en songe, lui avait dît : 
'* Quoi que tu fasses , tu n'éviteras pas le même genre 
de mort qne moL» Gélius ajoute qu'il avait entendu 
raconter ce fait avant le tribnnat de G. Gracchus , et 
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Cœlia$» et dixisse ^maltis, Quo somnio qoid in- 
Tenîri potest certitis? 

XXVII. Quîd? illa duo somnia, quae creber- 
rime commémorant ur a stoicis , quis tandem potest 
Gontemnere PUnumr de Simonide : qui quum igno- 
tom qaemdam projectum mortuum iridisset, enm* 
que humavisset, haberetque in anîmo navem con- 
scendere, monerî vîsus est, ne id faceret^ ab eo» 
quem sepultuia affecerat; si navigasset, eumnao- 
fragio esse peritanmi; itaque Simonidem redisse; 
périsse ceteros, qui tum uavigassent. Alterum ita 
^traditum, clarum admodum somnium. Quum 
duo quidam Arcades familîares iter una faoerent, 
et Megaram Tenissent, altemm ad canpoaem de* 
-vertisse; ad bospitem , alterum. Qui ut cœnati 
quiescereuty concubia ndcte visum esse iu soumis 
ei, qui erat in hospitio, illum altemm omrey'nt 
subveniret, quod sîbi a eaupone interitus pararc- 
tur; eum primo perterritum somnio surrexisse; 
dein quum se colle gisset, idque visum pro nihilo 
babendum esse duxisset, recubuisse; tum ei dor- 
mieuti enmdem illum yisum esse rogare, ut, que» 
niam sibi vivo non subvenisset, mortem suam ne 
inultam esse pateretur; se interfectum in plaus- 
trum a eaupone esse conjectum, et supra stercns 
injectum; petere, ut mane ad portam adesset, 
priusquam pl£lusy^lm ex oppido exiret. Hoc veru 
somnio eum commotum, mane bubulco prssto 
ad portam fuisse; qusBsisse ex eo, quid.esset in 
plaustro ; lUuui perterritum fugisse ; mortuum 

' Hottinger, conj> multos. — * * Notiing. cor^, traditnr* 
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qa*U l'avait dit à plosienn personnes. Or, est-il rien 
de plus Trai qn*Dn pareil songe ? 

XXTII. Maïs quoi de pins merveilleux encore qae 
les deax songes si soiiTent rapportés par les stoïciens. 
Tan de Simonide, et Tantre de deux Arcadiena? Si- 
monide ayant rencontré sor son chemin le corps ij^ort 
d'nn homme qn^ ne connaissait point, Penterra ; et 
comme il allait pour sVniharqaer , il lai sembla , en 
dormant, qae Thomme à qni il avait donné la sépnl- 
tnre Tavertissait de ne point monter sar mer, on 
qn*antreinent il périrait. Cet avertissement le fit chan* 
ger de résolution; et Ton snt depnis qne le vaisseaa 
sor leqnel il devait s^embarqaer avait fait naufrage* 
"Voici l'autre songe; il est d'une vérité frappante 
Deux Arcadiens qni voyageaient ensemble, étant ve- 
nna à Mégare, Ton alla loger dans nne hôtellerie, et 
Fantie dies nn de ses amis. Après le souper ^ lorsque 
tout le monde était couché, il sembla à celni qni était 
logé chez son ami, que celui qui était loge dans une 
hôtellerie le priait de le seconrîr, parce qne son hôte 
voulait le tner. D'abord eflrayé d'nn tel songe, il se 
lève ; mais s*étant bientôt rassuré et rendormi» l'antre 
lui apparut de nouveau , et lut dit que, puisqu'il ne 
Tavait pas secouru lorsqu'il en était temps encore, du 
moins il ne laissât pas sa mort impunie ; qae le maître 
de l'hôtellerie, après l'avoir tué, avait jeté son corps 
dana nnr chariot, et Pavait couvert de fumier; qne son 
and ne manquât pas de se trouver , le lendemain dès 
le matin, à Fonvertnre de la porte dç la ville, avant 
qne le 'chariot ne sortît. Frappé de ce nouveau songe , 
il se rend de grand matin à la porte de la ville, voit 
le chariot , demande à celui qui le conduisait ce qu'il 
y avait dedans; le charretier efirayé s'enfuit; on tire 
le corps du chariot; Paubergiste est convaincu ^t pnni» 
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eiutam esse; caupoaeniy re patefacta, pœnas di 
disse. Qttid hoc somnio dici diTÎnius.potest? 

XXVIII. Sed quîd aut plura, aut yetera qm 
rimus ? Ssepe tibi meum Darravi ; ssepe ex te ai 
divi luum sonmiam : Me , quam Asiœ procons 
priiessem , viéisse in quiete » qanm tu eqpo adre 
tus ad quamdam magni fluminis ripam, provecti 
svbitOy atque delapsus in iiumen, nusquam a] 
paniisses, me eontrennusse, timoré perterritua 
tmn te repente lœtnm exstitisse, eodemque eqi 
a3versam adscendisse ripam, nosque inter n< 
esse complexos. Facilis conjectura hujus somni 
mihique a peritis in Asia prœdictum est, fore €i 
eyentns remm , qui aceiderunt. Venio nuuc 8 
tuuui. Audivi equidem ex te ipso, sed mihi sa 
pins noster Sallustius narrayit : quum in iila fugi 
nobis gloriosa, /patri» calamitosa^ in TiUa qui 
dam campi Atinatîs maneres, magnamqae parte 
noctis vigilasses, ad lucem dcnique arcte et gr, 
Titer dormitare cœpisse. Itaque, quanquam il 
instaret, 'té tamen silentinm fieri jussiss^ , neqi 
esse passom te excitari; quum autem experreeli 
esses bora secunda fere,te sîbî somnium narn 
Tisse ; yisum tibi esse, quum in locis solîs mœsti 
enraresy C. Marium cum fascibus kureatis qua 
rere ex te, quîd tristis esses; quumque tu te te 
patria vi pulsum esse dixisses, prebendisse eui 
dextram tuam, et bono animo te jussisse esse, li« 
torique proximo tradidisse , ut te in monumental 
suum deduceret; et dixisâe, in eo tibi salutei 

ê 

'* F, A, W^f cûnjiek se; cmnes Germani piauduru 
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Un tel «onge ne tous aenble-t41 pas un ayertiaseiiient 

XXTIII. Cest trop noQs anèter à d'anciens exem- 
ples ; purlonA. de noos-méiues* Je voua ai souvent ra- 
conté mon songe; aooTent tou mViT«s dit le TÔtre. 
XKMraqne j'étais pioconanl en Asie, il me sembla, en 
dormant» que von» éties arrivé k dieyal an bord d'an 
grand fleuve ; que peu après vous étiez tombe au fond 
de Tean , et que, ne vous voyant plus, j'avais été saisi 
de frayeur; maïs tout d'an coup vous reparûtes 
monté sur le mtee cberal ; je voas vis regagner ben- 
veoaement le boid on fêtais» et nous noas embrassâ- 
mes. Ce songe notait pas difficile à expliquer, et les 
interprètes me prédirent alors en Asie tout ce qui est 
arrivé. "Vous m'avez raconté le vôtre; mais Sailuste 
notre affinuochi m'en à parlé bien plus aonvent* Il me 
disait qu'à Tépoque de votre départ ponr eet exil qui 
BOUS fnt si honorable, mais dont la patrie eut tant à 
gémir , vous tous étiez arrêté dans une maison de 
campagne aux environs d'Atina; qu'après avoir veillé 
une grande partie de la nuit, vous aviez senti , vers le 
point dnjonr, le sommeil appesantir vosyeoxy et 
qn*alors, malgré la précipitation de votre voyage, 
vous aviea ftlt signe de'la main qu'on gardât le silence 
autour de vous, et qn*on vous laîsisàt reposer; que 
vers la seconde heure du jour vous étant réveillé, vous 
lui aviea raconté Votre songe : il vous semblait e^rer 
tililmient dans nn lien 'solhaife» loiaqoe Marins 
wwmo 9m ftiaoeain oonv«rts de lanriefs^ s'était présenté 
k vous, et vous avait demandé d'on venait votre tris- 
tesse ; vous lui répondîtes que la violence vous elias- 
sait de votre patrie; alors il vous prit par la main , en 
vous disant de ne pcânt perdre convaga , et il ordonna 
an lidtenr le plus prés de Ini de vous conduire dans 
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fore. Tom et se exclamasse, Sallu«;thîs narrât, 
j^itom tibi oelerem et gloriostim paratum, et te 
ipsimi rôiim tomnio ddedari. Nam îllnd miht 
ipsi ceierîter nmitiétaiii est, ut aodrnMS, ifi 
raonumento Marii de tuo redita magnîficentissi* 
Muum iliad senatusconsnltum esse factura, refe^ 
rente optimo et clarissimo viro console, idqae 
frequentîssiino theatro, incredibili clamore et 
planfin comprobatom ; dîidsse te, nihil Qlo Atioati 
sonmio fieri posse diviniiis. 



XXIX. At multa falsa. Imo obscura fortasse 
nobis. Sed sint falsa qusedam; contra vera qnid 
dtcîmas? qaas cpidem multo plura eveuirent, si 
ad qnietem integri iremas. Nunc, onusti cibo et 
vino, pertarbata et confusa cemimus. Vidé', qaid 
Socrates in Platonîs Polîtia loquatur. ' Dîcit enim , 
m Quum dormientibus ea pars animi., quae mentis 
«et rationis «t particeps, sopita laagueat; îUa 
« autenif m qna feritas qusdam sît| atqoe agrestîs 
« immanîtas , quum sît immoderato obatapefaota 
« potu atque pastu, exsultare eam in somno im- 
« moderateque jactari. Itaque hiiic omnia visa 
« oJtjiciuiitQr, a mente ac ratîoue yacua : ut aut 
« cam matre corpna misoere ^Tidèatar, aut cnm 
« quoyis alio Tel b<»mne, vel deo,- «spe belloa; 
« atque etiam trucidare aiiquem, et impie cruen- 

' Ih Hepuhlica , IX , i ^ ed, Stephan, , tom* W , 
pag. 57 t; ^à, Ast,L^s, iSi4,jMrj^. a5H i^Ota? <ro juif ' 

^ a Videamar. 
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sou monument ^ ' , ajoatant qne vons y trouveriez 
votre salât. Sallnste rapporte ^'alois il «'était écrié 
qae votre retour eerait prompt et glorieux, et qa*îl 
avait para même qoe votre songe vous avait fait piai- 
rir. Ce qne je sais dn moins, c'est que pen ^e témps 
après, dès qne vous fûtes informé que le magnilique 
sénatus-consulte qui décrétait votre retour avait été 
fait dans le monument de Marins, sur le rapport du 
plus illustre et du plus vertueux consul ^ et qu'une 
foule immense rassemblée an théâtre * y avait ap- 
plaudi avec ivresse, on vint m'apprendre que vons 
aviés dit : Tien j litn n'est plus merveilleux que ce 
songe éltAûna ! 

XXIX. Mais il y en a beaucoup de faux. Dites 
plutôt qu'ils sont obscurs pour nons. Admettons-en 
même de faux ; qn*avons- nous à objecter contre les 
vrais ? On ne peut doater que le nombre de ceux-ci 
ne int pins grand , si nons -nous endormions mienac 
disposés; mais comme nons noas conchons cbargés 
de vin et de viande , nons n'avons qne des songes 
tronbles et confhs. Voyez ce qne dît Socrate dans la 
République de Platon : « Comme, pendant le som- 
« meil, \i\ partie de Tâme qui est le siège de rintelli- 
« gence et de la raison, est languissante et assoupie, 
« et que 'la partie animale et féroce est encore excitée 
« par le boire et le manger qni sarcbargent le corps , 
« eelle-d profite dn sommeil ponr se livrer â son dé- 
«lire. Alors les imagea les pins déraisonnables vien- 
m nent Fasaléger z on ciroit avoir nn bontenx com- 
«« merce avec sa raère; celte ivresse ne distingue rien , 
«' ni dieu, ni homme, ni bête; aucun meurtre , an- 
« cuoe craanté ne lai fait horreur; anoaae infamie v 

* Ernestî prononce avec trop de confiance que thea* 
trum est ici pour eoneio, Yoy. firo Sexiio , c. 6â« ' 
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. « tari^ multaque facere impure atque tetre, c 
« temeritate et impudentia* At qui salubri et i 
« derato calta atipie yictn qnied se tradidei 
« #Ei parte animi , quae mentis et consiiii esty a 
« tata ef erecta, saturataque bonarum cogitai 
« num epulis; eaque parte animi , quas Tolupt 
« alitur, nec inopia enecta ; nec satietate afflue 
« ( quorum utrumque praestringere aciem mei 
« solet, sire deest nalone quippiam y siye abmi< 
« atque affluit); illa etiam tertia parte anîmi, 
« qua irarum exsistit ardor, sedata atque restinci 
« tom eyeniet^ duabus animi temerariia partiL 
« compressis , ut illa tertia pars rattonis et mes 
« elnceat, et se vegetam ad somnîandum, acrei 
« que praebeat ; tiim et visa quietis occurrc 
m tranquilla atque yeracia* » Mme Terba ipsa Pi 
tnnis expressi. 

XXX. Epicumm îgitor audiemus potius? nai 
que Gameades eoncertationis studio, modo t 
hoc, modo illud. At illc quid sentit ? Sentit au te 
nihil uuquam elegans, nihil décorum. Hune er§ 
antepones Platoni et Socrati ? qui ut ratîonem ne 
i^dderent, auctoritate tamen hos minutos pliilc 
sophos -vincerent. Jubet -igitur Plato , sic ad soir 
iiuui proficisci corporibus affectîs, ut nihil sît 
quod errorem animis, perturbationemque affera 
£x quo etiam Pytbagoricîs înterdictum pntatur 
ne faba vescerentur, quod habet infia^onem ma{ 
nam is cibus, tranquillitati mentis, 'quœrenti 
vera, contrariam. Quum ergo est somno sevo 
t atus animus a societate et a contagione corporis 

' Qiumnti. 
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ce aacone t^ërité ne Peffrate. Mais si an homme ac* 

<c coQtuuié à nne rie sobre et réglée ne se livre an 
.c sommeil qa'après avoir nourri de bonnes pensées la 
«c p«irtie raisonnable et intelligente de son âme; s'il 
« accorde à la partie animale ce qu^elIe demande ^ mais 
tr sans la rassasier, afîn qu'elle netronble Pintelligence 
ce ni par rexcès de sa joie, ni par le cri de ses besoin»; ^il 
« a su maîtriser et fléchir la troisième partie où réride 
a Pardenr de la colère, alors il arrivera qaelesdenz 
« parties inférieures de l'âme seront réprimées , et 
« qne la première, celle de la raison, accueillera les 
« son<2;es avec toute la vigueur et la pureté de sa na- 
« tnre^ comme ils se présenteront à elle dans tont leur 
« calme et leur vérité. » Telles sont les paroles mêmes 
de Platon. 



XXX. En croirons -nous donc plutôt Epicnre? car 
pour Carnéade, il dit tantôt nne chose, tantôt nue 
autre , par le seul plaisir de disputer. Mais qne dit 
ÉpicureP Jamais rien de noble ni d*élevé. Et vous le 
préférerez a Platon et Socrate î eux qni, qoand Ils 
ne rendraient aucune raison de leur sentiment » rem- 
porteraient encore » par lenr senle autorité , sur tons 
ces petits philosophes. Platon vent donc que nous 
portions an sommeil des corps tellement disposés , que 
rîen ne puisse faire naître le trouble et Tégarement 
dans nos esprits. On croit même qne Pythagore n'a 
défendu 4es fèves à ses disciples , qne parce qne c'est 
un aliment flatneux , et contraire k cette tranquilEté 
d*esprit nécessaire pour découvrir la > vérité. Quand 
Tespriftst comme séparé du commerce et de la société 
du corps , il se ressouvient du passé , il juge le pré« 
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tum meminit pneteritbràm, prasentia cernit» fii* 

tnra prœTÎdet. Jacet enim corpus donnîentis, at 

mortui; viget autera et vivit animus. Quod raulto 
magis faciet post mortem; quum omnîno corpore 
excesserit. Itaque appropinquante morte multo 
est divinior. Nam et id ipsum vident, qui siiiit 
morbo gravi et mortîfero alTectî , ibstare mortem, 
Itaque his occurrunt plerumque imagines mor- 
tuorum; turaque vol maxime laudi student; eos- 
qae qui secas, quam decuit, yixeruut, peccato- 
rum saorûm tnm maxime pœnitet. Divipare autem 
morientesy etîam illo exeio^lo confirmât Posîdo- 
nius , quo affert , Rhodium quemdam morientem 
sex scquales noniiiiasse, et dixisse, qui primus 
eorwn, qui secundus, qui deiude deinceps mori- 
turus esset. Sed tribiià modis censet deorum ap- 
puis» liomines soraniare : uno, quod praerideat 
animus ipse per sese , quippe qui deorum cogna- 
tione teneatur; altero, quod plenus aer sit im- 
mort'alium animorum, in quibus tanquam in- 
signitse nota yéritatîs appai^eant; tertio, quod ipsi 
dît cum dormientîbus colloquantur. Idqûe, ut 
modo dixi', facilius evenit appropinquante morte, 
ut animi futura augurentur. Ex quo et iilud est 
Calani, de quo ante dixi^ ef Homerici Uectoris , 
'qui moriens propinquam Achilli mortem de- 
nuntiat. 

Neque enim illud Terb\im teraere coasuetudo 
approbavisset, si ea res nuUa esset onmino : 

* Prssagibat animus » frustra me ire, quumexireydomo* 

• Iliad^ XXII, 358. — ' Plaut. AuliOan, II, a, i. 
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sent, il Yoit Tavenir. Le corps, pendant le sommeil, 
«9t comme mort; an lien qae Te^rit est plein de vie 
et de foioe. U ea aura bien plos encore après la mort, 
quand il sera entièrement dégagé des liens corporels. 
Pins la mort est Tolsîne , plus il semble approcher de 
la Divinité. On le voit par ceux qui sont attaqués 
tî*une maladie mortelle ; ils pressentent leur dernier 
moment. Souvent ils croient apercevoir les imagçs de 
cenx qni ne sont plus; ib nfont qne des pensées ho- 
norables; et cenx qni ont réea antrement qu'ils ne 
deraient se repentent yivement de lents fautes. Posi- 
donÎQs, poar prouver que les gnourants #it Tesprit 
de divination, cite l'exemple d'an Rhodien qui, étant 
au lit de la raort, indiqua précisément dans quel or- 
dre six de ses contemporains , qu'il nomma, le sui- 
vraient tOOS. Il prétend , d'ailleurs , qu'il y a trois sortes 
de songes qui viennent des dieux : Fnne, quand les^ 
prit prévoit de lui-même les choses, ce qu'il doit à 
son affinité avec Fesseuce divine ; Tantre » quand il 
, communique avec les âmes immortelles qui remplis- 
sent l'air, et qui portent comme Tempreînte de la 
vérité ; la troisième , quand les dieux mêmes conver- 
sent avec les hommes dans le sommeil. Nous avons dit 
qu'aux approches de la mort on prévoit pins fiicile- 
ment l'avenir. Telle est la prédiction de Galanus, 
d^à citée plus haut; telle est, dans Homère, celle 
dlïector qni en mourant annonce à Achille sa mort 
prochaine. 

n'existait absolument tien de semblable, jamais 

la langue n*eût admis ces locutions : 

Quand je sortis , un mouvement soudain 
Me présageait qilP je sortais en vain. 

XXXI. S 
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S&gire enim , sentîre acute est : ex quo sagisanus , 
«plia nmlla scire Tolaot; et sagaces dictt canea. Ib 
îgîtur, qniante sagit, quam oblata res est, dici- 

tur prâesagire, id est, futura ante sentire. 

XXXI* Inest igitur in animîs praesagitio ex- 
trinsecns injecta , atqae inclo^ divinitus» £a $i 
exarsît acrius , fnror appellatnr, qoiiiii a corpore 
antmtts abstractus dîvino instînctu concitatur. 

Scd qiiid ocnîis rabere TÎsa est derepeutc ardentibuft? 
Ubî illa pà'bllo aute saf^iens, virginali inodestia? 
— Matrr oplnma, tum multo mulier raclior muUenuily 
Missa sum superstitiosîs bariolationibus ; 
' Tïeque me Apollo latis fandis deroentem invltam ciet. 
Yirguies ?ero aquales» pntris mei, meum factum pudet, 
Optumi viri; mea mater^ tui me uiiberet, mei piget. 
Optumam progeuiem Priamo rcperîsti extra me : bue 
dolet, ' 

Me obesse, ittos prodetse; me obstare , illoa obsequi. 

Ô poema tenerum « et moratum , atque molle ! sed 
hoc minus ad rem* lUud^ qnod Tolumus, exprea- 
sum est, ut Taticinari'fttror Tera soleat^ • 

Adest, adest fax obvoluta sanguine atque inceodio; 
Multos annos latuit. Cives , ' ierle opem , et restîngaite* 

Deua inclusns coqpore humano jam, non Cassan* 

dra loquitur : 

^ Jamque mari magno dassis cita 

Texitnr ; exîtiom examen rapit ; 
Advcnit, et fera velivolantibus 
XiaTihu' ^ compleTÎt manu' littora. 

' Legendum Namque , ut ffoitimrer» nfùKt» ' Keferte. 
— ' Fid. Orator* eap, 46 , tom. pag, 134*--^ ♦ Mère- 
Uus jidfet Ugere complebit. MaU* Schiitz pamii. 
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Sagire signifie sentir finement : de là cette épithète, 
sqg^€B, donnée aux yieîllee femmei, parce qa^eUei Ten- 
lent tont pénétrer; de là cette sagacité Bttnbnét an 
cbien. Celui donc qui sent nne chose {sagit) avant 
qa^elle soit arrivée , la ^résa^e , c'est-à-tliie la pres- 
sent. 

XXXI. n y a donc au-dedans de Phomme une fa- 
cnlté de pressentir, indépendante du corps, et qui 
vient des dîeaz. Quand eUe est pins ardei^e et pins 
m viTe, et qae Tesprit dégagé dn corps est agité par 
Penthonsiasme , on TappeUe farèor. 

Mais quel transport soudain , quelle subite rage 
S'empare d'nae vierge et si pure et si sage ? 
— O ma mère , 6 pour m'oi nom précieux et doux , 
O femme généreuse , et chère à son époux! 
Faut-il que pour sou temple Apollou m'ait clioisie , 
Et qa*il m*ait , malgré moi , de sa fureur saisie ? 
O mes scBorsy 6 PrUiiki, 6 déplorable roi, 
Que j'ai pitié de^fons, de ma mère, et de moi! 
Ma mère ^ vos enfimts sérient tons leur fiunîlle ; 
Moi , j'en suis la terrepr; mandissex votre fiUe ! 

Gomme ce caractère est tracé avec grâce et avec ve- 
nte ! Mais ce qoe nous cherchons ici , c^est Texpres- 
sien de la inrenr divine qni lit dans ravenir. 

Il Lrille , il brille eufin ce llambeau de Pergame ! 
O Troyens , éteignez son komicide flamme ! 

Ge n'est plus Cassandre qni parle , c'est on dien 
revéto d'une forme humaine : 

Oui, de Tessaim de dos malheurs 
Mon Œil suit sor les mers la route ensanglantée ; 
Les Tcngears soill Tenos; de leur flotte irritée 

S*élaneent la mort et les pleurs. 
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XXXII. Tragoedias loqui videor, et fabu 
At ex te ipso non commentitiani rem , sed facti 
ejusdem generis andWi ; C. Cbpomum ad te 

nîsse Dyrrhachio, qiîura prsetorîo împerîo cii 
Rhodise pracesscl, cuniprîmîs honiinem prudi 
tem^ atque doctum; eumque dixisse , remig 
qnémdam e quinqueremi Rhodiomm Taticinatu 
madefactum îri minus xxx diebus 6r»ciam « 
guîne; rapinas Dyrrhachii, et conscensionem 
naves cum fuga; fngientibusque miserabilem r 
pectum incendiorum fore; sed Rhodioruœ cla 
propinqnum reditum ac domuin itîonem dar; 
tnm neque teipsum non esse commotnm , Marcui 
que Varronem , M. Catonem, qui tum ibî eran 
doctos homines, vehemcnter esse perterrito? 
' paucis sane post diebus ex Pbarsalica fiiga yesm 
Labiennm , qui qnum interitnm exercitas nnnti 
TÎsset, reliqua vaticînatîonis breyi esse confeci 
Nam et ex borreis 'direptum effiisumque fin 
mentum vias omnes angiportusque constravera 
et uaves subito perterriti metu conscendistîs; • 
nocttt ad oppidum respicientes , flagrantes om 
rarias, quas incenderant milites^ quia seqni n< 
loemnt y vidébatts ; postremo a Rbodia classe di 
serti, Terum vateiQ fuisse sensistis. 

* 

Ëxposui, quam brevissime potui, somnii, i 
furorîs oracula , qusc carere arte dixeram. Quonii 
amborum generum una ratio est, qua CratippL 
noster nti soiet : animos bominnm quadam e 
parte extrinsecus esse tractos et bauâlos» Ex qn 
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XXXn. ToQa, dîrez^roQs , des tragédies et des fa- 
b|^. Maïs je vons ai entenda raconter à Yons^méme 
nne chose qoi ressemble fort à toat ceci, et qui n^est 

ni feinte ni fabuleuse. C. Coponius, homme égale- 
ment sage et instruit, et qui cammandait comme pro- 
prétenr la %>tte des Khodiens , vous vint trouvjer à 
Dyrrhachiam , et vous dit qa'un ramenr d'one qnîn- 
qaérènie de Bhodes avait prophétisé qn'ayant qa'il 
fut mi mois , toute la Grèce serait baignée de sang; 
qne Dyrrhachinm serait pillé; qn^on se sanverait sar 
les yaisseanx , et qne , dans cette floite , on aurait la 
douleui de voir derrière soi des incendies; mais que la 
flotte des Rhodîens trouverait bientôt dans les ports 
de leur patrie nn asile assuré. Vous me l'avez dit , voas 
éprouvâtes vous-même quelque émotion à cette non- 
Telle; deux hommes aussi instruits que Tarron et 
Galon , qui étaient alors avec vous , en furent surtout 
efirayés : pen de joars après , Labiénns arriva de la 
déroute de Pharsale ; il annonça la perte de Tarmée, 
cl le reste de la prédiction ne tarda pas à s'accomplir. 
On enleva et on jeta dans tontes les mes et dans tontes 
les places le blé des greniers de Dyrrhachinm ; et la 
crainte vous- fit embarquer en toute hâte; et la nuit, 
en regardant vers la vffle, vous vîtes brûler tons les 
vaisseaux de diarge auscqnds les soldats avaient mis le 
fen , parce qu'ils avaient refusé de les suivre; eiifiu , 
abandoanés par la flotte dis Rhodiens, vons recon- 
nûtes que ce prophète avait dit vrai. 

Je vous ai exposé, le plus succinctement que j'ai 
pn , les prédictions qui se font par les songes, ou par 
nne foreur divine , et dans lesquelles Fart n*entre pour 
rien. Tontes les deu;K yiennent d'une même source ; 
et c*est ce qilî &it dire à Gratîppe que Tâme bnmaine 
a une partie indépendante du corps et dont Forigine 
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• inteUigitur, esse extra di'vmuiii animum^ hainaiius 
unde dtfcatur; humaiii autem anînii eam partemi 
qosB seosnin, quamotani , quae appetimiii habeaf , 
non esse ab actione corporis sejiigatain ; qurc au- 
tem pars animi » ratiouis atque iulelligentiac sit 
particeps, eam tnm maxime vigere, quum plan* 
mam absit a corpore. Itaque, expositis exenjplis 
Terarum Taticinationum et somnîorum , Gratîppus 
solet rationem concludere hoc modo : Si sine 
oculis non potest exstare officium et munus ocu- 
lonim , possnnt autem aliqnando ocuU ni^^n fungî 
sao miinere : qui vel semel ita est usas ocolis, ut 
yera cerneret; is Babet sensum oenlorum Tera 
cernentium. Item igitur^ si sine dîvinatione non 
potest et oilicium et miums diTinationis exstare; 
potest autem «jais, qaiim divinationem habeat, 
eirare aliquando, Dec yera cernese : satîs est ad 
oonfinnandam diTinationem , semel aliqnîd esse 
ita divinatum, ut nîhil fortnîto cecidisse \îdeatur. 
Sunt autem ejus gencris innumerabilia : esse igitur 
diyipatîonem) confitendam est. 

XXXni. Qn» vero aut conjectura explicantar^ 
aut eventîs anîmadversa et notata sunt, ea gênera 
divinandî, ut supra dixî, non naturalia, sed arti- 
ficiosa dicuntur : in c^u^ aruspices, augures» con- 
jectoresque nnmerantnr. Haec improbantur a pe-i 
ripateticis; a stoida defenduntur. Quorum- alîa 
sunt posita in nionuraentis, et disciplina; quod 
Ëtruscorum déclarant et aruspicini» et fulgurales, 
et ' tonitruales iibri, nqstri edàm augtmiles : alîa 
autem subito ex tempore e<Hijectura expUcantur, 

^ * Rituales. 
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est extérieare; qu'il y a donc une âme divine, dont 
la nèlxe est ane émanation; qae oette patrtî^ de Pâme 
Immaine .qui est le siège de la sensation , dn moave* 
ment , de Fappétit^ n'est point distincte de l'action du 
corps; mais qne cette antre partie, esseuiiellement 
raisonnable et întelli^eate , n'a jamais pins de force 
que lorsque le corps lui semble étranger. Aussi, après 
avoir cité des exemples de vaticinations et de songes 
véritables, Gratippe £iit ce raisonnement : Gomme j 
sans yeux, Tnsage et la fonction des yenx ne pent 
exister, maïs que les yenxpeoTent quelquefois ne pas 
fake leur fonction , et qne celui qni s*e8t une fois 
«enrt de ses yenx de manière à voîr réellement les ob- 
jets, est réellement doué du sens de la vue : ainsi, 
^ans la tlivi nation, Tusage et la fonction de la divi- 
nation ne peut ewter; mais, avec la divination même, 
on pent se tromper quelquefois et ne pas rencontter 
jnste, et il su£&t,, pour établir la vérité de la divina- 
tion , qn*on ait une fois si bien deviné , qu'on ne paisse 
pas dire qne ce soit par hasard. Or, nous avons une 
infinité de fait» de cette nature ; il iaut donc avouer 
qu'il existe une divination. 

XXXin. Quant aux divinâtions purement conjec- 
tnrales, on fondées sur Fobsef vatîon des événements, 
ee11«i-M, comme je Taî déjà dit, n'appartienneht point 
à lanétnre , mais à Tart : elles regardent les aruspîces, 
les aogores, et tous ceux qui se mêlent de conjecturer. 
Les pétipatétieiensles désapprouvent; les stoïciens les 
défendent, X«s unes sont établies sur de certaines rè* 
gles anciennes , comme on le voit par les rituels des 
Etroriena sur les entrailles des victimes , sur les éclairs 
' et les tonnerres, et par nos livres sur la discipline des 
augures ; les autres se font snr-Ie»champ par une con- 
jecture subite, telle que celle de Galcbas, qui, par le 
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ut ' apud HomerumCalchas, çpi ex passerum nu- 
méro belli Trojani annos auguratns est;, et nt in 
'Sisemiœ scriptum hîstoria viderons, quod, te 

inspectante, factum est, ut, quuni SuUa in agro 
Nolano immolaret ante praetorium, ab infitiia ara 
subito auguia emergeret, quum qnidem G. Postu- 
inius aruspex oraret illum^ ut in expeditioiiem 
exercitum educeret : 'id'quuro Sulla feciaset, tum 
ante oppidum Nolam ^ floieiitisslma Samnitium 
castra cepit. Facta conjectura etiamin Dionysio est 
pauUo ai^te, quam regnare cœpit : qui quum per 
agrum Leontmuœ iter faciena , equnm îpae ctani- * 
siasetin flumen , aubmersus equus Toraginibuanoii 
exstîd.t; ([uem quum maxima contenlione non 
potuisset extrabere, discessit, ut akPbllistusy sgre 
feren8.Quum autem aliquantulum progreato eaaet, 
subito exaudi-vithinni tum, reapexitquef et ëqnum 
alacremlœtuaadspexit, cujus in juba examen apum 
consederat. Quod ostentum habult hanc vim, ut 
Dionysius paucis post diebus regnare cœperit. 

XXXIV. Quid ? Lacedœmoniis , paullo ante 
Leuctricam calamitatem , quœ signiiîcatio facta est, 
quum in Herculis fano arma aonuerunt , Herculia- 
que .aimulacrum multo audore manaTÎt? At eodem 
tempore Thebia, nt ait Calllathenea , in templo 
Herculis valvae claussc repagulis subito se ipsae 
aperuerunt; armaque, qusB fixa in parietibus fue- 
rant, ea sunt humi inventa. Quumqne eodeUi 

» lUad.^ II, 299. — • Etnesu post Gruter, et Davis, 
maluit SuUae ; ae tûin , quum ille. ^ ' £go tihentùu le- 
gerim , quod quum Sulla feciiset. — * Nouinger. e f^aler, 
Atax,, 1*6, i^^co^^ù, fortissîma. 
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Tiorabre des passereanx , prédit les aimées àn siège de 
Troie. Telle est encore celle que ncms lisons dans l'his- 
toire de Ssenna^ et qni est arrivée sons tos yeux 
Comme Sylla était dans le territoire de Noie , et qn*il 
sacrifiait devant sa tente, nn serpent sortît tont à conp 
de dessous l'autel ; Farnspice C Postninius exhorta le 
général à faire marcher promptement son armée : 
Sylla obéît, et après avoir défait les Samnites, îl s'em- 
para dn bean camp qn*ils ayaient devant Noie. Ce fat 
aussi par nne conjectnie qae la fortune de Denys le 
tyran Ini fnt annoncée qnélqae temps avant son nsnr- 
pation. Comme il voyageait dans le pays desLéontinSy 
ayant mis pied k terre et fait entrer son cheval dans 
on fleave, le courant de l'eau emporta le cheval; et 
Denys ne pouvant le retirer malgré tous ses eflorts , 
s'co alla , dit Philîstus , très affligé. Mais après «voir 
fait quelques pas sur le bord de Tean , il entendit ;tout 
à coup nn hennissement, et, regardafit derrière lui, 
fl aperçut, ayec une agréable suxprise, son eheval 
plein de joie, et sur les crint duquel s'était arrêté un 
essaim d'abeilles. "Pea de jours après un ri favorable 
augure , Denys fut roi. * 

XXXrV. Par combien de signes la défaite de Leoc- 
tres ne ftit-eile pas annoncée aux Lacédémoniens? On 
entendit à Sparte un grand brait d*armes dans le tem- 
ple d'Hercule , et la statue de ce dieu parât tonte dé- 
gouttante de sueur. En même temps, k Thèbes, an 
rapport de Callisthène , les portes du temple dUer- 
cule, qni étaient fermées, s'ouvrirent d'elles-mêmes, 
et les armes qu'on avait suspendues aux murailles 

* Pline, Vni, 42 : •« Philistus, a Dionysîo relictum 

in cecno haercntem ( eqimm ) , ut sese evellîsset , secutum 
vestigia domioi, exaniiuc apuin juhx iubœreate^ eoque 
ostento tyranoidem a Diouysio occupatam. >» 

« 
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tempore apud Lebadiam Trophonio res divi^ia 
iieret> gaUos gallinaceos in eo loco sic assidue 
canere cospisse, ut nihil intermitterent; tum au- 
gures dixisse Boeotios, .Thebanonmi esse yîcto* 
riam , propterea quod avîs illa victa silere soîeret , 
canere, si yicisset. £ademque tempestate muitis 
sîguis Lacedœmoniis Leuctricœ pugnse calamitas 
denuDtiabatur. Namque et Lysaudri^ qui LÂcedœ* 
moniorum clarissimus ftierat, statu» , quae Delpbis 
sî'Sat, in capîte corona subito exstitit ex asperis 
herbis et agrestibus; stellaeque aureœ, quae Del- 
phis erant a Lacedsmoniis posite post navalqiii 
illam -^ctoriani Lysaiidrî , qua Athenienses conci- 
derunt (qua in pugna quia Castor et Pollnx cVim 
LacedsBmoniorum classe visi esse dîcebantur, eo- 
rum insignia deorura, stellœ aurese, quas dixi, 
Delphis posit»), paullo ante Leuctricam pngnam 
deciderunty neqne reçert» mot. Maximum yero 
iUud portentum iîsdem Spartiatis fuît , quod , 
quum oraculum ab Jove Dodonaîo petivissent, de 
Victoria sciscitautes, legatique illud, in quo ine- 
rant sortes , colloca vissent : simia , quam rex Mo- 
lossorum in deliciis babebat» et sortes ipsas, et 
cetera , quae erant ad sortem parata , dîsturbavit , 
et aliud alio dissipavit. Tum ea, qua* pracpoi*ila 
erat oraculo, sacerdos dixisse dicitur, de sainte 
Lacedœmoniis esse, non de victoija cogitàndum. 

XXXV* QuidP bdlo Punîco secundo t nonne 
C. Flaminius, consul iterum, neglexit signa re- 
ruiu luturariim magna cura clade reîpublicae ? 
qui, exercitu lustrato , quum Arretium versus 
castra movisset^ et contra Hannibalem legiones 
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fîirent troii?ées à tem. Il dit aussi qa'à Lébadée le 
m^me joar y pendant qae Ton sacrifiait à ikophonins , 
tons les coqs s'étaient mis à chanter sans^interraptibn^ 

et que les aagures béotiens avaient assuré qœ c'était 
un présage de victoire poar les Thébaîns , parce qoe 
ces oiseaux ont coiitame de se taire quand ils sont 
vaincus y et de chanter quand ils triomphent. Plosieurs 
antres signes annoncèrent alors aux Lacé^émoniens 
«sette mattienreose journée. A Delphes ^ snr la tête de 
la statue de Lysandre, nn de leurs .pins grands hom- 
mes 9 on vit soudain comme nne couronne de mau- 
vaises herbes sauvages ; et les étoiles d*or que les La- 
cédémonîens avaient consacrées dans le temple de 
Delphes comme un symbole de Castor et Pollux , 
qu'on prétendait avoir ét^ vus de leur coté f dans la 
bataille navale où Lysandre avec détroit la puissance 
athénienne ; ces étoiles tombèrent nn pen avant la 
iiataiUe de Lenctrea, et ne ie retronvèrent plus* Mais 
ce fnt surtout on très manVais présage poor les Spar- 
tiates, quand ceux qn*ils avaient envoyés oonsnlter 
roracle de Uodoue sur le succès du combat, ayant 
déjà placé devant enx l'urne où étaient les sorts un 
singe fort aimé du roi des Molosses j*enversa Torney et 
mit dans le plus grand désordre tout ce qn'on avait 
préparé pour la cérémonie. Alors la prétresse chargée 
de présider aux oracles y répondit, à ce qu'on prétend , 
(fne les Iisc^cmoniens devaient penser à leur salut ^ 
et non à la victoire. 

XXXV. Mais quoi ! dans la seconde guerre Punique, 
C. Flaminius, consul pOnr la deuxième fois, en négli- 
geant les signes qui lui annonçaient l'avenir , ne cau- 
sa-t-il pas un grand désastre à sa patrie ? Comme, après 
la lostrâtion de Tam^e , il marchait vers Arrétiom f 
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daceret; et ipse» et eqaos ejas ante signum Jov» 
Statoris sine causa repente concidit^ nec eam rem 

habuit religioni , objecto sîgno, ut peritîs vide- 
batur, ne commîtteret piaelium. Idem quum ti i- 
pudio auspicaretur, pullarius diem prœlii commit- 
tendi differebat. Tum Flaminius ex eo «jQ^ivit^ 
ai ne postea qnîdem pulli pascerentiir, qatà fa- 
ciendum censeret. Quum îUe quiescendnm res- 
pondisset, Flaminius : « Praeclara Tcro auspicia , si 
esurîentibus pullis res geri poterit» saturis nihil 
geretnr. » Itaqae signa convelli , et se sequî jussit. 
Qnotempore, qunm signiferprimi bastati signum 
non posset movere loco, nec quidquam profice- 
retur , plures quum accédèrent ; Flaminius , re 
nuntiata» suo more neglexit. Itaque tribus 'his 
hdis concisns exercitus, atqne Ipse înterfectus 
est. Magnum illnd etiam^ quod *addidit C^us, 
eo tempore ipso, quum hoc calanutosum fîeret 
prselium , tantos terrae motus in Liguribus , Galb'a , 
compluribusque insulis, totaque in Italia factos 
esse, ut mnlta oppida corruerint, multîs lods 
labes facta sint, temoqiie desederint, flaminaque 
in contrarias partes floxerinti atque 'amnes mare 
inânxerît. 

XXXVI. Fiuut certe divinationtim conjiscturœ 
a peritîs. Mid» ilU PbiygiOf quum puer esset, 
donnienti formicas in os tritici grana congesse* 

mnt : divitissimum fore, praedictum est; qnod 
eveuit. At Platoni quum in cunis parvulo dor- 

* Etnest* delet bis post Davisium; Wopkent, tamen 
rtetB, ui wdetur, defenderuU — * MeVau forte, addît. 
— ' Emêst* post» al. , in amnes^ft 



DE LA DIVINATION , LIVRE I. 97 
V pour aller combattre Annibal, il tomba tout à coup, 
loi et son cheval y.devant la statae de Japiter Stator 
aaos qQ'n en par&t attcnne cause; et qaolqae cet acci- 
dent » an jagement des gens tiabfles , loi défendit de 
combattre, îl méprisa cet avertissemeut des dieux. 
XiOrsqa^il fallut consulter les poulets sacrés, le pullaire 
flifiérait le jour du combat. «Eh bien ! dit î lauiinins, 
s'ils s'obstinent à ne point manger, que faudra-t-il 
Caire ?» On lui répondît qu'alors il faudrait se tenir en 
repos: a Voilà, reprit-il ^ de beaux auspices , si, pour 
agir y il faut attendre qne les poulets aient 6im , et s*il 
faut ne rien faire quand ils sont rassasués»» ; et, sar-le- 
champ , il commanda qn*bn levât les enseignes , et 
qu'on le suivit. Alors le porte-enseigne du premier 
centurion n'ayant pu arracher letendard qu'il avait, 
planté en terre , malgré les efforts réunis de plqsienra 
soldats f f iaminios méprisa aussi ce nouveau présage. 
Trois heures après, aoUyarmée et lni*méme n'existaient 
pins. PToublious pas d*ajouter avec Celins que, dans 
le temps même de œ malheureux combat , il y e^it de 
SI gninds tremblements de terre.dans la Ligurie, dans 
la Qanle, dans plusieurs îles et dans toute l'Italie, que 
des villes furent renversées; que la terre s'ouvrit ou 
s'affaissa en beaucoup d'endroits ; que les fleuves re- 
montèrent vers leur source , et que la mer entra dans 
leur lit. • 

XXXVI* La divination coi^cturale ne trompe 
point les gens habiles. Lo^^ue Midas , qiu devint roi 
de Phrygie, était èneore enfiint, des fourmis portèrent 
g^des grains de blé dans sa bouche pendant qu*il dor- 
mait : on lui annonça d'immenses richesses; la prédic- 
tion se trouva juste. Platon étant encore au berceau, 
des abeilles se posèrent sur ses lèvres pendant son 
sommeil : on prédit qu'il aurait un jour le plus doux 
xxxx. 0 
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nùenti apes iu labellis coiisedîssent , responsum 
ttstf singulari illum saavitate oratioais tore : ira 
futara eloqaentia provifia in infante est. Quid? 
«imores ac delici» Inm^ Roscius, num ant ipse, 
lut pro eo Lanuviiim totum mentiebatur? qui 
quutn esset in cunabulls, ediicareturqne in So- 
lonio, qui est campus agri Lanuyini; uoctu, lu- 
mine apposîto, expeirecta nutrix animadYertit 
puerum dormîentem ctrcnmplicatum serpentis 
amplexu : quo adspectu exterrita, clamorcm sus- 
lub't. Pater autem Roscii ad ariiî?p"ices retidît : qui 
responderunt y nihil ilio4>uero clariu&y nihii uobi- 
Itus fore. Atqiie hanc speciem * Praxiteles cœlavit 
argento , et noster expresdt Arclûas yersibos. 

Qunl jgitur exspectamus? an dum in foro no- 
biscom dii immortales, dum in yiis versentur, 
dum domi ? qui quidcm ipsl se nobis non offe- 
runt , YÎm autem suam longe lateqne diffondnnt : 
quam quum terr» cayemis niclndant, tnm homi- 
num naturis implicant. Nam terrae vis Pylbîam 
Delphis incitabat, naturœ Sibyllam. Quid enim ? 
non TÎdemus, quam sint varia terrarum gênera? 
ex quibus et mortifera quaedam pars est, ut et 
Ampsanctî in Hirpinia, et in Asia Plutonîa, qu» 
vidimus; et sunt pa|^es agroruin aliaî pestîlentes, 
aWdd salubies; alise, quae acuta ingénia gignant, 
alisB 9 quae retusa. Qusb omnîa fiunt et ex cceli 

yarietate, et ex disparili adwiratione tcnamm. 

« 

.XXXVII. Fit etiam svpe specie quadam, «epe 

' Pro Praxitèle, laudato iamen a PUnio , XXXI IT, 
12, ff'inkcLniann. legi voluit Pasitelcs, de quo idem 
Plinius, XXXYI, 5. 
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Un^e ; et son âoqnence Iht annoncée qnund il ne 
parlait paa encore* Eoadna enfin , yos amonn et toîi 
délices, Roflcias eat-îl un. împostenr, ob platât la rllle 

entière de Lanuvinm ment-elle pour lui? Lorsqu'il 
était au berceau, et qu'on relevait à Solone, près de 
Lanavium , la nuit , à la clarté d^une lampe , sa nour- 
rice s'ëveîllant 'sondain le vit^ pendant qu'il dor« 
mait y enveloppé d'nn serpent, et elle jeta nn cri de 
terrenr. Le père de Rosctna consnlta les arqspicest qnî 
répondirent qn'Il n*y aurait rien de plus illostre et de 
plus célèbre que cet enfant. Praxitèle a ciselé sur Var- 
gent cette aventure , et notre ami Archias Ta mise en 
vers. 

Qu'attendons- uoQs donc? attendons*nons que les 
dienx immortels viennent n^entrelenir avec nons dans 
te toTom y dans les rocs , dans nos maisons ? Nons ne 
les voyons pas , mais ils répandent lenr vertn en tons 
lieux ; et elle se retrouve , tantôt dans les profondeurs 
do la terre , Tau lot dans une Ame inspirée. La PyiLie 
de Dclplies propbétîsalt parla force d'une exhalaison 
souterraine ; la Sibylle, par une inspiration naturelle. 
Ne voyons-nons pas même combien il y a de sortes de 
terres? quelques nues sont mortelles 9 comme la terre 
d'Arapsancte cbes les Hirpins , et Plntonia en Arie ; 
en quelques endroits la terre est pestilendeDe; en d'an- 
tres elle est salnbre; ici, elle produit des esprits plus 
vifs; là, plus pesants. Toutes ces varîcfés résultent 
des difTérentes dispositions du ciel, et des différentes 
piLhalaisons de la terre. * 

XXJXVII. Il arrive encore souvent que tel specta- 
cle, tel sont t^l chant, remuent plus vivement les 
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vocum gravîtate, et cantibuSi ni pellantar animi 
▼ehementius; 8»pe etiam eora et timoré : qualis 
est illa , 

* Flexaniiiia tanquam Ijmphata, ' ut Bacchi &acris 
Commota ; in tumalis Teucmm commemorans sauin. 

Atque «ti»n itt. eondtado declamt vîm in .ni- 

mis esse divinam. Negat eiiim, siiie furore, De- 
mocritus, queroquam poetam magni^ni esse posse. 
Quod idem dicit Plato : quem , si placet, appellet 
-fororen^i dummodo is foror ita kmdetiir, ntin 
Ph»iro Platonis laudatus est. Qtiid ? yestra oratîo 
în causis , quid ? ipsa actio potest esse yebemens , 
et gravis, et copiosa , nisi est animus ipse com- 
motior? £qiudem etiam in te sspe vidi; et (ut 
ad leviora Teniamus) in iEsopo faroiliari tno, tan- 
tam ayàorem Tuhuwn atque motnum , ut enm vis 
quœdam abstraxisse a sensu mentis videretur. Ob- 
jiciuiitur etiam saepe forraae, quae reapse nullse 
suntp speciem autem offerunt. Quod contigisse 
Brenno dicitUTt ejnsque Gaiiicis copiis, qnom 
fano Apollînis Delpbici uefariumbellum întulisset* 
Tum enim ferunt, ex oraculo effatam es&e Py- 
tbiam, 

^ Ego proTidébo rem istam ^ et alb» Tirgînei. 

Ex quo factum, «t et viderentur virgines ferre 
arma contra » ejt nive Qallorum obrueretur exer- 
citns. 

Aristoteles quîdem eos etiam, qui Taliti^dinis 

' Fersus Pacuvii f P^arrone iesle , de Ling. Lat, ,W , 5. 
' Auiatus conj\ aut , muUis probantibus. — ^ Fulv. 
Ursinus notavit 'versum grœcum apud Tzelzen, Chiliad. xi : 



Digitizec uy google 



DE LA DIVINATION, LIVRE I. ioi 

esprits ; et soarent anasi la donlenr et la crainte font 
le même efiet. Yoyes cette infortanée : 

J'erre par les tombeaux ainsi qu*une Bacchante , 

Du maliieureujL Teucer iucousolaiile amante. . • 

Quelquefois même cette agitation atteste qae Pâme est 
sons nne infiaenee^ymé. Démoerite soutient qn*il ne 
pent y avoir de grand poète sans nne espèce de fnreor. 
Platon est da même avis; et qa*i1 donne, s* A ▼eat\ le 

nom do fureur à cet eutliouslasme , il sufïît qu'il en 
trace dans son Phèdre un si m9giiifiqae tableau. Que 
dis-je? votre éloquence même, TOtre action peut-elle 
être véhémente» ridie , persuasive, si votre âme n'est 
profondément émue? J'ai vu souvent en vous-même, 
et, pour me servir d*an moindre exemple « j'ai vu sou- 
vent dans Ésopus votre ami, nne telle vérité de phy- 
sionomie et de geste , qu'une force secrète paraissait 
ravoir enlevé à sa propre raison. Souvent aussi on croit 
\uir des apparitions qui n'existent pas , mais dont l'ima- 
. gination! est frappée. C'est ce qui an'îva , dît-on , ' à 
Brennus et à ses Gaulois, lorsqn'Os tournèrent leurs 
armes sacrilégès contre le temple d'Apollon Delphien. 
On prétend que la Pythie prononça alors-cet oracle: 

J'y saurai bien pourvoir avec les Vierges blanches^ 

Aussitôt ib crurent voir des vierges prendre les armea 
contre eux, et tonte leur armée lut accablée sons des 
torrents de neige. 

Aristote * va josqu^à prétendre que W malades en 
délire et les atrabilaires ont dans Vesprit quelque chose 

qui pressent et qui devine l'avenir. Mais je serais porté 

* ProHem., sect. 3o, page.471. 
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vitio furereuty et mekncboUoi dicerenCur» oea^e- 
bat babere aliffuid in «BÎmis piwagiens atqne di** 
vinnnio Ego aatem baml «ciov an nac cardiacis 
hoc tribueiiduni sit, nec pfarenetim : animi enîm 
jntegriy non vitiosi corporis, est diviiiatio. 
, XXXYUIr Quam quidem esse re vcra, bac 
atoicorum ratiane ooncluditur : i>iraunt dii, ne- 
qaé anta déclarant homînîbufl, qu» futara iunt : 
aut non ^iligunt homines ; aut , quid eventurum 
sit. Ignorant; nut existimant, niliil interesse ho- 
minam^scire, quid futurum sit; aut non censeut, 
esse su» majestatis , praestgDificare hominibus , 
xjam supt fntnta; aut ea ne îpsî quîdeni dii signî- 
fîcare possuiit. At nèque non dilîgnnt nos; sunt 
enim beneûci, générique liomininn uniici : neque 
ignorant ea, qase ip^is constituta etdesignata 
suât: neque nostra.jD^iïmterest^ scire ea, que 
eventura sunt ;^eriniU8 çnîm cautiores , si scîemua : 
ncque hoc aHenum ducunt niajestate sua; nihil 
est eniui benefîcentia prœstantius : neque non 
poasunt flAlura pr^noscere, Non igitur sunt du, 
nec sîgnîficant futul:a..S^nt autem dii} significant 
ergo. Et non, si significant,. nuUas TÎas dant no« 
bis ad signification i s scientiam; frustra eniin sîg- 
nificarent; nec, si dant vias,non est dirinatio; 
est igitur diTinatig. 

XXXIX. Uac rations et Chrysippus^ et Dioge- 
nés, et Antipater utitur* Qui^ est igi|urf cur dubi» 
tandum «it, quîn sînt eat quœ disputavi» veris- 
sima? Si ratio mecum facit, si éventa, si pupuli, 
si nalioues, si Gr^ci^ si barbai si majores etiain 
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à cMÎre qii^il ne faat attiibner cette faculté niaax car- 
âîiqoea mAQxfrénéliqDes; carladitrtnation^pj^rtieDt 
plntdt ik un eaiiriiMln qu'à on oorpa malade. 



XXXVIII. L'existence de la divination est ainsi 
pieavée par les stmdena : S'il 7 a des dieux, et qu'ils 
ncwfass^tpaa eonaattre aux liommes Ica cboses fntii- 
ses, on ils n'aiment pas les bommes,* <m fis ignorent 
Favenir, ou ils jugent qu'il iiu^oi te peu aux hommes 
d'en être instruits d'avance , ou ils croient qu'il n'est 
pas de la niajesté divine de leur révéler ce qui leoi: 
doit arriver, on ils n'ont pas de moyen de les en aver- 
tir. Mais on ne peut pas dire qu'ils n'aiment pas les 
hommes; car les dieux sont lnen£sisants. et amis du 
genre humain. Ils n'ignorent pas non plus les choses 
qn'lls ont eux-mêmes établies et décidées. Us ne peu- 
vent croire qu'il nous importe peu de savoir Favenir; 
alors , nous prendrions pins garde à nous. Ils ne peu- 
vent pas non plus regarder ces avertissements comme 
au-dessous de leur majesté ; car il n*est rien de plus 
grand ^qué la bienfaisance. Knfin, on ne peut croire 
que l'avenir leur échappe à eux^-mémes. Si donc il y a 
dea^Kenx, ibnoua eiî ibnt part : or, il y a des dieux; 
ils nous instruisent dbnc de l'avenir. S'il en est ainsi , 
ils nous donnent le moyen d'entendre les signes qu'ils 
nous envoient , autrement ces sif^nes seraient inutiles; 
s'ils nous en donnent le moyen , ce moyen est la divi- 
nation ; il y a donc une divination. 
XXXIX« Tel est le raisonnement de Cbrynppe, de 
. Diogène, d^Ântipater. Pourquoi douterait-on de la vé- 
rité de cette opinion? Si la raison et les événements 
sont pour moi ; si les peuples , si les nations , si les 
Giecs , si les barbares , si nos ancêtres même en con- 
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nostriv si denique hoc semper ita putatum est, si 
sninmi philosophi , » poète , A Bapîentissimi 
▼iriy qui respublicas constitaenint , qui orbes 
condidernnt : an » dum bestiae loquantury-exspec- 
tauius , liotuinum cousentieiite auctoritate contenti 
non sumus? 

Nec vero quidqoani aliud affertur, cur ea, qass 
dico, diyiuandi gênera, nuUa sint; nisi» quod . 
difficile dîctu yidetur, quae cujusque dÎTinationia 
ratio, quae causa sît. Quîd enîm liabet anispex, 
cur puimo incisus etiam in bonis extis dirimat 
tempus, et proférât diem? quid augur, car a 
dextra corrus» a sinistra comix fadat ratum? 
quîd astrologus, cur steHa Jovis, ^aut Veneri^ 
coujuncta cum Luua ad 02 tus puerorum saluta- 
ris sity Saturni Martisve contraria? Cur autem 
deus dormîentes nos moneat, vigilantes negli- 
gat? Quid deinde. causas 'sit, cur Cassandfa 
furens lîitura prpspicîat, Priamus' sapiens hoc 
*idem facere non queat? Cur liât quidque, quae* 
ris ? Recte omnino. Sed non nunc id agttur : 
fîat, necne Eat, id qnmritur. Ut si nuignetenï 
lapidem esse dicam, qui femim ad se allickt 
et attrahat; rationenii cur id fiât, afFerre ne- 
queam : fieri omnino neges? Quod idem facis in 
divhiatione; quam et cemimus ipsi, et audimus, 
et legimusy et a patribus accepimus. Neqne ante 
philosophiam pate/actam , quae nuper inveiita est $ 
hac de re communis vita dubitavit ; et postea , 
quam pbilosopbia processil, nemo aliter pbiloso- * 

' f^icior, , Davis,, Ernest* Ug. est. HQttittger, mpu* 
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viennent ; s*U faut y joindre les grands phifosoplfes de 
tdm les siècles I les grands poètes, el ces hommes 
d*nne émineAte sagesse qui ont fondé les républiques 
et les'villes « attendrons-nons qne les bétes parlent « 

et le coD&Êiitemexit uuivei^ei du genre bnmaiii ne 
poorra-t'il noos satisfaire? 

Tont ce qa*on allègae contre la divination, c^est 
qn*il est très difficile de rendre compte de cbaqae es- 
pèce de divination. Un arospice nous dira-t-il pour- 
quoi, même dans une victime dont les entrailles seront 
favorables, le poumon fendu marque qu'il faut ajour- 
ner? on angure , ponrqnoi le chant d'un corbeao a 
droite , et celni d'une corneille k ganche , ratifient ce 
qn*on a intention de faire? nn astrologue , pourquoi 
la conjonction de Jnpiter on de Tènns avec la Lnne 
est lienrea%e pour les en^nts qui naissent, et cette de 
Mars on de Saturne malbenrense? D'on vient qne les 
dieux avertissent toujours les hommes pendant leur 
sommeil , et jamais quand ils sontéveillés ; que Cassan- 
dre furieuse et hors d'elle-même prédit l'avenir, et 
qne Priam plein de raison n'en pent iâire autant?^ Tons 
demandies pourquoi la diose a lienf Fort bien. ' Mais 
ce n'est pas ce dont il s'agît maintenant ; on cberche 
si elle a lieu ou non. C'est comme si je vous disais que 
raiinaut attire le fer, et que ne pouvant vous dire 
pourquoi, vous voulussiez me nier que cela fût. Voilà , 
ce que vous faîtes à l'égard de la divination, ^que nous 
voyons, dont nous entendons parler, que nous lisons 
dans tant de livres , et qûe nous avons reçue de nos 
pères. On n^en avait point douté dans le monde avant 
la pliîl<isopbie , née s^ement depuis peu ; et même , 
depuis la pbilosopbie , aucun philosopbe de quelque 
poids n'a^ jamais eu d'autre sentiment sur la divina** 
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phus s( usit, in quo modo essel auctoiitas.* Dixi 
de Pythagora, de Democrito , de Socrate; exoepi 
de anticpiis, prder Xenopbaneni, neminem; ad- 
jtinxft Teterein academiam , perlpatedcoey stoicos. 
Unus dîssentit Epicurus. Qiiid vero boc turpîus, 
qaam quod idem nuliam sensit gratuitatn esse 
Tirtutem? 

XL* Qoia e$t aatem, quem non moTeat daria- 
ainûa monomentis teatata conttgnalaqoe aotiqni* 
tas? Calchantem augurem scribit Homerus longe 
optimum, 'eomqae ducem classium fuisse. At 
illnm alispiciornm oredo seientia , non locorum. 
Amphilochnset BfopsQS Argiyornm reges fueront» 
aed iidem augures; iique orbes in ora nuaritinui 
Cîliciîc graecas condiderunt. Atque « tlaui ante bos 
Amphiaraus et Tiresiastnon humiies t;t obscuri» 
neque eorum similes, ut apud £nnium est y 

Qui bu'i qui£âtu& cau&a ûclsis suscitant «eutentîas; 

sed clari et praestantes viri, qui avibus et aignis 
adttioniti futura dîcebant. Quorum de altero etiam 

apud infères Hèmerus ait, * solnm sapere, ceteros 
iinibraruin vngari modo. Aiiiplii.iranni antem sic 
hoiioravit fama Grœciœ, deus ut haberetur, atque 
ut ab ejus solo^ in quo est bumatus^ oracula pete* 
rentiir. Quîd? Auas rex Priamusi nonne et Hele- 
num fîlîftm et Cassandram filîam divînantes babe- 
bat , altcruiii augiiriis, alWeraui menlis iucitaiioin* 
et permotioue divina? Quo in génère Maicios 

' Prmetam QuUlelm* emetutaiiû , et ah cmmhus lau- 
data, euiuqtie duceiii clasiimn fuisie ad Iliam, ampi* 
ciorom credo sctentîa , noo locoruuir Al, hdhent cUtfsU. 
— ' Odjrst., X»494* 
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tion. Je vont aï citéPythagore, Démocrite, Soerate, 
tops les anciens philosophes^ excepté Xénophane; je 
vous ai cité la pfemîére académie , les péripatéticiens» 
les stoïciens. Epicare estd*nn antre avis; mais doit- 
on compter pour qnelqne chose le sentiment d'nn 
homme qui n'a pn admettre le désintéressement de la 
verta ? 

XL. Qnî pourrait, au Contraire, ne pas se sentir 
entraîné par tant d'illustres témoignages que Fantî- 
<{uitc nous a iransmis? Homère dit que Calchas fut 
un, excellent augure, et qu'il conduisit la flotte des 
Grecs à Troie; plntàl, je pense , par la connaissance 
des anspÎ€:es qne par celle des lienx. Amphiloqne et 
Mopsns, rois des Argiens, furent en même temps 
angnres, et ils bâtirent des villes grecques sur la côte 
de Cllîcîe. Avant eux , Amphîaraiis etTirésias®* forent 
encore d'illustres augures, et non pas de ceux dont 
' parle Ëuuius, 

Qni pour rameur de Tor inventent des présages. 

C'étaient des hommes dlun grand génie, qui prédi- 
saient l'avenir jpar le vol des oiseaux et par d'autres 
signes. Homère » parlant du dernier , dit qne lui seul, 
dans les enfers 9 garde sa raison au milten de tons ces 
vains fantômes *. Amphiaraos a été honoré comme nn 
dieu par la Grèce , et le lien mèmfe oh la terre Tavait 
englouti passait pour rendre des oracles, l^e Toi de 
l'Asie, Pria m , u'ent-il pas Hélénus son fîls et Cas- 
sandie sa fille, qui prétlisaîent toni, deux, Funparles 
auspices , Tautre par une inspiration et une agitation 
âMainf Ce genre fot, dit-on, celui des deux lirères 

* Odyssée , X , 494 • 

Loi >cul de la raitoii garde encor le flambeau ; • 
L» foule leinlile errer dam Is mût éh tombeau. 
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quusdani fratres, nobili loco natos, apud majores 
nostros fuisse, scriptum videmus. Quid? 'Polyi- 
dnm G>rmtbiam nonne Homeros et aliÎB miiltiy 
et filio ad Trojam proficucenti mortem pr«B- 
dixissc commémorât? Omnino apud veleres, qui 
rerum potiebantur, iideni auguria tenebant. Ut 
enim sapere, sic divin are regale dacebant, ut 
testîs est nostra ciyitas; in qoa et reges augures, 
et postea privatif eodemsaeerdotioprttdidly rem* 
publîcam rcligionum auctoritate rexerunt. 

XLI. £aque dÎTinationom ratio ne in barbaris 
qnidem gentibus neglectsf est : si quldem et in 

Gallia dniidas sunt , e quibus ipse Divîtiacum 
^duum , hospltem tuuni laadatoremque, cognovi; 
qui et naturae rationem , quam physiologiai^i Graeci 
appeUant, notam esse sibi profitehatur^ et partim 
« auguriis, partim conjectura, qu» essent futura, 
diçebat. £t in Persis auguraiitur et divinaot tnagi, 
qui congregaiitur în fano commentandi causa, 
atque inter se coiioquendî ; quod etiam idem yos 
qiiondam facere nonis solebatis. Nec quisquam rex 
Persarum potest esse^ qui non ante magorum 
disciplinam scientiamque perceperit. Licet autem 
videre et gênera qusedam , et natîones buic scieu- 
ti» deditas. Telmessus iu Caria est^ qua in urbe 
excelUt arospicum disciplina. Itemqne £lis in 
Peloponneso fanûliastduas certas babet, lamida*- 
rum nnam, alteram *Qytidarum| aruspicin» no« 
bilitate prœstantes. In Syria Chaldœi cognitjione 

' Olint maie, Polybum. Restituit n^eram leciùmnt 
Manutius , ex ïliad, / X II f , 663^— * ^ulg, , Clalidanuii. 
Sequimur Hérodote, IX y 33. 
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MardoB, nés d^ane îHostve ÊiioUle, et célèbres che» 
nos ancétm. Homère né nipportM-il pas ans» qae 
Polyide le Coriathien avait aDDoaoé Favenir a plu* 
flieois de ceux qoi partaient ponr la gnem de TMe, 

et qa*il avait prédit la mort à son û\s? Chez les aQ> 
ciens, les clicfs de l'état reinpHssaient d ordiuaiie la 
fonclioa d'augures, persuades que la divination n^était 
pas moins digne d'nn roi que la science dn gonveme- 
ment; ainsi, à Rome» les roia forent angnrea, et Après 
enx les particolters revètos dn même sacerdoce ont 
gonveme la république par Pantocîté de la religion, 

XU. divination' n*a pas même été négligée cfaes 
les barbares. La Gaule a ses drnïdes , parmi lesquels 
j'ai conuu Divitiac FÉdnen, votre bôtc et votre pané- 
gyriste, qnî prélendaît posséder la connaissance de» 
choses naturelles, appelée physiologie par les Grecs, 
et qni disait qn'en partie par sdenoe angurale , en par-» 
tie par conjectora, il prévoyait ce qoi devait anivei*. 
Chea les Perses , les mages sont angores et devins; ils 
se eassemblent et délibèrent qnélqnefois dans nn lien 
consacré, comme vous faisies antrefois ans nones ; et 
nul ne peut être roi de Perse qu'il n'ait été insUuir 
auparavant dans la science des mages. Il y a même des 
&miUes et des nations entières qui sont particulière- 
ment adonnées à la divination. Toute la ville de Tel- 
messe*, dans la Carie, excelle dans la discipline des 
amspioes.. A Élis, ville dn Péloponnèse, il y a deox 
fiunilles, Tone des lamides , l*antre des Qyttdes, on aa 
perpétue le même genre de céfébrité. Les Chaldéens 
se sont rendus fameux dàns TAssyrie, par la con- 
naissance des astres et par la sagacité de leor esprit. 

**Cette ville se nommait anssi Teimifse et Telmisfi, 
Voy. la Table géographique d*Hérodole par Larcher, 
tom. yill , pag. 54^. 

XXXI. \o 
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astrorum, solerliaque ingeniorum anlecelliint.Etm- 
ria autem de cœlo tacta scientissîme animadTertit; 
«adepupie interpTetatar , qja&à qaibnsqne oslen* 
datnr monstris atqae portentis. Quocirca bene 
apud majores nostros senatiu, tum, quum flo- 
rebat imperium , decrevit, ut de princîpum filiîs 
' fiex smguUs Ëtruriae populis in disciplinaœ tra- 
derenltur, ne ara tanta, propter tenuitatem homi* 
nnm, a religionis auctoritate abdoceretnr ad mer- 
oedem atque qu»stuiii. Phryges autenii etPîsîd», 
et Cilices, et Arabuni natîo, avium sîgnîfîcatio- 
iiibus plurimum obtempeiunt : quod idem facU- 
tatum in IJinbria accepinms. 

XUI. Ac mihL quidem yidentur e locis quoque 
îpsis , qui a quibnsqae inoolebantur, dîyiAationnm 
opportunitates esse ductœ. Etenim iEgyptii et Ba- 
byloaii in camporum^ patentium œquoribus habi- 
tantes, qamn ex terra nihil emineret, quod con- 
templationi coBli officere posset, omnem cnram in 
flidernm cognitione posuerunt ; Etmsci antêm , 
quod religione imbutr studiosîus» et crehrîus'hos- 
tias immolabant) extorum cognitioni se maxime 
dediderunti qnodque propter aeiis crasatudinem 
de cœlo apbid eos multa fiebant, et qnod ob eam- 
dem causa nralta innsttata partim e coào , alia ex 
terra oriebantur, quœdam etiam ex hominum pe- 
cudumve couceptu et satu , ostentorum exercita* 
tissimi interprètes exstiterunt. Quorum quidem 
yim , ut tu soles dicere, yerba ipsa pmdenter a 
majorîbtts posîta déclarant : quia enim ostendijnt, 

* J. Lips., Electorum l. II, c. ii, mnlehat dnodecîoi; 
JDavisius a/ero, tt Faler» Max,, 1 1 i, decem. 
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L'Étmrie a surtout approfondi la Àdence des fol^ra- 
ttons, et l'art d*ezpllqiiev ce que chaque prodige peut 
présager. Aussi , dn temps de nos ancêtres etde la gloire 
de cet empire, le sénat avait sagement ordonné- que 
SIX en&ntsdes premières famille^ seraient confiés à cha- 
que peuple d'Etrarie pour y étudier cette doctrine, de 
pear qn'un si grand art , s'il était exercé par des ixom- 
mes de basse naissance , ne perdit sa majesté r^li^ 
giense, et ne dégénérât en. professiop mercenaire«lie8 
Phrygiens, les Pisidiens, les habitants de la Gilicie, et 
tons les Arabes» se règlent ordinairement par les si- 
gnes qtt^]]s*tirent des oiseaux : tel était anssi Pasage de 
rOmhrie. 

i ; 

XLn. Je crois roême apercevoir, dauî» la nature des 
lienx où chaque genre de divination s est établi , les 
raisons qui Tont fait naitre. Ainsi les Égyptiens et les 
Babyloniens qni habitent dans de vastes plaines , où 
nnlle haateor ne pent empêcher qu'on ne décqiivce 
entièrement le ciel, se sont appliqués principalement 
à la connaissance des astres. Les Étmriens an con- 
traire , pins soignensement instroits des choses de la 
religion, et immolant pins souvent des victimes , ont 
étndié surtout les entrailles des aniraanx; et comme il 
résulte de la nature de leur chmaii^j^u'ou y voit plus fré- 
quemment des éclairs, des tonnefrcs, des phénomènes 
célestes, ou des productions bizarres > de la terre, on 
des conceptions monstmenses de la part des hommes 
et des animaux , ils se wctùt rendus très habiles dans 
Tinterprétation des prodiges. Les termes dont nos 
pères se sont servis ponr les exprimer répondent très 
bien, suivant vos observations étymologiques, aux 
idées qu'il fallait rendre; et des mots ostcndere, par- 
iendere, monsu-are , prœdkere , Us ont natareilement 
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portendujity monstrant» pr^edicunlf ostenta, por* 
tenta , mônstnt^ prodigia dtctintor. Arabes autenv, 
'et Phryges , et Ciliées , qnod pastu pecudmii 
ipaxime ntontor, campos et montes ïneme et 
eestateperagrantes,propterca facilius cantus avium 
et volatus notaverunt. Eademque et Pisidiae causa 
. fnit^ et havc uostr» Umbriœ. Tarn Caria, tota, 
pr«cipoe((ae Telmesses» qoos ante dixi, quod 
agros nbefrimos maximeqne fertiles mcolont, !n 
quibos raulta propter fœciuiditatem Cngl gigai- 
que possuut', in ostentis animadverteiuliâ .dili- 
gentes fuerunt. 

XLIII. Qais vero non videt^ in optîma qaaqoe 
republica plttrinam aospieia ^ et reliqaa divinandi 
gênera valuisse? Quis rex unquam fait, qûis po- 
puius, qui non uteretur prsedîctîone divina? ne- 
que solum in pace , sed in bello multo etlam ma- 
gis| qno œajns erat certamen et disei'imen salutis. 
Omitto nostros y qui nihil*în bello sine extis 
agu'nt , nibîl sine auspiciis domi babent. Âuspîcia 
externa videamus. Nam et Atbenienses omnibus 
semper publicis consiliis divines quosdam sacer^ 
dotes « qnos i^iit^ç yocant, adhibuemnt : et 
Lacedcmonii regÎMis suis augurera assessorem 
dedemnt; îtemque senibus (sic eniin consilium 
publicum appellaut) aiigurem intéresse volueruntj 
lid^m^que de rébus majoribus semper aut Del- 
phis oracntum , aut ab Hanunonei aut a Dodona 
petebftnt. \Lycurgus quîdem, qui Lacedaemonio- 
mm rempublicam* tempera vit, leges suas auctori- 
tate Apoliinis Delphici coufinnavit : quas quum 
vellei Lysander commutare , eadem est probibitus 
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formé astenta, porxenta, monstra , prodigia. Les Ara- 
bes, les Phrygiens, les GilicieiiSt qui sont générale- 
ment des peuples pasteuis , et qui en hi^er et en été - 
sont fantdt dans les plaines, tantôt sur les montagnes , 
à iaire paître leurs troupeaux , se sont par cette raison 
appliqués surtout à observer Te toI et le cbant des oi- 
seaux. Il en a été de même de la Pisidie, et de i'Om- 
brie pins voisine de nous. Pour les Cariens , et spé- 
cialement ceux de Telmesse , qui demeurent dans des 
munpagnes fertiles dont la fécondité offre souvent 
des productions extraordinaires, ils se sont adonnés à 
Tobserfation de ce genre de prodiges. 

uni. Qui ne sait, au reste, qtie dans toute répu* 
bliqne bien oonstitaée , 'on a toujours fiiit grand cas 

des auspices et de toute autre espèce de divluation ? 
£t quel loi ou quel peuple a jamais niauqué à mettre 
les divines prédictions en usage, soit dans la paix, 
soit dans la guerre, mais surtout dans la guerre où il 
«a^agit du salut et de la destinée de Fétat ? Je ne parle 
point de nos Romains, qui ne font rien dans la guerre 
sans victimes, rien dans la paix sans auspices. Parmi 
les natîous étrangères, \en Athéniens admettent tou- 
jours à leurs conseils publics des prêtres ôu prophètes, 
qu'ils appellent /y.txvTSK ^JuBl.accdémonîensont donné 
à leurs rois un augure pour assesseur ; ils ont aussi 
TOnIn qu'avec leurs vieillards ( ils nomment ainsi le 
conseil public), il y eut toujours un augure; et ils 
n'ont jamais vlen entrepris d'importadt sans avoir 
consulté on Delpbes, ou Jupiter Ammon , ou Dodone. 
Lycurgue même , qui régla le» pouvoirs de leur répu- 
blique, consacra ses lois par l'auloiité de roiaele de 
Dfîplies ; < t quand Lysandre voulut les changer, la 
même autorité Ten empêcha» De plus» les ancieni» 
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religione, Atqae etiam , qui prœerant Lacedsemo* 
niis, non contenti TÎgilantibus coris* in 'Pmî- 
pba'ai fano , quoâ est in agro propter urbem , som- 
niandî causa excubabaut, quia vera qnielîs oracula 
ducebant. Ad nostra jam redeo. Quf^^ies senatus 
decem yiros ad libros ire jussit? ^Quantis in ré- 
bus, qoamqne sœpe responsis anupicumpaniit?' 
Nam et qunm dup TÎsi soles essent, et qonm très 

. lunse, et quuTn faces, et quum sol nocte visu^ 
esset) et quum e cœlo fremitus auditus, et qùum 
coelum discessisse visum est, atque in eo aniniad- 
versî globi, Delata etiam ad senatnm labes agri 
PtiTematis , quum ad infinttam altitudinem terra 
desedisset, Apuliaque maximis terrre motibus con- 
quassata esset; quibus portentis magna populo 
romano belia perniciosasqne seditiones denuutia- 
bantnr : inqne bis omnibus responsa amspicum 

\ cum Sibylls Tersibus congmebant. Quîd, quum 
Cumis Apollo sudavit, Capuai Victoria ? quid 
ortus androgynî? nonne fatale quoddam raon- 
slrumfuit? quid, quod fluvius ^atratus sanguine 
fluxit ? quid, quum sspe lapidum , sanguiuis non- 
nunquam, terr» interdiu^ quondam étiam lacds 
imber •♦defluxit? quid, vfum in Capitolio ictus 
Centaurus e cœlo est? in Aventîno portae, et ho- 
mines? Tusculi sedes Castoris et Ppllucis, Romœ- 
que Pietatis ? nonne et arpspices ea respondiernnt , 
qusft evenerunt , et in Sibyllœ libri» easdem re* 
pertœ prœdictiones ^ sunt ? 

' Olini, Pasitheac. — * Quaotii».... parnit. ffat: ah' 
sunt h. l. Relata hue ex initia c. 44» — ^ Davis, cdidit 
Atratus, ut sit nomen ignoti nunc fluvii. ^ ^ VÂi\ux\{. 
^ Sequuntur hic , Quoties &euatus /— - paruit , e 
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cliefii de Lacédémone , non content» de veilier pour 
lenr patrie » aUaienl encore s'enfeimer dans le temple 
de PaâpliaA) proche de la ville , poar y reoeToir, pen- 
dant leop sommeil, des orades certains. Si noas reve- 
nons aux usages de Rome, combien de fois n'a-t-il 
pas été ordonné anx décemvirs , par le sénat , de con- 
sulter les livres de la Sibylle! Combien de fois, et 
dans quelles graves circonstances n'a-t-ii point déféré 
aiix réponds des anispices ! qaand , par exemple» on 
TÎI denx soleils on trois Innés, on des feux en Pair, on 
le soleil la nnit; qnand on entendît de^ frémissements 
dans le ciel , on qu'il sembla qne le ciel s'était onvert 
et qu'on y avait aperçu des globes de feu. Lorsque , 
dans le territoire de Priverne, îl se forma un alnme 
d*ane énorme profondeur, et que tout€ TApulie fut 
ébranlée par d'affreux tremblements de terre, ce qui 
annonçait an penple romain de grandes guerres et de 
Ibnestes séditions, le sénat vonlat aossi qifon lai fit 
nn rapport; et sur tons ces points les réponses des 
anispices se trouvèrent d'accord avec les yers de la 
Sibylle. Qipind la statue d*Apollop à Cames fut cou- 
verte de sueur, et à Capoue ceiie de la Victoire; quand 
Home fut effrayée par des prodiges, cotiime la nais- 
sance d'un hermaphrodite , l'eau d'un fleuve cl^ngée 
en sang , des pluies de pierres , de sang , de terre , et 
quelquefois de lait; quand le tonnerre tomba sur le 
Centaure du Gapltole ; quand sur l'Aventin il brnla 
les portes et tua des hommes; loraqu^s le temple de 
Castor et de PoUnx à Tnsciànm , et celui de la Piété 
à Rome, furent foudroyés, les aruspices ne prédirent- 
ils pas alors ce qui arriva depuis , vi les mêmes pré- 
dictions ne se trouvèrent - elles pas dans les livres 
sibyllins? 
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XLIV. Cseciliae, Q. ùlim^ sotniiio, modo, Mar» 
s\eo bello , templum est a senatu * Junoni Softpitte- 
rearitutum. Qood qiiidem sonraium Sisenna qnum 
dispûtayiMet mirifice ad Terbnm cnm re eonre^ 
iiisse, tam iusolciiter, credo, ab Epicareo aliquo 
inductus, disputât, somnits credî non oportere. 
Idem contra ostenta nibil dispafaty exponîtquê 
initio belli Marstei et deoram simulacra sudavisse, 
èt sanguînem fluxisse, et diacessisse cœfuin; et ex 
occulto auditas esse voces , qux pericula belli 
nuQtiarent; et Lanuvii cljpeos, quod aruspici- 
l)U5 tristissîmntn yiniin esset, a muribns esse de- 
rosoa. Quid? quod m AxmaltbtiBfaabèmoSt Veienti 
belle , quum lacns Albanns praeter modam creris- 
«et, Veientem quemdanri ad nos lioraînem no- 
bilein profugisse, euiaque dixisse, ex fatis» qtiœ 
Veientes'scripta baberent, Teioscapi non poase, 
dom.hicoa is rednndaret; et, si hicus einîssas 
lapsu et cursu suo ad mare profluxisset, permcio- 
sum populo romano ; sîn autem ila esset eductus, 
•ut ad mare perveiûre non posset , tum salutare 
nostrîa fore* £x qoo îUa admirabilia a. majoribus 
AlbaoflB aqtts facta dednctio est. Quum autem 
Yeientes bello fessi legatos ad senatum misissent, 
tum ex hîs quidam dixîsse dicilnr, non omnîa 
illum transfugam ausum esse ^enatui dicere; in iis- 
deib enim fatia acriptum Veientea hahçret « Fore , 
ut brevt aiiallia Roma caperetur. » Quod quidem 
sexennio post Veios eaptos iactum esse *videmus. 

wp, 'tupetiori. Omnet a Damio mutaiionem ab ipso faç^ 
mm eomprohanl, 

' Cod, Paiisin* j Jaoonis* ^ MuUqs olfendii vêrstis 



Digitized by Google 



^ DE LA. DIVINATION , LFVRE I. 117 
XlilT. Pins récemment, pendant la guerre des 
IVlarses, d'après nn songe de Cécîlia, fille de Q. Mé* 
tellps» le sénat fil rétablir le temple de Jnipii Conser- 
Tatrîce* Sitenna» après avoir remarqué dm son his- 
toire le meryeiilenx accord da songe avec la chose 
même, se met anssîtèt, contre son usage , et par les 
conseils, je croi^^ de quelque épicurien, à faire une 
digression snr le peu de foi que méritent les songes. 
Cependant il ne dit rien contre les prbdiges , lai qui 
rappelle tons cens da commencement de la gnerre, la 
sueor des statues, les rnisseanz de sang, Fouyertare 
da ciel; les voix secrètes «jat anndnçaîentles dangers 
. de petle lotte ; les boocKers de Lannvinm-rongés par 
les rats, présage qne les araspices jugèrent très in- 
nesie. Noos lisons aussi dans les Annales qne, pen- 
dant la guerre de \eiies, les eanx du lac d'Albe s'étant 
prodigieusement accrues , un des prîncîpanx transfu- 
ges de cette ville était veno nous, apprendre qne dans 
le livre des destinées de Tcies, il était écrit qn^elle 
ne pourrait jamais être prise , tant que le lac se dé- 
borderait ; que si on loi donnait son écoulement dans 
la mer , rien ne serait plus funeste an peuple romain ; 
mais qne si on le détournait d'un autre côté, nous y 
trouverions un grand avantage. Et c*est ce qui donna 
lieu aux admirables travaux de nos ancêtres pour dé- 
tourner les eaux^de ce lac Il arriva, quelque temps 
après, qne les "Veiens , ^fatigués de la guerre, ayant 
envoyé* des députés au sénat, quelqu'un d'entre, eux 
dédara qne leuriransfbge n'avait pas osé dire an sénat 
tout ce qn^l savait , mai^ que dans les ménies livres il 
était écrit que Rome serait bientôt prise par les GaU' 
lois, En effet , six ans après la prise de Teïes, lès Gau- 
lois étaient dans Rome. 

* TiteLire,V, i5, ^ 
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XLV. Saepe etiam et in prseliis Fauni auditi ; 
et in rébus turbidis yeridic» voces ex occulto 
ipiisa esse dicimtur. Cujus generis dao sont ex 
ronltis exempla, sed maxima* Nam non mutto 
ante nrbem captam exaudita vox est a luco A estae, 
qui a Palalii radice in novam viam devexus est : 
« Ut mari, et port» reficerentur; futurum esse, 
nisi provisuni esset , ut Roma caperetur. » Quod 
neglectnm, qnam Garerî poterat, post acceptam 
illam maximam cladem ' explicatuiii est. Ara enim 
Aie Loquenti , quam septam videmus, exadver- 
sus eum locum consecrata est. Atque etiam scrip* 
ttim a moltis est, ^om tenr» motos factus esset, 
« Ut sne plena procoratio fieret, > Tooem ab asde 
Junonis ex arce exstitisse ; quocirca Junoncm 
illam appeliatam Monetam. Hsbc igitur et a diis 
significata, et a nostiis majoribus judicata con- 
temnimus? 

Neqne solmn deomm yoœs Pytbagorei ^obser- 

vaverunt , sed etiam bôminum , quae vocant omina. 
Qure majores nostri quia vaîere censebant, îd- 
circo omnibus rébus agendis, « Quod^bonum, faus- 
tam, felix, fortanatumqae esset, » pnefabantnr ; 
rebttSque diyînis, qusB pnblice fièrent, ot « Tarè- 
rent linguisy » imperabatur; inque feriis imperan- 
dis, « \it litibus et jurgiis s^abstinerent. • Itemque 

clausula. Bine Ugehatur yidbmu^ ^aod hwtœum non 
hmàei. Gnier» snadet duo nUima nmtia redtîere / sed itun 
eratio esset minime Geenniana* Pnmtior mùo legentium 
esse factam pro factam esse. 

' Davis, emendat expiatosit eûmjMnito LivU loeo , 
y, 5o. — * Multi itemm mes,, ui supra, e, x, observi- 
ta?eruat. 
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XLT. SooTent waéme ou a entendu des Faunes 
dans les comliats; aoavent, an miliea des dangers 
pnblica, des toîx mjsténenses ontcrerd de ravenîr. 
Parmi nne foule d'exemples , denx «ont snriont re* 

marqna^les. Peo de temps ayant la prise de Rome , 
une voix sortit du bols consacré à Vesfa, qai descend 
du pied da mont Palatin vers la rue Nenve : Réparez, 
disait-elle , ies murs et les portes de Rome ; si dous n'j 
prenez garde, Rome sera prise. On négligea cet avis 
qoand était temps d*y poarroir ; après le désastre, 
on en reconnut la yérité. Alors on érigea yis-à-Yis de 
ce lien, à Aîns Locntinsy cet antd qu'on voit enfermé 
dans nneencdnte*. Plnsienrs éorivains nons appren- 
nent aussi qu'un tremblement de terre étant arrivé, 
on entendit du temple de Junon dans la citadelle une 
voix qai conseiUaîl d'immoler, en expiation , une truie 
pleine; et.de là cette Jnnon fat appelée Moneta, coa- 
aeiUère. Oserons-nons donc mépriser et oes aTertisae- 
ments des dieux, et ces décisions de nos ancêtres? 

Les pythagoriciens* observaient mfm seulement Içs 

paroles des dieux, mais celles des hommes. La verta 

que nos ancêtres y attachaient anssi lenr avait inspiré 

cette fojannie qai précédait tontes leors actions : Que 

tout id smc^Bon, fiuforable, heureux et fortuné; cet 1 

avertissement dans les sacrifices publics , Faites silenee; 

et cdni-ei d^ns Tannonoe des £&tes, j4bsienez*¥oas de 

procès et de quereUes, De même , dans la revue que 

ftisait d*nne colonie celai qai la conduisait, dans celle 

d'une armée par le général, on dans le dénombrement 

du peupl^ar le censeor, on choisissait pour cou* 

* Fer. Tite Lîve , Y» Sa , 5o , 5^ ; Aultt-Gelle , 
XVI y X79'etc. — Yoy« pro Seawro , c. 4 : « Quod si 
te omen nominis forte doxit, nos tamen id more majo* 
mm y etc« » 
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in lastranda colonia, ab eo, qui eam deduceret^ 
et qaQtn imperatdr exercltam ^ censor populum 
lustraret, bonis nominîbus, qurfaostias dacerent, 

eligebantur : quod idem in delectu consnles ob- 
serrant, ut prinius miles iiat bono nomîna. Quâe 
quidem a te scis et consale , et imperatore sumina 
relîgîone esse servata. PrsnrogatiTam etiam majo- 
res omen justorum comîtiorum esse Tolaertint. 

XLVI. Atquc ego cxempla ' ominum nota pro- 
feram. L. PauUus consul iterum , quuiu el, bciium 
ut cum rege Perse gereret, obtigisset; ut ea ipsa 
die domum ad.Tesperam rediit»^ lilioltfni snam, 
Tertîani , qnm tnm erat admodum parva , oscalans 
animadvertit tristiculara. Qiiid est, inquit, mea 
Tertîa? quid tristis es? Mi pater, inquit, Persa 
periit. Tarn ille arctius pnellam complexns, Ac- 
cipio, inqtiit, mea fîlia, omen. Erat antem * mor- 
tnus catellos eo nomîne. L. Flaccum, flaminem 
Martialem, ego audivi,qimm diceret, Caiciliam 
y Metelli , quum vellet sororis sua: filiara in matrîmo- 

niumcoUocare, exisse in quoddam sacellnm omi- 
nis capîeiidt causa; quod fieri more yeteram sole- 
bat. Qoum virgo staret , et Cœcîiia în sella sederet , 
neque diu uUa vox exstllissi i , puellam defatiga- 
tam petîîsse a raatertera, ut sibi concederet paul- 
lisper, ut in ejus sella requiesceret ; illam autem 
dixisse, ^ Vero, mea» puellay tibî concedo meas 
sedes. Quod omen res consecuta est : Ipsa enim 
brevi mortiia est; virgo autem nupsit, cui Ciecilia 
nupta fuerat. Haec posse contemni , \el etiam 

' Qmniiim. — * Fulgati otim li^ri, mertoa eatella* 
— * Al,, Vere. Minus /elidter» 
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daire les victimes , des hommes qui cassent des noms 
heurcor. Les oontnls ont le raêmc soin dans les enrô- 
lements, et yons avex obaerré leli^^nsement ceslrè- 
gles, soit pendant yotre consnlat, ^oit a la téte des 
années Nos ancêtres ont Tonin pardllement qn*on 
vit dans la tribu prérog€idve le présage d*nne élec« 
tioQ régulière. 

XliVI. On pent citer de ces sortes de présages des 
exemples assez connas. Paal Emile, consnl poar la 

seconde fois , venait d'être chargé de la gnerre contre 
le roi Persée, lorsque, rentrant chez lai le soir de ce 
joar-là même , et embrassant sa £lle J'ertia , qui 
n'était encore qoMn enfant, il s'aperçut qu'elle était 
an peu triste. Il lai en demanda la cause. «Mon père , 
dit-elle* Feesée est mort.» Et Int anssitôt la serrant 
entre ses'iiras : «Ma fifle, reprtt-ilt f en accepte Tan- 
gnre.» Terda regrettait un petit chien de ce nom , qal 
vfcnaît de mourir. Taî entendu dire à L. Flaccus , qui 
était prêtre de Mars, que Cécîlîa , fille de Métellus, 
ayant dessein^ de marier la iiile (ie sa sœnr, la con- % 
dnisit dans une chapelle, pour prendre augure , comme 
on ayatt coutume de le £iire autrefois ; que Cécilia y 
étant demeniée lon^-temps apaise sans ayotr rien en- 
tendu, la jenne fille, qni ayaît toujours été debout, et 
qui trouvait fatiguée, pria sa tante de lui permettre 
de se reposer un instant snr son siège ; et que sa tante 
lui avait répondu : «< Oni , mon enfant , je vous cède 
ma pince. » L'effet suivit de près l'augure : Gécilla mou- 
mt bientôt , et sa nièce épousa celui avec qni Cécilia 
était mariée. Tout cela » je le sais , pent être un objet 

* En Cilicie. 

0 
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rideri, praeclare iiitellîgo : sed id ipsum est^ deos 

non putare, quœ ab iis significantnr, contemnete. 

XLVII* Qaid de augorilms loqnar? Tua partes 

ftunt; tiram, inquam, auspiciornm patrocînium 

débet esse. Tibi * App. Claudius àugur consuli 

nantiavit, addubitato salutisaugurio, bellun^ do- 

mesticum triste ac turbolentnm fore; quod pau- 

ois po6l mensibua eyortam , paucioribus a te est 

diebus oppressuni. Cui quidem auguri vehementer 

assentior : solus enini multoruiii aiinorum memo- 

1 ia, non decantandi augurii, sed divinandi tenuit 

disciplinani. Ouem irridebant coUegte tuiy eum-* 

que tum Pisidain , tam Sorannni' augurem esse 

dîcebant. Quibus iiulla videbatur in auguriis , aut 

auspiciîs prsesensio, aut scientia veritatis futurae; 

sapienter, aiebant, ad optnionem imperitorum 

esse fict^s religiones. Quod longe-secus est; ne<* 

que enim in pastorib'us illîs , quîb'us Romulus prss* 

fuit, nec in ipso Romulo htcc calliditas esse potuit , 

ut ad errorem multitudinis religionis simulacra 

fingerent ; sed difficultas laborqae discendi diser^ 

tam negligentiàm reddidit. Maluut enim dîsserere , 

nilul esse ih auspicîis / quam , quîd sît, ediscere. 

Quid est illo auspicio divinius , quod apud te în 

Mario est? ut utar potissimum te auctore : 

* Hic Jovis altîsoni subito pmnata satelles « 
Arboris e tnmco serpentts sancia morsu , 

^ Subigit îpsa ferls transfigens tinguibus anguem 
Sejpla ni ma m , et varia grariter cenrica micantem. 

*■ Ernest, post nudtos, P. ClandUis. Male»Ed, Oxûn. 
nomen P. notât ex uno Ergo , si accurate notata sU 
^ nfajietas , céleri codd. omnes favent Uctioni Manutianœ, 
— ^ FoUarim» in prœfatione ad trugœdiam Catilinam, 
Sic JoTis, niUlam auetoritatem seeutiês, ^ Idem , ex 
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de mépris de riaée; mais n'est-ce pas douter de 
l'existence des dieox qne de mépriser leurs présages? 

XL Vil. Qae tous diraî-je des auspices? Cet article 
vous regarde; c'est à vous d'en prendre la défense. 
Lorsque vous étiez comnl, raagoire App. Clandius 
TOUS annonça qne l'augure. du salut ayant été doa- 
teax, on était menacé d'nne gaerre civile qnî poorrait 
être ftineste. Cette guerre édata en efTet pen de mois 
après; mats quelques jours vous suffirent pour l'étein- 
dre* Papprouve fort Appîas d*avoîr été depuis long- 
temps le seul augure qui, non content de la science 
tics formules aognrales, ait possédé ceUe de la divina- 
tion même. Aussi ses collè^nes, qui se moquaient de 
lui, rappelaient tantôt le Pisidien, tantôt Vaugure de 
Sora ^^.11 leur paraissait impossible que les auspices 
donnassent aucune véritable connaissance de Tavenir; 
et Os trouvaient seulement que toutes ces superstitions 
avaient été sagement imaginées pour se mettre à por- 
tée de rignoranee du peuple. Kîen de plus contraire 

à la vérité; car, ni ces pâtres qui formaient le conseil 
de Komulus, ni Romulns lui-même, n'étaient assez 
habiles pour inventer des fantômes de religion pro- 
pres à tromper la multitude. Mais la difficulté et Ten- 
nui d'appnendre Fart^uggére â la paresse des raisons 
spécieuses; on a bien plus t6t faitd^en nier la réalité ^ 
que de se donner la peine de a*en instruire. Qu'y art-îl 
de plus divin que ranspice de Marins dont vous parlez 
dans votre poème Vous nous montrez, car j'aime 
à citer votre témoignage ^ 

Cet oiseau qtii porte le tonnerre 

Blessé par un serpent élancé de la tei^e; 
I! s'envole ,' îî entraîne an séjour azuré 
L'enucmi tortueux dont il est eutouré. 
Le sang tombe des airs. Il déchire , il dévore 
Le reptile acharné qui le combat encore; 
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Qtiem se iutûrqui;Dtein lanians , rostroque cmentatlft» 
Jam satiata auiinos, jam duros ulta dolores, 
Abjicit efflaiitem , èt laceratum aCfligit ïn unda^ 
Seque ohîtu a solis uitidos convertit ad ortus. 
Haoc ubi prsepetibus piDni& tapsuque volantem 
Gonspeût Marius , divini numinis augur, 
FavBUque sigDa ta» budU, redihuqne notant ; 
Partibiis iptoûuit cœlt pater ipfe sinistris ; 
Sic aqnillê cUimn finnaYit Jupiter oinen. 

XLYIII. Âtque ille Romuli auguratus^ pasto» 
ralîs, non urbanqs fuit; nec fictus ad opinioaes 
imperitorum , seà a certîs acceptus, et posteris* 
traditns. Itaque Bonmlas augur, ut apud Enninm 
est, cum fratre item augure , ' 

Curantes magna cum cnray concapientea 
Regnî, dantoperam simnl anspicio, angnrioque. , 
Hinc Eemni anispicîo se devovet , atque secundam 
Soins ayem seryatl At Romulu' pulcher in alto 
Qnaerit Aventino , scrvans genus altiTolantam* 
Certabant , urbem Romam Remoramne vocarent. 
'Omnibu* cura viris, uter esset niiluperator ; 
Exspeclant , veîuti , consul quiim mittere signqm 
Volt, omoes avidi spertaut ad rarceris oraSy^ 
Qnani mox emittat pictis ex faucibu* cnrrns : 
Sic exspectabat populus, atque ore timebat 
Rébus , utri magni Victoria sit data regni. 
Interea sol albu* recessit in infera noctis; 
Rxin candiiia se radii^ deJil icta iora^ lux : 
£t stnuil ex alto longe pnlcberrima prœpes 
LsBTà Tolavit avis; simal anrens «zoritnr sol. 
Oedont de cœlo ter quatuor corpora saQCta 
Avînm y prspetibus sese pulchrisque locis dant. 
Conspicit tnde stlil data Romulus esse priora^ 
Auspieio regni stabilîta scamna , solamque. 

emendatione Tumehi et Aldi , Ip&a feris subigit. Lnmh. 
eonj. 5ubhigit j Davis, , Subjugat j al. atiter. 
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Il le perce , il le tient dans set oogles vainqueurs ; 
Par cent conps redoublés il Ti^ge ses douleurs. 
Le monstre , en expirant, se débat » se replie ; 
Il exbab en poisons les restes de sa vie ; 
Et Taigle » tout sanglant, fier et Tictorienx« 
Le rejette en fureur, et plane an haut des cîenx.*.. * 
De son rapide vol vers les portes du jour 
Marius plein d'espoir augure un prompt retônr ; 
Il jouît en secret de sa gloire fiitnre: 
Jupiter tonne a gancbe , et confirme Tangure. 

XLVin. Àjontes que Pangnrat de Romains remonte 

à sa vie pastorale , et a précédé Rome; il ne Ta point 
inventé pour tromper des ignorants; il u^a fait que le 
transmettre Lui et son frère étaient augures avant 
la fondation de la TiUe » comme nous le voyons dans 
Ennios : 

Tous deux veulent régner, et tous deux sont d*accord 
Qne le vol des oiseaux décide de leur sort. 
Sur le haut Avcutin Romuluâ prend sa place; 
Rémus attend plus loin sa gloire ou sa disgrâce , 
^Et cbacnn d*enx aspire à donner comme roi 
A la ville naissante , et son nom , et ta loi. 
Ainsi » qnand les consuls Tont ouvrir la barrière , 
On s*agîte » on se presse antonr de la carrière ; 
Tel ce peuple , d'espoir et de crainte siisi , 
Attendait le vainqueur par les destins choisi. 
La nuit sur Tunivers étend ses voiles so^pbres ; 
Mais déjà le soleil a dissipé les ombres » 
Et Romulus alors voit s'offrir à ses yeux 
De deux fois six Tantonrs le vol audacieux ; 
Ils planent à sa gauche , et consent du présage. 
Du trône qui l'appelle auguste et noble gage^ 
Il salue avec joie et son nouveau destin , 
, Et Taugure sacré qui Ta fait souverain. 

* Traduction d« Voltaire. ^ 
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XLIX. Sed tmde bue digressa est, eodem re- 

deat oratîo. Si nihil queam disputare , quainobrem 
quîdque fiât; et tantummodo , £eri ea, guœ com- 
tneiQorayiy doceam : panimne Epicuro Carnea* 
dtYe vespondeam ? Qiiîd, si ettam ratio exstat 
artificioss praesensionis, facilis; diTin» autem, 
paullo obsciirîor? Qiise enîm extis, quae fuîguri- 
busy quse portentis, quse astris praesentiuntury hsec 
notata sont obsenratîone diutunia. Affert autem 
Tetnstas omnibus in rébus looginqua observatione 
' îocredibilem scîentiaiD ; quœ potest esse* etîam 
«îne motu atqne impulsu deorum, quum , quid ex 
quoque eveniat, et quid quamque rem signiiicet,. 
crebra animadversione perspectum est. Altéra dt- 
Tinatio est natnralis , ut anté dixt : quie pbysica 
dîspntandi subtilîtate referenda est ad naturam 
deorimi; a qua, ut doctissimis s^pientissîmisque 
placuit f liaustos animos et ' libatos habeiuus : 
quumqqe orania compléta et referta sînt œtemo 
sensu, «et mente divina, necesse est cognatione 
dÎTinpratn anîmorum animos humanos comino- 
veri. Sed vigilantes anînii vitac necessitatibiis ser- 
viunti dijuDguntque se a societate diyinaf vinclis 
corporis impediti. Rarom est quoddam genus 
eonim, qui se a corpore avocent» et ad divina- 
mm renim cognitionem cura omnî studîoque ra- 
piantur. Ilorum sunt auguria non dîvinî împetus , 
sed rationis bumaiiae. Nam et iiatura futura prae- 
sentiimti ut aquarum ^fluxiones , et deflagrationem 

" ffotlmger conjecU credibilem , et sic cdldit. IVimis 
fidenUr*^ * Al. oOm, delibatos. — ' Turnebus emend^ 
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XLIX. Mais revenons à Tobjet de ce discours. Si, 
ne ponvant dire poan^^aoi chacnae de 001 dioses est 
arrÎTée^ je puis da. moins proaver qu'elles sont arri- 
vées^ est-ce répondre feiblement à Épicnre et à Car- 
néade? Maïs fpee dire même que, s'il est difficile de 
rendre compte de la divination naturelle, IVtificielle 
peat être aîsémeut expliquée. Les prédictions fournies 
par rinspectioQ des entrailles, par les fondrcs, parles 
prodiges et par les astres , sont fondées anr nne Ion- 
gne observation. Or, en tontes choses, le temps et 
rétndc sont la source des connaissance* les pins mer- 
veOleqses ; on pent les acquérir même sans l'entre- 
mise et Finspiration des dienx, lorsqu'on a observé à 
plusieurs reprises les effets de chaque chose, et ce 
quelle signifie. La divination naturelle pent , de son 
côté , par des raisons physiques, être rapportée à la 
nature des dieux, de laquelle, selon l'opinion des hom- 
mes les plus sages et les plus inatroits , nos âmes sont 
émanées , et qui , remplissant tout d'une inteUigence 
étemelle et d'un esprit céleste, doit nécessairement 
feîre sentir quelquefois à l'âme humaine Ti^fluence de 
cette parenté divine. Mais , pendant la veille , nos 
âmes sont asservies aux besoins du corps, et se trou- 
vent éloignées, par les liens qui les enchaînent , du 
commerce de la divinité. Il n'y a qu'un petit nombre 
de mortels qui, se déuchant en quelque sorte de leur 
corps, s'élèvent de toute la force de leur âme à'ia con- 
naissance des choses snjkérienres à rhomme. Le talent 
^'ils ont de lire dans l'avenir ne vient point immé- 
diatement des dieux , mais de leur propre raison* 5 et 
*''est la nature même qui leur montre d'avance len 
déluges, et l'embrasement futur do ciel ètde la terre. 

♦ yoy, Maxime de Tyr, Dissertât. XIX, c. S; saint 
Augustin , de Divin, deemon. , c. 4 , etc. Davies, 
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futuram aliqnaiulo cœli atque terraruin. Alii an- 
tem, in repubiica exercitati, ut de Atheniensi 
Solone accepimus , orientem tyrannidem nmlto * 
«Bte prospiciant; quos prudentes possumus di^ 
cere, id est, proyldentes, divinos nuUo modo 
possumus, non plus, quam Mîlesium Thalem; 
qui, ut qbjurgatores suos convinceret, ostenderet« 
que , etlam philosophum, si eî commèdum ^^l, 
pecuniam facere postfe; omnem oleam, antequam 
florere cœpisset , in agro Mîlesio coemîsse dicitur. 
Animadverterat fortasse quadam scientia, oloarum 
ubertatem fore. £t quidem idem primus defectio- 
dem solis, qu» Astyage régnante facta est, pras^ 
dtxisB« fertur. 

L.'Multa mediciy multa* gîibernatores , agri- 
colœ etiani rniilta praesentîunt ; sed niillam eorum 
divinationem voco , ne illam quidem , qua ab 
Anaximandro physîco roonîti Lacedannonii sunt , 
ut urbem efrtecta lînquerent , arroatiqué in agro 
excubareht , quod terrae motus insfaret , tnm , 
quum et urbs tota corruit, et ex monte Taygeto 
* extrema montis qua^i puppis avulsa est* Ne Pbe- 
recydes quidem ille Pythagorv magister, potius 
divinus babebitur, quam physîcus; qui quum tî- 
disset liaastam aquam de jugi puteo, terrae mo- 
tus dixit instare. Nec vero unquam animus homi- 
nis naturaliter divinat , uisi quum ita solutus est 
et iracuus , ut ei plane nibil sit cntti corpore : 

L'iuvj fines , d Sa/niuo Scipioais i^de Rep, , VI, 14)» et 
iiù, 1 1 tie O/Jic. , c. 5. 

* Codd, régit et Cantaàrig. iegunt , extrema paj 6 mou- 
tif quasi puppis. Sed nfidetur pari addUamentum inier- 
f>retis, e Plinio, II , 71;. Laltem* non dédit. 
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D'aoMy «ppliqn^ «a goaTcmemenl de» états* pré- 
▼oient de loin, comme Solon, la naissance de la ty- 
rannie *, Noos poQTons les appdier prudents, c^est-4- 

dîre prévoyants ; maïs nous ne pouvons non plus leur 
donner le nom de devins qu'aa philosophe Thaïes, 
qnî, prévoyant qu'il y aaraît nne grande abondance 
d^olives dans le territoire de Milet, et voulant faire 
voîr«à ceox qui loi reprochaient aon indiffé^nce poar 
le fortune, qa'il ne tenait qn*à nn philosophe de s'en- 
richir, acheta toute la réoolte des oliviers avant qn^ils 
fossent en 0ears On dit atissl qn*îl prédit le premier 
nne éclipse de soleil , qui eat lien sons Aatyage. *** 

L. Les médecins , les pilotes , les labonrenrs, pea- 
▼etit avoir anssi ,1e pressentiment de beanconp de 
dioaes ; mais je n*appeUe rien de toot cela divination ^ 
pas même la prédiction dn physicien Anazimandre , 
cfai avertit les Laoédémoniens de sortir de lenr ville , 
et de passer toute la nnît en armes dans la campagne , 
parce qa*il prévoyait un tremblement de terre : eu 
effet, toute leur ville fut abîmée, et la cime du Tay- 
gète se détacha , comme la poape se détacherait d'un 
Taissean. Je ne considère pas non plus comme devin , 
mais comme physicien» le maitre de Pjthagofe, Phé- 
récyde , qui , ayant vn de Tean de soocoe tirée d*an 
pnits, annonça nn tremblement de terre. La divine- 
tlon natnrelle n'existe qne quand Pâme , entièrement 
dégagée des sens , n'a pins de commerce avec le corps : 
telles sont les vaticinations et les songes. Dicéarqoe 

* Celle de Pisistrate.— "^ kPo/%ii0d'Aristote, 
1 , 1 1 , et les auteurs cités par Ménage snr Diogèae 
Laërce , I , a6* — *** Hérodote , 1 , 74 , io3 , ete. 
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quod aut yatibus contingit, dut doimientibus. 
Itaqnei ea duo gênera a Dica»rcho probantur, et, 
ut dixiy a Cratippo nostro. Si propterea, quod 
ea profieiscnntBr a natura , aînt samma sane , 
modo ne sol a. Sîn autem nihil esse in observa - 
tione putant, muita toUuiit, quibus TÎtae ratio 
contînetuir. Sed quoniam dant aliquid» idque 
non paiTUin, vaticinationes ctim somniîs; nibil 
est, quod cnm bis magnopere pugnemiis, prœ- 
sertim quum sint, qui omnino nullam dîvinatio- 
neiïi probent. Ergo et ii, quorum anîitii, spretis 
corporibus, evolant atque excurrunt foras, ar- 
dore aliqnoMnflaininati atque incitât t) cernunt iUa 
profecto, quaD vaticinantes prsenuntiant ; inultis- 
que rébus inflamniantur taies animi , qui cor- 
poribus lion inbaerent; ut ii, qui soiio quodam 
vocum et Pbrygiis cantibua incitantur : multos 
nemora , silTœqne ; multos amnea f aat maria 
comfnoTent; quorum -fîirîbnnda mens yidet ante 
multOy quae futura sunt. Quo de génère illa sunt^ 

• 

Eben »«ridete ! jodicavit iliclyttim jaâiciiii|L 

In ter deas tits aliqais; qua judicio Laoedàmonia 

Multer, fummiD ima, adveniet. 

Eodera enim modo multa a yatidnantibus sœpe 
prœdicta sunt/neque aolnm Terbis, sed etiam 

Yersibu'y quos olim Fauni , vatesque canebant. 

■ 

Slmiliter Marcius et Publicius yates cecinisse di- 

cunîur. Quo e génère Apollinis operta prolata 
sunt. Credo etiam anbelitus quosdam tuîsse ter- 
rarum ; quibus inflat» mentes oracùia lunderent. 
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étf comme je l'ai déji dit, noire ami Cratippe , admer- 
tent ofl^ denx sortes de diviiiatioa. S'ils les regardent 
comme les principales , parce qn^elles sont natarelles , 

soit; pourva qu'ils ne les regardent pas comme \tb 
Henle»; car ne pas admettre l'observation , c'est ébran- 
ler les bases de ia sooîc^tc. Cependant, comme ii» ue 
noua accordent pas |itea » ea nous accordant les vati- 
cînations et les songes, noas avons d*antant moins 
sujet de nons plaindre d^enz, qu'il y en a qoi rejettent 
tonte divination. Ces âmes qui s'envolent et s'élancent 
loin dn corps qu'elles dédaignent , saisies et comme 
enflammées de je ne sais quelle ardeur, voient alors 
clairement ce qu'elles prédisent. Affrancliîes des liens 
corporels, les unes sont émues par une certaine har- 
monie, par de certains chants phrygiens ; les autres 
parle silence des boiSy>^rle courant d'un ruisseau, on 
parTaspect de la mer ; et alors , pleines de leur sainte 
foreur, elles pénètrent loin dans l'avenir. Telle-est la 
prophétie de Gassandre : 

Voyez- vous ce mortel qui juge trois déesses ? 
Une femme de Sparte est le prixqn'tl reçoit; 
Détestable furie 1 

On trouve beaucoup d'autres inspirations de ce geure, 
et non seulement dans la langue commune , mais aussi 

Dans ces vers qoe chantaient les Faunes , les devins. 

Parmi eux se distinguèrent , dit-on, Marcios et Pnbli* 
ciaa. Apollon aussi faisait en vers ses réponses mys- 
térieuses. Souvent ces prédictions étaient inspirées 
par des exhalaisons terrestres, qui remplissaient i'ame 
d'une ivresse prophétique. 

* Hélène. 
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LI. Atque faœc quidem vatum ratio est : uec 
dissimilis sane sonmîoram. Nam q^œ vigilantibos 
accidtmt vadbiis, eadem nobis dOTinîentibiis. Yi- 
get «nim «ntitiiis in. soimrîai^ ' liberque sessibiis 
* ab onini impeditione ciirarum , jacente et inortno 
pœne corpore. Qui quia vixit ab omni œternitate, 
yersatiisque est cum imiunierabilibus animis , om* 
nia, qnœ in natura rerum sunt, yidet, si modo 
temperafts escis modicisque potîonibus ita est af- 
fectus, ut sopito corpore îpse yîgilet. Hœc som- 
niantis est diviuatio. Hic magna quœdum exoritur, 
neqae'ea natiiralis, sed artiûciosa somniorum Ân- 
tipbontis interpretalio; eodemque modo et ora* 
culorum et Taticinationum : sont enim explana- 
tores, ut grammatici poetarum. Nam ut aurum et 
argentum, ass, ferrum frustra natura divina ge- 
noisset, niai eadem docniaset, ^emadmodnm ad 
eomm yenaa perveniretur; nec fragea teixflD, bac- 
cas ve arbomm com ntilitate nlla generî humano 
dedisset, nisi earum cultus et conditiones tradî- 
disset; materiave quid juvaret^ nisi confectionis 
ejus fiibricam haberemus? sic cum omni ntilitate, 
> qnam dii borotnibna dederunt , ars aliqua con- 
juncta est, per quam illa utilitas percipi possit. 
Item i^itiir somnîis, yaticinationibus , oraculis , 
quod erant multa obscura, multa ambigua, ex* 
planatiouea adhibit^ sunt înterpretum. 

Quo'modo autem ant Tates, ant aoninîantes ea 
TideanI, qnm nnsquam efiam tune sint, magna 
quœstio est. Sed explorata si sint ea, qam ante 

' Legendum nfidetur^ et ooini i. c. * MeUus forte , 
GonsectionM, 
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Ll. Les songes ont qnelqne rapport ayeiyles vatici- 
natîom : ce qn'on épronve dans ks nnes en veillant, 
noQs répronirons dans les antres an aniUen dn tom- 
meil» Vàme est alors pleine de force « et le coros , qui 
est assonpi et comme mort, la laisse mdépen<nnte et 
libre de tous soms. Accoutumée depuis réternîté à 
vivre et à converser avec une înflaité d'autres âiyes , 
elle voit tout ce qui se passe daus la nature, pourvu 
toorefois qne la sobriété dans le boire et dans le man- 
ger Inî permette de veîUer pendant que le corps est 
endormi. Telle est la divination par les songes. Elle 
«donnclien anx interprétaLio|is dn genre de celles 
d'Antiphon, non plasnatnrelles , mais artificielles. Les 
oracle» et les vaticinations ont aussi leurs interprètes, 
comme les poètes ont des grammairiens potir les ex- 
pliquer. De même que la nature aurait iautilement 
produit l'or, Targent, le "ènivre et le fer » si elle ne 
noos avait appris à le tirer des mines ; qn*en vain elle 
await donné an genre hnmain des grains et des fruits, 
tl elle ne Ini avait enseigné à les connaître et â les 
cultiver; qne le bois même nous serait inutile si nous 
ne pouvions le mettre en œuvre; et que les dieux, 
enfin, n'ont rien donné aux hommes qu'ils ne leur 
aient aussi montré Tari et le moyen de s'en servir : 
ainsi l'obscurité et Tambignité des songes, des ratict'» 
nations , des oracles , ont rendn nécessaires les expli- 
cations des interprétés. 



Dire maintenant comment il peut se faire que , dans 
les inspirations et les songes, bu voie ce qni n'est nulle 
part, c'est une grande question v mau si les questions 
préliminaires ont été bien 'établies, celle-ci devient 
pins facDcElle dépend surtout de la natàre des dienx , ^ 
sixi. la 
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qiiaeri debeant; sinthaec, qusequaerimus, faciliora. 
Coutiiict enini totam hanc qusstioDem ea ratio, 
qua'est de natura deorum , qnœ a te secundo 
libro 'expUcata ditadde. Quam si obtinemus, 
stabitillnd [quidem] quodlocnmbnnceontînet^ 
de quo aginins, esse deos, et eorum providentia 
muûdum administrari, eosdemciùe consulere ré- 
bus bumanîs , nec solum uniyersîs , vernm etiam 
smgulis. Uœc si tenemus, quas mibi quidem non 
yidentur posse convelll , profecto bominibas a diîs 
futura significari iicccssc eât. Sed diâiiiiguendum 
videtui:, quonam moSo. 

LII. ^Nam non placet stoicis, singnUs jecorum 
y fissîs, aut ayiam cantibus interesse denrn; neqne 
enim décorum est , neo diis dignum , nec fieri ollo 
pacto potest : sed ita a |iTincipio inchoatum esse 
mundam, ut certis rébus certa signa prœcurre- 
renty alia in extts, alia lu ayibus, alla in fulguri* 
bus, alia in ostentls, alia in stellis; alia in flom* 
nîantittm 'ytais , alia in furentinm yocibus. Ea 
quibus bene percepta sunt'^ ii non sœpe falluutur. 
Maie conjecta maleque înterpretata, falsa sunt, 
non rerum vitio, sed interpretum iuscientia. Hoc 
autem posito atque concesso, esse quamdam yîm 
divinam, hominum yitam continentem : non dif* 
ficile est , quœ fîerî certe yidemus, ea qua ratîone 
dont, suspicari. Nam et ad hostîam deligendam 
potest dux esse vis quasdam sentieni^ , quœ est toto 
oonfosa mundo; et tum, ipsam quum immolare 

' QaMam' addunt eil ante explicata; sed /aeUior, 
eaâen^esahthfiormedkina ffcHingeri legentUf ea ratio » 
qii« est de oatura deornm a te secundo lîbro explicata 
• dUucide. — * Aherat Kam ; dant muhi mss. 
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que vous avez olaireinent expliquée dans voire seconâ 
Livre. \os principes admis * , toute cette difficulté est 
résolue. En effet , si Ton ponyient ija'ii y a des dieux , 
qoe lear providence gouverne l'unive») et qu'elle 
tend sur lêschoees humaines, non seidement en gé- 
néral 9 nais en^particnlîer ; si Ton recoiAiait ces'vérités , 
qui nie paraissent incontestables, il s^ensuit nécessai- 
rement qu'il faut qne les dieux donnent aux hommes 
des sî{?nes de ravenir. Mais comment les donneiit-ilsi* 
voilà ce qui a besoin de distinction. 



LII. Les stoïciens ne veulent point croire que les 
dieux interviennent à chaqne inspection du foie, à 
diaque observation du chant des oiseaux , ce qui se- 
rait indigne de la majesté des dieux, et ne pourrait' 
se faire : maïs» ils veulent que dés le oomSnencement 
du monde il ait été réglé qbe certaines choses seraient 
toujours précédées de certains signes', soit qu'on les 
tirât des entrailles des ynlmanT, on dn chant ou dn 
vol des oiseaux^ on des fulgurations, ou des prodiges, 
ou des astresyou des songes, ou deaânspiratîons. On 
se trompe rarement à ces sigiies quand on les a bien 
étudiés. Les conjectures et les inteipfétations fausses 
viennent, non pas de la chose même, mais derl^pio- 
rance des interprètes. Ce principe nue fois posé, qu^il 
y a une vertu divine qui embrasse toute la vie des 
bommc^i, il n'est pins difficile de se figurer com- 
ment arrive tout ce que nous voyous arriver. Cette 
vertu intelligente , répandue dans tout l'univers, peut 
vous guider dans le choix de la victime , et peut faire 
aussi que quand on Timmole , il ^ trouve dans son 

* Ceux du stoïcisme , défendus par Balbus. 
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velis, extorum fîeri mutado potest, ut aut absit 
aliquid , ^Qt snpersil : parris ehim momentis raulta 
natura aut afpngit, aut mutât, aut detrahit. Qnod 
ne dubitare possimua, maximo est argamentOy 
qiiod panllo aiite 'interîtum Caesaris contigit : qui 
quuoi immolaret illo die, quo primum in sella 
aurea sedit, et cum purpurea veste processity in 
extis J!>oTÎ8 opimi cor non fuit. Num igttor censés 
uilum animal, quod sanguîuem habeat^ sine corde 
esseposse? Qua illereinoTÎtate 'perculsus, quiim 
SpuriDiia diceret , timendUmesse ^ ne etconsilium , 
et vila deficeret ; earom enim rerum utmmqne a 
corde pfoficisci : postero die caput in jecore nou 
fuît. QuflB quidem illi portendebantur a diîs im- 
inortalibus , ut TÎderet interitum , nou ut cave- 
ret. Quum igitur eœ partes iu ej^tis non repe» 
rioutor^ sine qoibus vîctima illa viTere nequistet; 
întelllgendun) est, in ipso immoktioius tempore 
eas partes y quae absint, interisie. 

un. Eademque efficit in aribus dtTina mens* 

ut tum hue, tum illuc volent alites; tum in hac, 
tum in ilia parte se occultent; tum a dextra, tum 
a ^wstra parte canant oscines. Nam si animal 
omne, ut vult, ita utitor motu sui .corporis , 
pronoy obliquo, supîno, membraque quocumque 
vult flectit, contorquet, porrigit, oontrahit; ea- 
qu^ ante efficit p«^e, quam cogitât : quanto id 
deo est facilius , cajus numini parent omnia ? 
Idemque mittit et ngna nobis ejus generfs, qualia 
permulta historîa tradidit; quale scriptum illud 

\ * interita. ' Mmest*, perciisras. 



Digitized by Google 



DE LÀ DIVINATION, UYftE I. 137 

sein qnelqae chose de trop on qnelqae cAose de 
moins; en nn instant éRe change, retrandie, ajoute 

ce qu'elle veut. Nous en voyons une preuve dans ce 
qnî arriva nn peu avant la mort de César * : le jour 
qn'îl s*assit pour la première fois sur un siège tout 
]briUant d^or, et qu'il parut véta d'une robe de ponr- 
pre , dans le sacrifice qu'il. ofltnt» le bœuf gras qoi fat 
iminolén'ayait point de ccenr. Croyes-vons cependant 
ffn^wcou animal qni ait dn sang paisse vivre an ins- 
tant sans poenr? Il fat surpris d*ane chose m extraor- 
dinaire, et Spurînna lui dît qu'il y avait à craindre 
qu'on ne vînt à manquer tout à coup et de conseil et 
de vie, parce que l'im et l'autre dépendent du cœtvc* 
Le lendemain, il ne se trouva point de tctedansle 
foie de la victime. Sans doute les dieux immortels 
envoyaient ces signes à César pour loi faire envisager 
sa mort , non ponr la lai fiiire éviter. Si donc on ne 
trouve point'dans les entrailles des animaux , des par- 
ti^ sans lesqnelleff ils n'auraient pu vivre , on doit 
croire qu'elles se sont trouvées anéanties dans l'instant 
même de Fimmolation. 

LÎU. Cette intell îgence divine fait aussi que les oi- 
seaux volent tantôt par ici , tantôt par la j qu'ils se re- 
tirent tantôt dans un endroit 9 tantôt dans, nn antre; 
qu'ils chantent, à gauche on à droite. En efifet, si 
tout animal se sert comme il veut dn mouvement de 
SQU corps, s'il se tourne, se retourne, s'éiend, se 
resserre, et cela p;'ei>que avaut qu'il y ai! pensé; 
combien la même chose est-elle plus f^iciie à Dieu qui 
gouverne tout? C'est lui qui nous envoie Içs difl^reuts 
signes, rapportés par les historiens : nous voyons, par 
exemple , que si la lune venait à s'éclipser un peu 
avant le lever du soleil, lorsqu'elle serait dans le signe 

* Pltaei XI , 71 ; Valère Maxin^, T j 6, i3» etc. 
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videmus : si luna pauUo ante solis ortuiu defe- 
oisset in signe leonis, fore, ut armis Darius el 
Fers» ab Alexandro et Macedonibus [prteUo] Yin- 
cerentur, Darinsqne moreretor : et , si pveUa nata 
biceps csset, seditîonem in populo fore, corrup- 
telam et adulterium domi : et , si mulier leonem 
peperîflfte visa esset, fore, ut ab exteriâ gentibus 
vînceretar ea respublica, in qna id contigiaset. 
'Ejusdem generîs etiam illiid eirt, quod SGiibît 
Herodotus : Crœsi filium, quum esset infans, locu- 
tunx; que osteiito regnum patris et domum fun- 
ditus coDcidisse. Çaput arsisse Servie TulLio dor- 
mientiy qa» bistoria non prodidit? Ut îgitor, qui 
se tradet quîeti, prœparato animo quam bonis 
cugitationibus, tum rébus ad tranquillitatem ac» 
çommodatis, certa et vera cernit in somnis : sic 
cactus animus purusque yigilantis, et ad astrorum, 
et ad avium , relîquoniinque signorum, et ad ex«> 
tomjm veritatem est paratior. 

LÏV. Hoc nimirum est illud , quod de Socrate 
accepimus, quodqiie ab ipso in lihris Socratico- 
rum sspe dicîtur, esse diyinum quiddam, quod 
dsemonion appellat » cni semper ipse paraerit , 
nanquam impellenti, 8«epe reTocanti. EtSocrates 
qùidem, quo quem auctorein meliorem quaerimus P 
Xenophonti consulenti , sequereturne Cynim , 
postea quam exposait, quse sibi videbantur, « Et 
nostramquidem) inqnit^ bumanum est consîlîum ; 
sed de rebas et obscuris et inœrtts ad Apollinem 
censeo rcfcrendum; ad qucm etiam Atbenienses 
publiée de majoribus rébus seiyper retulerant. > 

' E. antcm generb. — - ' Se ita tr. q.- • 
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da lion, Darius et les Perses seraient défaits par 
Alexandre et par les Macédoniens y .et qne Danos 
monniit; qa*il y aurait sédition parmi le peuple, 
dans la ville où il naîtrait nne fiUe à deox tètes » «t 
gne la famlUe serait sonillée d^adnUère; qae si nne 
femme songeait qu'elle accouchait d'uu lion, son pays 
passerait sons une domina tiou éti^fngère. Hérodote * 
raconte un fait du même genre : le fils de Crésns, qni 
était muet , avait parlé ; ce prodige annonçait la mine 
de Tempire et de la maison de son père. Dans quelle 
histoire ne lisons-nons pas qne la téte de Servins Tnl- 
lins^ pex^dant qa*il dormait ^ parût environnée de 
flammes? Nons avotis dît qn'en se- livrant an sdm- 
meil, l'esprit rempli de bonnes pensées et dans une 
assiette tranquille, on avait dans ses songes des vî- 
aîons certaines et vrafes; il en est de mi'rae ici : toutes 
les fois qu'on apportera à Tobservation des astres', 
des oiseaux 9 deii victimes et des antres signes nne âme 
innocente et pure, on découvrira mieux Ik vérité. 

* 

LTV. (Test là proprement ce que nous avons en- 
tenda dire de Socrate, et ce qu'il dit souvent lai- 
même dans les écrits de ses disciples : quUl y a dans 
rhoqime quelque chose de divin, qa*en Ini il epjp«- 
lait son démon , et.qoi le détournait d*agir» sans Tex- 
citer jamais. Le même Socrate (car quelle plus grande 
autorité chercherions -nous quels sienne?), après 
avoir exposé son avis à Xénophon, qui lui demandait 
s'il ferait bien de suivre Cyrus : Ce n*est ici, ajonta-t il, 
que l'avis d'an homme ; irlaîs sur les choses obscures et 
incertaines^ il faut consulter Apollon, que les Athé- 
niens ont toujours consulté sur les grands intérêts de 
leur répMique, On raconte aussi de lui y qn*ane fois 

* Liv. I, cîiap. 85; Anla-GeUe, V, 9. 
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Scriptum est item, quum Crîtonis, sur famîlîaris, 
oeulom aUîg[atum yidmietf quasiviase» qiiid esset : 
quum amem ille respondisset» in agro ambulanii 
mnipliim addaettun , nt Temitans esset, in oeotam 

recidlsse; tum Socrates, Non enîm paruisti mihi 
revocantî, quum uterer, qua soleo, praesagitione 
diyina* Idem etiam Socrates , quiim apud Delium* 
màle pugnatum esset. Lâcheté pratôre, fugeret- 
qne cam ipso Lâcheté; ut Tentam est in trivium , 
eadem, qua ceteri , fugcre noluit : quibus quae- 
rentibuSy cur non eadem yisL per|;eret , deterreri 
se a deo dixit. Turo qaîdem iî , qui alia yîa fuge- 
rant» in hostinm eq[iiitatom indderunt. Permnlia 
collecta sont ab Antipatm^ qu« mirabîliter a So- 
crate divinata sunt : quai pracleniiittam. Tibi enim 
nota sunt; mîbi ad cômmeraorandum non neces- 
saria* lUud tamen ejus philosophi magnificam^ 
ac pme divinum, qnod, quum impiis sententiis 
damnatus esset, œquissimo anime se dixit mori : 
neque eiiim domo egredienti, neque illud sug- 
gestum , in que causam dixerat , adscendenti , 
signum sibî uUum, quod consnesset, a deo, qaasî 
mali alicnjus impeildentis, datum. 

LV. Bquidem sic ail>îtror, etiam si multa ifot- 
laiit eos, qui aut arte, aut conjectura divinare 
videantuFy esse tamen dmnationem ; homines 
autem, nt in ceteris artibus, sic in hac posse falli, 
Potest accidere , nt aliquod signnm diibie datum ' 
pro certo sit acceptnm ; potest aliquod latuisse aut 
ipsum, aut quod tssetiUl coiitrarium. Mihi autem 
ad hoc, de quo disputo, probandum satk est, non 
modo plura|Sed etiam. pauciora , dirine. prmensa 
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ayant tu son ami Griton avec on œO bandé » et lui 
ayant demandé oe qnec^était, Ciiton lui jrépondit 
que y comme il se promenait à là campagne , une Inran- 
cfae d'arbre qn*il avait fait plier 8*étant redressée, IV 

vait frappé dans l*ceil; et que Socrate lui dit alors ! 
Aussi 'VOUS ne m'avez pas écoute quand je "vous rap- 
pelais ^ parce <iuc mon génie me défendait de 'vous 
suivre., A^rè& la l^ataille que les Atbéaieus perdirent 
à Délinm sons le comniaudeitient de Lâchés, lorsque 
Socrate, qni snivait Lâchés et les siens dans leqr fnîte» 
fnt arrivé à nA endroit on se présentaient plosienrs 
routes, il eii prit nne différente; et comme' on Ini en 
demsndait la canse : C'est, dit-il, que mon génie m'en 
détourne. Ceux qui avaient pris nn autre chemin, 
tomhèrent dans la cavalerie ennemie. Antipaier a rè- 
coeilU bien d'antres preuves de celte faculté mei*veil- 
lease accordée à Socrate: vons les connaissez comme 
moi» et il serait inutile ici de les rappeler. Yoict ce- 
pendant nn trait qni me parait magnifique et presque 
divin : condamné par un jugement sacrilège « il dit 
qu'il mourait sans regrets, parce qbe, ni lorsqu'il sor- 
tait de chez lui, ni lorsqu'il se levait pour plaider sa 
cause, ce dîea, qui ravertissait do moindre malheur , 
ne lui avait rien dit. 

LT, Ponr moi, je suis per^iuadé que, bien qu'on se 
trompe dans la divination artificielle et conjecturale, 
il y a cependant une divination ; mais que cet art , 
comme tous les antres , est snjet à l'erreur. 11 peut ar- 
tfytr qn*un signe douteux ait été pris pour certain ; 
qn^nn autre ait échappé à FobaerTateur , on qu'on 
n'ait point vu le signe contraire. Mais c'est asses ponr 
moi si je puis dire qu'il y a en , non pat nn grand 
nombre , mais même un liés petit nombre de faits divi* 



« 
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et praedicta reperiri. Quin etiam hoc non dubitans 
dixerim : si unum. aliquid sit prxdictum pr»- 
8en8umque,iit»qQiimeTeiiertt| ita cadat, ntpm- 
dictam ait, neque in eo qiiidqaam casa et fortnito 
factum esse appareat, esse certe diyinationem ^ 
idque esse omnibus confitendum. 

Quocirca priinuin mibi TÎdetur, ut Posidonius 
factt| a deo, de qao satis dictum est, deiode a 
lato, deinde a natam, tîs omnis divinandit ra- 
tîoque repetenda. Fierî igitur omnia fato, ratîo 
cogît fateri. Fatum autetn id appello, quod Graeci 
fi^ct^^svwv^ id est, ordinem seriemque causarum, 
qUttm jcansa caasœ nexa rem ex se gignat. £a est 
ex omni «ternitate fluens Teritas sempiterna. Qnod 
qiium ita sit 9 nihil est factum^ quod non fatimiin 
fuerit, eodemque modo nihil est futurum, cujus 
non causas id ipsum efiicientes natura contineat. 
£x qao intelligitur, ut fatum sit non id^ quod 
superstitiose, sbd id , quod physice dicitnr, causa 
SBterna rerutn , cur et ea , quae prseterîernnt, facta 
sint, et, quac instant, fiant, et, quae sequuntur, 
fttturasint. Ita fit, ut 'et observatione notarî pos- 
ait, qa» res quamque causam pterumqùe conse- 
qnatur, etiam si non aemper; nam î4 qnidem 
affîrmare difficile est : easdemque causas yerist- 
mîle est rerum futurarum cerni ab iis, qui aut per 
furorem eas, aut in quiete videant. 

' Davis, eopuJUtm, eodd, reg, , Cantahng*» et Fenet^ 
ed* 147 1 obseeuius^ exiermmat» LalUm, idem/aàL ff&t^ 
tinger, aliter putat» 
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nement preBsentis et «nnonnéfl. JVue avancer encore 
seul événement, prophétiBé avec asscK de jas- 
tem et de certitude ponr ne laisser ancune place an 
basard dans raccoraplissement de la prédiction, snfti- 
rait ponr prouver que la divinadon existe, et que 
toat le monde doit en convenir. 

H me semUe donc qn'il fiint » comme Poaidonîns , 
rapporter tonte la vertn et tonte la force de la divi- 
nation, premièrement à Dieu, et cest ce qne noos 
avons déjà fait ; ensuite an destin , et enfin h la na- 
ture. La raison nous oblige d'avouer que tout arrive 
par le destin. J'appelle destin oe qne I^ Grecs appel- 
lent tlfMffAiVii y c'est-à-dire nn certain endbainement 
de caoaes liées les nnes anx antres. De cet endùdne- 
ment se forme la nécessité, dont Torigine se perd «î«ff î 
dans rétemité même \ n n'est donc rien arrivé qui 
n*àît dn arriver, et fl n'arrivera Vîen dont ïa nature 
ne contienne déjà les causes efficientes. Ainsi le destin 
n'est point ce qu'entend la superstition; c'est, comme 
la physique noas renseigne, la cause éternellç de ton- 
tes choses, la caase ponr laquelle les choses passées 
«ont arrivées, lesrprésentes arrivent, les futures doi- 
vent arriver. H en résulte qn'on peut observer quels 
elfets naissent de telles causes. Sans doute ici Fart 
n'est pas infaillible; mais on peut croire qne la divi- 
nadon naturelle des vadcinations on des songes voit 
d'une manière bien plus certaine cet enchaînement 
des causes et des effets. 

* « Cicéron , àans le premier Livre de la Diitiaatiim, 
expose les idées des stoïciens sur la fatalité , et Ton reo- 
contre ici presque les mêmes termes que dans Àalu- 
Celle y traduisant Ghrysippe. » Daanoa» sur U Destin. 
On trouvera le morceau d'Anlu-Gelle, ou plutôt de 
Clirysîppe, dins les notes sur le cbap. x8 du Traité 
«uivant. 
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LVI. Prœterea quum fatooinnia fiant ( ' id quod 
alio loce ostendetur), *si qois mortalis . possit 
esse » qui colligationem -oausaram onmitun per<- 
jtpîcfat aditiio , nihil eam profecto fallat : qui enim 
tencat causas rerum futurarum, idem necesse est 
omuia teneat » quae futura sint. Quod quum nemo 
facere, nisi deus, posait,' reliaqaendam ^st ho- 
mini , ut signis qaibusdam , consequentia deda- 
rantibus, futura prœsentîM. Non enim illa, quse 
futurn sunt, subîto exsistunt; sed est, quasi ru- 
dentis explicatio , sic traductio temporls nîhîl 
novi efficientis, et primum quidque replicantift. 
Quod et iî vident, qulbns natoralis diyînatîo data 
est; et ii, quibus tîursus rerum observando nota* 
tiis est. Qui etsi causas ipsas non cernunt, signa 
tamen causarum, et notas cernunt; ad quas adhi- 
bita memoria et diligentiai, ex monamentis sape- 
rioram efficitur ea diyinatio, qoœ artifidosa dici- 
tnr, extomm, fblgQram , ostentorum , signorum- 
que cœlestium. Non est îgîtur, ut mirandum ait, 
ea prssentiri a divinantibus , quae nusqnam sint ; 
snnt enim <omnîa, sed tempore absnnt. Âtqne nt 
in seminSms y«s inest «anim rerum , quae ex fis 
proglgnuntur : sic în causis conditîB suntres fu- 
turae, quas esse futuras aut concîtata mens, ant 
soluta somno, cernit, aut ratio, aut conjectura 
prœsentit. Atqne ut ii, qni solis^ et lunœ, reliquo- 
ramque stdemm orins, obîtus, motnsque cogno* 

* Botiinger. sti<^p{ratur, n^erba ista, id — ostendetur, 

a mala manu fuisse, in i rusa : mi Uhens assentior» * Sic 

cdidit Fictorius , et habent mss* Ai,, si quis inodo talis 
poscitesse. * 
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'LYL Comme toat arrive par la loi da destîa (ce 
f]ae Fou fera voir aiUenrs) , a*il pouvait se trouver nu 
mortel qui eut une connaissance parfaite de Tenchaî- 
nement des causes, il ne se tromperait jamai» sur 
rien ; car possédant la connaissance das causes de tcftit 
ce qui doit arriver, il embrasserait d'an coup d'œîl 
tout l'avenir. Maïs cette connaissance n'appartenant 
qu'à Dieu , il faut laisser à l'homme la faculté de pres- 
sentir l'avenir par les signes qui Fannoncent. Les 
choses futures ne naissent point tout d*nn coup ; mais 
il en est du temps comme d*nn cible que Pou file : ce 
n*est rien de nouveau, ce n*est qu'une éternelle répé- 
tition , comme le voient bien ceux qui ont le don de la 
divination naturelle, et ceux même qui n'ont que 
l'art d'observer. Ceux-ci ne distine^nent pas les causes 
eUes*mémes , mais ils en distinguent les marques et 
le<i signes; et à l'aide de la méditation et de la mé- 
moire f ils forment des monuments du passé la divi- 
nation artifidelle qui s'evercc^ sur les entrailles des 
victimes, les fulgurations, les prodiges, les corps cé- 
lestes. Il ne faut donc pas s'étonner que les devins 
prévoient des choses qui ne sont nulle part; elles exis- 
tent toutes, maïs dans un antre temps. Comme le 
germe renferme déjà ce qui en doit naître, ainsi les 
causes renferment l'avenir, aper^ d*avanoe par Tin* 
spîratîon et les songes , ou pressenti par le raisonne- , 
ment et la conjecture. De même aussi que ceux qui 
connaissent le cours du soleil , de la lune et des an- 
tres astres, en prédisent long- temps d'avance les dif- 
férentes révolutions; de. mcme ceux qui ont remarqué 
et noté, à travers les siècles Tordre des choses et la 

^ Les corrections de Davtes sont inutiles , quoiqu'il 
dise 9 Ego sane non intelligo, 

3IXXX. i3 
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runt, qtio 5piidqiie tempore eorum futurum sit, 
nmlto ante pradioimt : sic qui cnrsnm raram, 
eventoramqne consequentiam divtnniitate per^ 

tractata notaverunt, aut semper, aut, si id difficile 
estf plenimqtfe; quod sî ne id quideni coacedi- 
lur, nonnonquam certe, quid futurum sit, intel- 
ligunt. Atque hmo qaidem» et quasdam hajusmodi 
^argumenta, cur sît dîyiiiatio, ducuntura fato. 

LVIL A natiira autem alia qusedain ratio est; 
qu0 docet , quanta sit aniraî vis sejuncta a corporis 
sennbus : quod maxime contingit aut dormienti- 
- bus 9 aut mente pennotis. Ut enim deorum animi 
sine octtlis, sine anribos, sine lingna sentinnt in- 
ter se, quid quisqiie sentiat; ex quo fît, ut homi- 
nes, etiam quum taciti optent quid, aut voveant, 
non dubitent, ^piin dii illud exaudiaut : sic animi 
homtnwn, qunm aot somno solnti vacant cor- 
pore, aut mente permoti per se îpsi liberi Indtati 
moventur, cernunt ca, quœ permîxti cum corpore 
animi videre non possunt. Atque hanc quîËem 
rationem naturs difficile est fortasse traducere ad 
id genns divinationis, quod ex arte profectnm 
dicimus; sed tamen id quoque rlmator, quantum 
potest Posîdonius, quum esse censet in natura 
sigau quaednm rerum futurarum. 'Eteniin Ceos 
accepimus ortum caniculœ dîiigenter quotannis 
solere servare, conjecturamque caperet ut scribit 
Pontieoft Heradides» salnbrisne» an pestilena an- 
nus futurus sit. Nam si obsourior et quasi caligi«- 
nosa Stella exstiterit, pîngue et concretum esse 
cœlum» ut ejus adspiratio gravis et pestileus fu- 

» Ut enim* 
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«mte des événeménts^ cemc-U preaqm toi^fonri; oir> 
si c*ett tfop dif6, le plus soimnl; on, si c'est e&eoie 
trop, quelquefois dn moins , oonnaissent oe qui doit 

arriver. 'Voilà quels sont à peu près les arguments tirés 
du destin I qoi prouvent Texistence de la divination. 



LVII. Quant à ceux que Ton tire de 1» nature 
même , ils sont fondés sur la vigueur et rexcelLence 
de ràme dégagée des sens; ce qoi aixive principale- 
ment y on dans le sommeil , on dans les extases. Gomme 
les dîenx, sans yeoz» sans oreilles, sans langue» con- 
naissent ce qne chacnn pense; d'on vient que les hom- 
mes , quand ils font des veenx en secret » ne doutent 
pas que les dieux ne les entendent : ainsi quand les 
âmes sont dégagées des liens du corps pendant le som- 
meil , on qne , dans une espèce de furenr , elles pren- 
nent d'elles-mêmes l'essor, il leur arrive alors de voir 
ce qne lenr commerce avec le corps les empêche de 
pénétrer. H est peat être difficile de reconnaitre aussi 
ces aTertissetnents de k nature dans cette divinatioii 
même qui vient de Tart et de Tétude. Cependant Po* 
sidonius ne laisse pas de l'essayer; il prétend qu'il y a 
dans la nature quelques signes des choses qui doî* 
vent arriver. En efTet , les habitants de Céos , au rap- 
port dliéraclide de Pont , observent soigneusement 
tons les ans le lever de la canicnle *j pour juger si 
l'année sera bonne on maoviôse; car si l'étoile leor 
en parait obscure et comme entourée de broniUardSi 

* yoj. Diodore de Sicile , IV, 8a; Hygin, ÎI, 4 î Hora- 
pollo, Hiei ogl. , 3 ; le icholiasted* Apollonius de Rhodes , 
II, 5oo, 5a8 , etc. 
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tura sit; sin illastris et periucida Stella apparaeiity' 
significaii, coelam esse tenae punmiqne, et prop- 
terea salnbre. Democritas autem censet, sapientér 

instittiisse Teteres , ut hostiarum immolatarum in- 
spicerentur exta , quorum ex habitu atque ex co- 
lore tum salubritatis, tum pestilenti» signa per- 
cipi; nonnunqnam etiam, qjam ait vel steiiïitas 
agroram. Tel fertilitas fîittira. Qu» si a natora 
profecta obseryatio atque usus agnovit; multa 
alferre potuit tlîes, qiiae aniraadvertendo notaren- 
tur : ut iile Pacuvianus qui in Cbryse phjsicus 
inducituri minime natnram reram cognosse tî- 
deatur. 

Nam ' istîs , qui linguam avium iotelligunt , 
Plusque ex alîeno jecorc sapiiint, quain ex &uo , 
Magif audienduiUy quam aiucultanduia censeo. 

Gur, qu«80? qanm îpse, pancis interpositia versL 
bns, dicas satis luculeute : 

Quidquid est hoc» onmia animât, fonnat, alit, auget, 

créât , / 

Sepelit , recipitque in sese onmia; ùmniQmqiie idem e^t 

pater ; 

Indidemque ' eademque oriuntur de iategro , atque 
eodcm occidimt. 

Qnid est îgitur, coTyqniim domus ait omnimn 
iina, caque commnnis, quumque animi hominum 
semper fncrint, futurique sint, cur ii, quid ex 
quoque eveniat, et quid quamque rem sigaiûcet^ 
perspîcere non possint? 

LVni. H»c habuiy inquit, de divinatione qu» 

• • HottuiîT. leg. istos, — * Sic codd. régit, yuig,^ 
cadem, qu% or. d. i. 
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ib entent que Taimée sera insalnlife , pefce qntf c'est 
la marque d*Qn air plus pcsant/plus épais, et daii|fe* 
rew â res{nrer : si an oontraif e elle parait dair» «I 
brOlante, c'est pour eax un signe qne Taîr sera pnr et 
U'îger, et par cette laLson très sain. Pour Deraocrite , 
il croit qnc les anciens ont très sagement établi l'in- 
spection des entrailles des victimes, parce qne, de leur 
état et de leur conlenf , on peut jnger de la pnreté et 
de la grossièreté de l'air , tant par rapport à la santé 
et atix maladies, qne par rapport à la fertilité et à la 
stenlité de la terre. A ces remarques fondées sur la 
nature, et reconnues vraies par Texpérience , chaque 
jour a pu ajouter de nouvelles lumières; et Ton doit 
eu eonclnre que ce prétendu 'philosophe du ^Ar^'ièf 
de Pacavins connaissait fort pen la nature : 

Ces gens qui des oiseaux enl^endebtle langage , 
Et qne de l'ayenir un foie instruit si bien. 
Qui par là savent tout ,^tpar enx-mémes rien ; > 
Écoutez-les; rien davantage. 

Pourquoi^ je voos prie? Tons-méme, quelques vers 

après, vous dites assez nublei^cut : 

Cet être , quel qu'il soit , anime tonte chose. 
Forme tout, nourrit tout , et règne en souverain ; 
11 est de Tunivers et le terme et la cause ; 
L'univers , né de lui , s'abtme dans son sein. 

Ponrqnoi donc* si nons n'avons tons qn*nn m(me 

père et qu^une patrie commune , si nos âmes ayant 
toujours été doivent être toujours, pourquoi ne pour- 
raient-elles pas connaître les canses et les effets de 
chaque chose , et ce que chacune signifie? 

lyUl, TotU, dit Qnintns en finissant, ce qne j'a- 
vais à dire de la divination. Mais je dois protester en 
même temps que je n'admets ni n'appronve ceux (pn 
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dicerem. Nimc illa testabor, non me sortiiegos, 
neqae eos, qui qnaestns causa harioientiir) ne 
psychomantia quidei» , qotbi» Âppins axmcns tnos 
nff soleliat, agno^oere. 

Won liabeo denique nauci Marsum atig-nrcm, 
Nan vicanos anispices , non de circo astrologos, 
Non Isiacos coDjectores , non interprètes sonuiiiuil. 
Non enim sunt il arte divini, ant scientia, 
Sed superstitiosi vates, impudente&que barioU, 
Aut inertes, aut insani, eut qnibns egestas imperat; 
Qui siLi semitam non sapiunt , alteri monstrant viam ; 
Quibu' divitias pollicentur, ah iis drachmam ipsi petunt. 
De hU dmtiis Bibidedncant draelunam, reddant cetera. 

Atqae hsdc quîdem Ennias , qui pancîs ante yeni- 
hua esse deos censet^ aed eos non curare opinatnr, 
qnid agat humanum genus. Ego antem, qui et 
curare arbitror, et raonere etiam ac multa praedi- 
cere^ leiritatet yanitatef walitia exclosa, divina- 
tionem probo. 

Que quom dixisset Quintus^ Frœdare tu qui- 
demi inquam , paratqa *** 

Désuni pauca quœdam. 
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prédisent par les sorts , oeux qui gêgaent knr vie à 
dire la bonne aTentnrOi si ceax qai , comme antre- 
fois votre ami Appins^ prétendent évoqner le^ mânes. 

Ooi , je méprise fort rimpadente grimace 
De tous ces charlatans, astrologues de place, 
Pronostiqueur.s d'Isis, à meutir toujours prêts, 
Qui s'en TOnt par les bourgs colporter leurs secreU. 
En TaÎD leur imposture annonce des miracles ; 
La misère est le dieu qoi dicte leurs oracles ; 
Et toujours indigents malgré tons leurs efforts , 
Ils quêtent une obole en donnant des trésors. 
£h ! qu'ils prennent l'obole, et nous rendent le reste. 

Voilà ce que dit Ennins, lui qui, peu de vers aupa- 
ravant y reconnaît Texistence des dieux. Il est vrai 
tpx'il les suppose indifférents Pour moi qui sois 
persuadé qu'ils s'occnpent des bommes, et qn^Os leur 
envoient même des aTertiasements et des signes de l'a- 
venir, je déclare f font en exdnant rimpostnre, la 
foarbe et les antreé abns, que f admets la divinatioii, 

Qomtas ayant ainsi parlé : Tons éde^ lâm pré- 
paré, loi dis-je • 

Lacune» 
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NOTES 

LE PRËMIËR LIVRli:. 



Gbi^IiES des notes suÎTantes qui ne sont point signée» 
ap[>artienuent à Régnier Defimarais. JXous y aroaa fait 

fteuicmcut des corrections. 

1. — 1. La divination était appelée en grec fLr.oL\i-iK» ^ 
et fjLctyiA siguiiie fureur, et /xoLVTtç devin. — Cette éty- 
mologie est eu effet celle que donne Platon , dans le 
Phédrus , éd. de Deux-i^outs, tome X, page 3i6. 
J. V. L. 

a. Ibid. Ou appelait Ciialdéeus, du temps de Ci- 
céron , tous ceux qui se mêlaient de prédire par Tastro* 
Ibgie judiciaire. 

3. ^ Ibid. Cei trou contrées de FAsie avaient fait 
partie da gouvernement de Gtcérou » Fan de Rome 702. 

4* — Ihid, L*oracle de Dodone , ville de la Chaonie, 
dans rÉpire, se rendait dans le temple de Jupiter , au- 
près de la ville. Il passait pour le plus ancien de tous 
les oracles ; et la fable dit que de deux colombes qui y 
rendaient des oracles, l'une s'envola à Delphes , dans 
la Phocide , où était le temple d** Apollon ; et Tautre au 
temple de Jupiter Ammon en Libye. 

5. — IL Le mot latin aruspex y arusinrlsj est com- 
posé du mot Rîirîen haruga OU aruga , qui signifiait une 
victime, et de l'ancien verbe spicio, qui signiiie je re- 
garde. Ainsi aruspice veut dire proprement inspecteur 
et observateur des victimes. 

f). — Ibid. Quand Cicéroii parle de la Sibylle, il en- 
tend luiijoiirs la Sibylle Éryllnce, ainsi appt lée , parce 
({u'ellc el.iil d'Eiytliies, ville d'Ionie , dans l'Asie-Mi- 
ncure. f^ojez Aulu-Gellc , I, 19. 
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•7. — II. Cette guerre ctvîle arriva Tan de Rome 666, 
sous le consulat de Cnéus Octavliis et de L. Coroéllus 
CÎDTia. Cinua fut d'abord chassé de Rome; mais y étant 
rentré le plus fort, il fit couper la tête à Octavius. ( yoy. 
Je Brutus , c. 47 ; la Nature des dieux , II, 5, etc.) 

8. — Ibid. Régnier Desmarais avait traduit : Sur le 
rapport d'un stm^e qu'avait fait une certaine Cé cil ia , fille 
d'un habitant des îles Bultares ; et tous les éditeurs de 
«on ouvrage ont fidèlement répété cette bévue comme 
tant d'antres. Cicéron park encorO'de la fille de Mëlel- 
liu aa cbap. 46 de ce premier Livre ; et il dit ezpreué- 
ment , CœdUam JUéieUL Ce Mëtellos » fils du JUacédoni^ 
f/ue\ et consul avec T. Flamininna en 63o, avait été 
surnommé le BaUanque après ses Tictoires sur les peu- 
ples de ces Iles ( Florus, III , 8 ). Dans le plaidoyer pour 
Sextus Roscius, chap. 5o, on lit de même» Cœcilia , Ba- 
learieiJUia, Nepotis Sùiwti mais il est probable qu*il 
faut lire seulement, comme au chap. la» Nwds fiia, 
fille de MétcUus IVépos. On peut en voir la raison, 
tome VI, page 257, note 38. Ici, je ne trouve point d'in- 
vraisemblance du même genre. Quoique Métellus Baléa- 
ricutt C'ilt été consul eu 63o , et que Cicéron ne fût né 
qu'en 647 , il avait pu voir Cécilia, et cette expression, 
niemoria no^tra, n'a rien qui doive étonner. Quant à Ju> 
non conservatrice , ou lutëlaire, Cicéron nous apprend, 
de Nat. deor., I, aj^ , comment les hahitauts de Lauu- 
▼ium représentaient cette divinité, dont ils avaient trans- 
mis le culte aux Eomains. Jnlius Obséquens, «i^i^wl»- 

ii5, rappelle aussi le songe de Cécilia» fille de 
JtféteUus. J. V. h. 

9. — III. Xénoplume TlTatt peu de temps avant So* 
crate. 

I o. — lùid. Dicéarque était de -Messioe , et il avait 
été disciple d'Arîstote. 

11. — Ihid. Cratippe était de Mitylène , daos l'Ile de 
LesboSf et il enseigna la philosophie au fils de Gicéros* 

12. — Jbid. Cléanthe fut le chef des stoïciens après 
SLénon» et Chrysippe après Cléanthe. 

13. — - Ibid. Diopène était stoïcieu de la ville de Sé- 
kuciCy.mais il fut nommé Babylonien , |>arco que Baby- 
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loue , dont Sélcucie était voisine y était beaucoup plus 
coauue que cette ville. Antipater était aussi stoïcien, de 
Tarse en Cilicie. Posidonins, antre stoïcien, était d'A- 
paiiit'c eu Syrie i u«aiëil fut appelé Rliodien, parce qu'il 
enseigna long-temps la philosophie à Rhodes. Cicéron 
parle très souvent de ce philosophe. 

14. — III. Pasëtiae, stoiaen tr^ c^Ulire» né à Eho- 
âêêp fat précepteur de Scipion l'Africain* 

15. làid. Cicéron était de la nonveUa académie , et 
' Tasage de ceux qui en faisaient partie était d'examiner 

font ce qui se pouvait dire pour et contre mr chaque 
question. {Académ,, II , 33.) 

i6* — IV. Foynz sur Carnéade le Livre III de Fvù- 
htu, note 89 tome XXVII» pago Sod, et la note 9 de 
roovrage suivant» 

t*j. — y. Cicéron, dans sa maison deTnsculam, 
avait deux endroits différents où il s'allait promener : 
l'un élevé et découvert, qu'il appelait son Lycée, où 
d'ordinaire il se j^romeuait le matin; et l'autre plus bas 
et planté d'arbres, destiné pour les promenades d'après 
midi y et qu'il appelait l'Académie. ( Tusculan., 11,3.) 

18. — Vï. Philosophiœ semper a>aco ne sip^ific pas, 
comme l'ont cm les traducteurs jj-V suis toujours occupé 
de philosophie . Une foule de ttmuignages ne uous en con- 
vaincraient pas , que cet endroit de Cicéron sufiirait pour 
le prouver. J. T. L. 

19. «— IHd, Sonale terme àB*vaik&uUian»p Cicéron 
comprend tout ce qni était prédit par lea oraclee on par 
les esprits qn*on croyait possédés d'une espèce de fynm 
divine* 

fto. — " TII. Comme ces pronostics » imités d'Aratos , 
se tronvent dans les Géorgîques , I^ 356 9 nous empmn* 
tons la traduction de Delilie* U ne serait point juste ce- 
pendant de vouloir comparer ces vers de Cicéron avec 
ceux de Virgile; Cicéron ne les a donnés lui-même {de 
Nat» deor., II , 41^ que comme les délassements de sa 
jeunesse. Ennîus était alors le premier entre tous les 
poètes latins qui avalent écrit en vers épiques; Lucrèce 
même u'avait point paru. Si l'on se reporte à cette épo- 
que , on reconnaîtra que les efforts du jeune orateur 
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u'étaient point méprisables. On trouvera les signes de 
la tempête admirablement dépeints par Bernardin de 
Sainl-PÂerre , dana ia dixième de ses Études de i» nature, 

ai. — VIII. Cicëron avait traduit en vers latins les 
Pronostics d^Aratofl ; Toiià pourquoi son frère lui dit» 
Prognostica tua. 

2Î2. — X. Quelques uns pensent que ce Suraraanos 
n'était antre chose que Plutou, ainsi appelé comme sou> 
▼erain de mânes. 

aS« — XI. Gcéron a?ait composé, sur lea événements 
amrét pendant son consulat , troii Llvrea en vers , dont 
Il ne y«fte que quelques fragments ; le plus considérable 
esf celni-ci* qn*il rappelle encore dans nne lettre à son 
frère I n , 9 : <t Qaod me «dmones de nostra Urania» etc. » 
Il supposait que la muse Uranie lui adressait tout ce dis- 
cours; c'est ce qu'il ne faut point perdre de vue en li- 
sant les vers de Cicéron. Il ne sera pas non pins inutile 
de comparer Vénumération qu'il fait ici des prodiges qui 
précédèrent la conjuration, a^ec ce qu*il en dit dans 
les Catilinaires y Ilï» 8 : on verra qu'il y avait beaucoup 
de rapport, dans l'antiquité, entre un poète qnt cher- 
ebait à frapper l'imagination par des menreilies, et un 
orateur qui parlait au peuple. J. V. L. 

a4* — ibid. Les nouveaux consuls allaient sacrifier à 
Jupiter Latial, sur le mout d'Albc , dans le temps des 
fériés latines. Ou peut voir, sur ces fériés, Denys d'Ha* 
licarnasse, Antiq. rom., IV, i54, et les Lettres à Atti- 
eus , 1,3, note 41 , tome XXI, page i47- 

a5. ^XII. Ljrdius aruspex. Les Étrnrîens menaient 

d'une colonie de Lydiens qui sortirent de Lydie sons lo 
règne dn roi Atys , et qui s'établirent en Toscane. 

a6. — Kiitf. Dans ce passage , comme dans quelques 
antres y les tcts de Cicéron sont fort beanz» et Vii^e 
{Éuéide, VIII, 63o] las avait peot-étre sous les yeux. 
On peut voir d'ailleurs » sor le groupe de Rémus et Ro- 
mulus allaités par une lonve » la note dn président de 
Biosses, citée par le tradocteurdes Catilinaires , III , 8, 
tome XI , page 19S. Cette note , extraite de V Histoire de 
ia RàpubÙque romame d'après Sailuste, se retronve 
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dans les lettres du présideuc sur l'Ttalie, tome llf , let- 
tre 4 r; on voit qu'il l'avait tirée de son journal. Winckel- 
raann ( Histoire de l'Art , H 1 , 2, 34 ) »ous apprend que* 
la louve seule est antique, et que les deux enfants sout 
une addition moderne. Quoique iS at diui {Homa antica 
V, 4 , page îioo) et Ficorini {Le ofesUgia di Ronia ont,, 
I, lo, paf^e 47) reconnaissent aassi dans cette loure 
celle dont parle Cicéron ; Carlo F«a, dans ses notes snr 
Winckelmaon , prétend que le groupe entier lut alors 
détruit par la foudre; il cite, comme preuTCs de son opi- 
nion , cet endroit même de U Diifination, et ces mots de 
la troisième CatiUnaire» c. 8 : fuissb fneministis, La louve 
qai se Tolt anjoard*hui an Capitole est, suivant lui , celle 
dont parle Benys d'Halicarnasse {Antiq. Rom,, I, 
page 65) , et qu'il ne faut pas , dit-il , confondre avec 

Vautre. J. V. L. 

47. Xli. On voit dans le second Livre de la Z)t- 

wmation, c. ao, et dans Thistorien Dion , XXXVII, ci4, 
que sous le consulat de Torquatu» et de Colta , deux ans 
avant celui de Cicéron, on avait commandé une colonne 
de marbre , pour y mettre une nouvelle statue de Jupi- 
ter, qui eût le visage tourné vers l'orient et vers les lieux 
où le peuple et le sénat avaient coutume de s'assembler. 
Mais la colonne n'ayant pu être achevée que sous le con- 
sulat de Cicéron , la statue de Jupiter ne fat pas plus tôt 
placée sur cette colonne, que la conjuration de CatiEna 
vint à être découYcrte. U dit la même chose dans la ha- ^ 
rangue qu'il fit an peuple (m Cat,, III, 8 ) , après que 
CatîUna fut sorti de Rome. 

a8. — XIII. Les dés des anciens étaient marqués 
comme les nôtres; mais ils jouaient avec quatre dés ; et 
lorsqu'on amenait quatre sis» cela s'appelait le point de 
Ténus. Fojez Casaubon» adSuel. Aug, -» c. 71. 

39. ^ Ibid, Scopas , fameux statuaire qui travailla au 
monument qu*Artémise fit ériger à-Mausole. (l*Une, 
XXXVI, 5.) 

3o. — XV. Cicéron appelle auspire forcé celui qui se 
prenait par le moyen des poulets qu'on tenait dans une 
espèce de cage, à la différence des auspices qui se pre- 
naient quelquefois lorsqu'un oiseau libre venait à laisser 
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tomber quelque chose de son bec. Le mot latio , dont 
on ce servait en général pour exprimer l'auspice , était 
tripudium, qui, selon Cicéron, an second Liyre de la 
Divination, c. 34 9 se disait auparavant terripavium , d*on 
ensuite on fît terripudium , et enûa tripudium. £t lors- 
qu'on prenant les oiispîres par les poulets sacrés, il leur 
était tombé du hec quelque morceau de la p/ite qu'on 
avait mise devant eux, cela s'appelait trîpndiurn soiisti- 
mum t ce qui était reg^ardé comme le meilleur augure 
qu'on pût avoir. On est obligé de conserver en française 
la plupart de ces expressions au^urales , parce que no- 
tre lan^ie «'a point de mots pour exprimer des choses 
qui ne sont d'aucun usage parmi nous. 

3r. — XYl. Lorsque Crassus partit de Rome pour 
aller contre les Parthes, d Atéios, tribun du peuple, 
s'opposa à son départ, et fit de grandes imprécations 
contre Ini. GrassuS n'ayant pas lausé d'aller k cette 
escpédition, fut Yaincn peu de temps après par lesParthes. 

3ft. — XVIX. Partager et diviser les régions était en 
usage patmi les augures , qoaod ils voulaient prendre les 
auspices par le vol des obeaux. Alors « avec leur bâton 
iuignral» ils partageaient tout l'horizon en quatre par- 
ties» quelquefois en huit, et quelquefois en seize , pour 
marquer de quel endroit viendraient les anspices. 

35. — Tbid. Les Salions étuieut les prêtres de Mars 
institués par Numa. ( Voyez Valère Maxime, 1,8, ï î ) 
34* — Jhiâ. Le premier Tarqn in s'appelait Lucurnon , 
et était fils de Démaratus de Coriutlie, qui, ayant été 
banni, vint s'(^ta}>lir à Tarquinies où il eut pour (ils Lu- 
cumon, que les Romains appelèrent Tarqninius y à cause 
de la ville ou il était né. Dans la suite on joignit à ce 
Qom celui de Priscus , pour le distinguer de l'autre Tar- 
quin qui fut nommé le Superbe. Cette riUe de Tarqni- 
nies était dans la Tosctfne; et on dit qu'il en reste en- 
core quelques vestiges entre Toscanella et Corneto. 

35. — IHd» Ce miracle est raconté aussi par Tite 
LWe, ly 36 9 et par Valère Masîme, I, 4, i. L'abbé 
Régnier croit cpie c*est peut-être de Navins que les Ro- 
maîos ont apnelé lin rasoir notmeuia, et que les Espa- 
gnols auraient alors conservé encore mieuK Torigine de 

xxxz. t\ 
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ce mot, en appelaut un rasoir navaju. Mais comment 
les Romains appelaicut-ils im rasoir avant NaTins ? Cettf» 
étymologie de novacula vaut du moins celle de quelques 
grammairiens y quia mentum , quum raditur, novatw, 
J. V. L. 

36. — XVII. On appelait puteal «n autel creux eu 
forme de puits, entouré d*une mardelle, et qu'où pla- 
çait ordinairement snr un terrain frappé de la foudre. ïi 
parait <ju'il fant dbtinguer le putêal d'Attîos Navius de 
celai de Libon, placé dans vue antre partie da forum , 
et où i^asiembliuent les usuriers. (Saunuuse, Exerc, 
PUn, (n Satm,, page zxSq.) Le premier, comme on le 
▼oit ici t était dans le comitmm, J, Y. L. 

37* — làid. Ou appelait coraiees, a Rome, l'assem- 
hUe du peuple romain couToquée, onpouréUre des 
magistrats , ou pour faire passer une loi, ou ])our juger 
de ^elqne affaire importante. Le Gracchns dont Cioé- 
ron parle en cet endroit, est Tib. Sempronius Grac- 
chns, père des deux Gracques, et gendre de Sctpioa 
l'Africain; et les nonveaux consuls qui furent alors créés, 
et qui se démirent ensuite , étaient Scîpion Nasica, et 
C, Marcius Figulus. Quant à la faute que Semprouius 
Gracchus fit dans les auspices , voici comment Plutar- 
que eu parle dans la Yie de Marcellus. Lorsqu'un ma- 
gistrat était entré dans quelque tente ou dans quelque 
maison hors de l'enceinte de la ville , pour prendre les» 
auspices, si par hasard il se trouvait obligé, sans avoir 
fini , de rentrer dans Rome , il fallait que pour les pren- 
dre de nouTean il allât dans une autre maison , on dans 
une antre tente que que celle où il avait fait d'ab<»d tea 
observatioas. Sempronins Gracchua avait manqué à eette 
règle, en se servant par deux fou de la même maison « 
pour y prendre les auspices. Cicéron renvoie lui- 
même ici au Traité de la Nataredet dieax, II» 4 1 où 
son explication diffère un peu de celle de Plutarque. On 
ne doit pas s*étonner de trouver sur quelques points de 
ce genre beaucoup d^dbscnrité et d'incertitude. Cicérou 
blâmait déjà de son tempe ^ignorance oàhron était des 
cérémonies augurales; que pouvons-nous en savoir au- 
jourd'hui? J. V. L. 
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38. — XYill» Ce Bacis s'appelait Piaiitnte, et on 
lui donna le nom de Bacis , ou Bacchis , parce qu'il avait 
quelquefois des transports de fureur, et que c^était alors 
qu*il prédisait. Pour EpiméDide , on dit qu'ayant été en- 
voyé par Agésarque» son père, pour garder ses trou- 
peaux , il se retira dans un autre où il dormit soîxante- 
quiozË ans , ce qui donna lieu au proverbe grec dont 
parle Lucien dans son Timon : Un sommeil plus long 
tjue celui cl' Epiménide. Diogène Laërce dit que ce fut à 
la persuasion d'Épiménide que les Atiiéuieuâ érigèrent 
un autel au dieu inconnu. 

39. — XX. Cet Antipbon étût d'Athènes « et vivait 
▼ers la temps de Pltt<m* Il se mêlait d'expliquer les son- 
ges; et Lncien» dans son Histoire nfériiahh, parlant 
d*uB temple de File des Songes» dit qu'Antiphon, l'in- 
terprète des songes, étailt le devin et le prophète dn 
temple. 

40. — Ibid, PkilistitSy selon qnelqnes nns> était de 
Naucratis , en Eg^fptè f et» selon quelques autres , il était 

de Syracuse. 

4t. — lùiiL Ces Galéotes étaient certains devins de 
Sicile, ainsi nommés parce qu'ils prétendaient venir 
d'un Galéotès , fils d'Apollon, 

43. —XXI. Ce IN'uiuérius fut le second des Fabiens 
qui fut surnommé Pictor. Le premier, qui s'appelait 
Quintus Fabius, fut appelé Pictor, parce qu'il avait 
peint le temple de la Santé à Home. 

43. — XXIII. Ce brachroane, attaqué d'une violente 
colique, à l'âge de quatre -vingt- trois ans» résolut» 
dit-on » de monrir publiquement sor un bâcher ; Alezan- 
die» pour ThonUrer » fit assister à ce speetada tonte son 
amuSe en hataille* 

44. X^IY. Cîeéron» dans le premier Lim des 
LaUg c* lait mention de CSélins» comme d*nn des 
meillenrs htstonens anciens* ypfé anssi le BnUut, e. 96 ; 
VOminar, c. 6g, et la note 166, tome Y, page 25 1. 

45. — Ibid, Ce temple était dans la Grande-Grèce » 
sur le m-omontoire Ladnîum, appelé maintenant il Capo 
délie Colonne, 

46. ^ IHd, On connaît deux historiens dn nonul'A* 
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gatliocle, l'uu de Babylone, l'autre de Samos. Vossius, 
de Hist. gr.. Livre ÏIT, page i58, croit qu'il s'agit ici 
du BaLylonieo. Régnier Desmarais avait confondu This 
torien avec TAgatliocle qui régna eu Sicile, et qui» trèi 
probablement » zi'avaitv pas écrit de mémoires sur la 
guerre qu'il soutint contre Cartliage. J. V. L. 

47. — XXV. C'est un vers de V Iliade^ IX, 363. 
Achille répond aux députés d'Agavennioii qui Tenleiit 
le fléchir , qae dans trois jours il re verra sa patrie : 

Platon, au commencemeiit da Oifon» change îico/fcay 
en ixoio. Lambin et Bosina a'imagînent que par ce mot 
<^6Mr il fait allusion àla mort» de f^itm ou ^Oi», ùuereo* 
Mais .il est bien plus simple de supposer que Soerate se 
compare à Achille , parce qu'il va comme lui revoir sa 
patrie. Tel est aussi le sens de Fiiistoire d*£ndémns» ra- 
contée ensuite dans ce chapitre. J» V. L. 

48. — XXVI. Ce conte se trouve aussi dans Titc Livc, 
Il , 36: dans Valère Maxime, 1 , 7, 4 *> dans Lactance, 
H, 7, etc. Tite Live appelle cet homme du peuple {^de 
ylebe homiiii) Tîh. Atinius, et il dit que ce fut Jupiter 
lui-même qiii lui apparut : Visus Jupiter dicere. Cicéron 
n'a peut-être pas voulu compromettre pour de si petits 
intérêts la maje&té du roi des dieux. J. V. L. 

49. — XXVII. Cicéron paraît traduire ici , par clarum 
somnîum, Texpresbion de Platon, kyetf^yïç fvUîTfio?, 
Criton , cbap. 2. Ce n*est pas , comme on Ta cru , un 
songe digne de remarque, mais un songe dont l*éTidence 
frappe les yeux. 'Evctp^c» dit le grand Etymologique, 
om^ïç , jMti ô^Ba^fAch» En généraly Je style de ce 
dialogue est plein d'héllénismes. Si nous- aTÎdnatons les 
écrits des philosophes grecs , principalement ceux des 
stoïciens, nous y trouverions probablement tontes ces 
anecdotes grecques racontées par Cicéron. Il a extrait 
celle-ci deChrysippe.f^o^x Suidas, au mot Ti/fsip«f<ro(; 
J.V. L. 

50. — XXVI 11. Marins et Cicéron étaient d*A|yuium, 

petite ville voîsine d'Atina , dans le Latîum. 

51. — IM. On appelait ie monumcnt.de Mariu&uu 



Digitized by Google 



NOTES* 



temple qae Marius avait fait bâtir a Jnmtcr. Val. Max. » 

52. — XXXI . Ces vers sont probablement de Pacu- 
vioB dans aa tragédie à^ffée^he; c'est Cassandre qol 
parle. D'antrat les oroyent tivë» de la Catsanira d'En- 
niiis* 

53. — XXXIIL Gic^n portait alor» les armée soas 
SyUe , dans la guerre qui fut appelée Socialê» 

54. — Jbid. PliUiatiis eut part à la faveur de Denys le 
Tyran , qai , dans la suite » TexUa. Le fih le rappela et 
lui donna le oommandement à^^xue armée de mer; maU 
Pliilistas ayant été défait dans la bataille qu'il donna, il 
fut pris et tué par les ennémis , selon quelques nns; et, 
selon d'aulr^'s , il se tua lui-même. 

55. — XXXIV. Lébadée, petite ville de la Béotie, au- 
près de laquelle Troplionlus , célèbre arclûtccte, b;\tit à 
Jupiter un temple sous terre, qui fut appelé Antre de 
Trophonius , et où Ton prétendait qu'il se rendait des 
oracles. 

56. — Ibid. Ces réponses étaient sur des espèces de 
dés on de petits billets, qu'on jetait dans une urne, et 
qui étant ensuite tirés par on enfant, convenaient quel- 
quefois aux questions qui avaient été faites. Ce roi dea 
Molosses, en Épire , s'appelait Néoptolème, et fut père 
d*01ympias, mère d*Ab»andre. 

57. — Ibid, Cette narration est traduite par Fonte- 
nelle y Histoire des Omeles, cbap. 1^9 des Sorts, J, T. L* 

58. — XXXY. Les Sabine ayant attaqué les Romains 
jnsqne dans Rome , comme les Romaina pliaient , ^o* 
mulus fit vœu à Jupiter de lui bâtir un temple dans ce 
lieu - là même, sous le nom de Stator ^ et les Romains 
firent ferme aussitôt Quatre cents ans après , M. Âttilius 
Régulu<; , dans une bataille contre les Samnitcs, fît un 
pareil vœu , pour arrêter les Romains qui fuyaient de- 
vant l'ennemi; et il eut un pareil succès, 

59. — XXXVI. Le pays des Hirpius est appelé au- 
jourd'hui, par les Italiens, il Principal o d'Olira, et l'on 
y voit un antre qu'on appelle Bocca dl luyo. Plutonia , 
dans la Grande- Plirygie , était auprès de la ville d'Hic- 
rapolifi, maintenant détruite; et ou l'appelait Plutonia 



a cau&e d'uQe ouverture profonde, q^uou disait élre un 
fioupirail des enfers. 

60. ^ XL. Anfilianiis , pèrt AMmpInloqDe et SU 
àë tiiiins et d^HypemmesM, sachant qa*'û terait tné au 
siège de TMttw, te caoliai quelqae temps pour n'y pas 
aller : mais ayant été déconTert par sa femme* il y sahrit 
Polyotee, et 7 fat ttié^ Pùut TirétSas, on dit qu'ayant 
rencontré sur la montagne do Cythéron deux serpents 
aceoQplés, il tua la femelltt^et qn'ansrîtAt ildevînt femme; 
mais qoé sept ans après ayant encore rencoutré deux an- 
tres serpents scoouplésy et tné aussi la fem^e, ilrede- 
▼int homme. Dans la snite , ayant été pris pour arbitre 
entre Jupiter et Junon, et ayant jugé contre Jnnon, elle 
le rendit aveugle; et Jupiter, pour le fîé<îommag'er 
de la perte de ses yeux, lui donna le don de la divination. 

ôt» — Ibi(L et A Kome, on avait fait de la prêtrise une 
charge civile; les dignités d*aiigure, de grand-pontife , 
étaient des magîstratnres ; ceux qni en étaient revêtus 
étaient membres du sénat, et par conséquent n'avaient 
pas des intérêts différents de ceux de ce corps. Bien loin 
de se servir de la superstition pour opprimer la répu- 
Idiqtie , ils remployaient utilement à la soutenir. JOiru 
notre t^ak, dit Gicëront i^fois, H ies magistrats qtd 
Imt enf meéidé, eiir ie^àwri ém ua êouHU eametère^ et 
ont gowemé Vétat sous Us mtsfiess de ia religiem* » lien* 
tesqnieo« 

62. ^ XLT. f^oyiéz sur les ^ides. César, de âstf. 

CalL, Tl, i3. 

63. — • XLV. lia prérogative clans les comices se disait 
en parlant de celle des tribas qei était d^ns le rmig de 

donner la première son Svffirage. 

64 — XhYlU reyez snr Xau^wf^ db eaJht la table 

des mots, nterh, AnguricTB. 

65. — Ibid, On l'appelait le Pi^iâien , commfi imita- 
teur des habitants de la province de Pisidie, qni s*ata- 
chaient fort à l'observation d^ auspices; et V augure de 
Sf>ra , comme imitateur de ceux de la ville de Sors , qni 
y étaient aussi extrêmement adonnés. Sora était une co- 
lonie latine, près d'Arpiuum, sur le Liris. 

66. — XLV II. Voyez sur le poème de Manus, la note i 
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du premier Livre des Lois ; et sur les vers qui suiveot, la 
préface du Catilina de Voltaire. J. V. L. 

67. — XLVIII. QuintUâ préteud ici que l'art des au- 
gures chez les Latios est antérieur à Komuluâ , et ou ne 
peut en douter , si on admet IHiistoire un peu fabuleuse 
de \k fondation de Rome. Il est probable qpe les peuples 
dn Lathim l'avaient reçu des Étrusques, comme lascteoee 
des atuspices , It « d3. Les savants donnent à ces usages 
une bien plnsèante antiquité. Boehart {BUfimote^ a cm 
même reconnaître dans Tandlen Testament les différen- 
tes parties de la dirination parles oiseanx, le cbant, le 
Tol , le tt^ntdtum. Les âçux premières paraissent rén- 
nics dans ce verset de VEcdésiatte, X, 20 : « Et aves 
cœii portabunt TOCem tnam » et qui habet pennas annun- 
tiabit sententiam; » ou d*après Thébreu, « Avis ccsli 
proferet vocem, et nies îndîcabit rem. ^ Voilà les osd^ 
nés et les prcepetes des augures Latius. Quant aux pou- 
lets sacrés , on croit les retrouver dans le cliap. 38 de 
Job, verset 36, « Q"is dédit gaîlo întellîgeDtiam ? » II 
est plus sûr de dire que cette espèce de divination était 
en effet connue des Hébreux, puisqu'elle est interdite 
dans le Lévilique, XtX, a6. Non augurahintini, et dans 

ie Deutérouome , XVIII, 10 , Nec mveniatur in te 

qui observée somma aiguë auguria* Les Grecs en firent 
moins d'usage que les Romains , et cette superstition ent 
eliCK enz nn caractère moins politique. Il paraît mène 
qu'ils lurent de bonne heure assex Mairés pour en faire 
justice; car Homère disait déjà, lUade, XII , a43 : Étt 
ùimftt êiftA^t àfÂuu^Aê ^tfi ^krfnç^^ h V. L. 

68. — L. yojrez sur les prêtres de Gybèle, qui en- 
traient dans rirresse aux premiers sons de la flûte phry- 
gienne , Sénèque, Epist. 108; Lucrèce, IF, 6aOf et 
fiartholin, de Jlbiis n/eterunt, II, x et 8. Sénèque a 
aussi un fort beau passage, Episi, 41, où il décrit en 
poète rimpressiou profonde de la solitude et du silenre 
des bois. Hottinger, de qui nous empruntons cette note, 
nous indique ailleurs, comme un ouvrage curieux à con- 
sulter sur toutes ces matières, la dissertation de Wolf, 
yom Somnanihuiismus der AUen t dans le Journal de 
Berlin , septembre , 1 788. J. V. L, 
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69. — LVIII. En réunissant deux passages, de Divin., 
II, 5o , et de Nat. deor., III , 3^ , OU peut reconstruire 
ainsi les vers d'Ennius dont Cicéron veut parler : 

Ego deum gertiis esse semper dîxi ^ et dicam cœlitum ; 
Sed rox non curare Opinçr, quid agat humanum genus. 
Nam si curent , hene bonis sît^ maie maiis ; quod nunc àbest- 

Eanîus faisait prononcer ces vers par Télamon {de JVat, 
deor., l. c); et peut-étjfe Quiutus, on plutôt Cicéron, 
ne devait-il pas attribuer au poète ropiuioa d'un de ses 
personnages ; c'est nn moyen d'accusation dont on a fort 
abusé. 1! faut avouer cej>endaiit que si ces rers sont du 
Télamon crKimins, rjuvectivc qui précède, et qui était 
extraite du même ouvrage , formait uu épisode bieu md- 
guUer dans une tragédie. Dacier, dans sou Discours 
sur la. SaUre, «appose que ces vers sont tirés des Satires 
d*Eimîtis, genre anqael ce ton familier conTiendraît 
nûeoz. J. y* Ii« 
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I. (^ujEEEirTi mlliiy maltnmqiie et din cogîtantîy 

qnanam re posseiu prodesse qaam pluriniis, ne 
quandoîntermitterem consolere reipublicae, nulla 
major occorrebat y qnaiii 91 eptimarum artîum yias 
traderem meis civibus; quod cobiploribas jam 
libris me arbitror consecutum. Nam et cohortati 
sumus, ut maiLime potuimus , ad pliilosophiae 
stadium eo libro, qui est inscriptus Horteosius; 
et, qqod genns pbUoQophandt muiîme airogans, 
maximeque- et constans et elegaoa arbitraremnr, 
quatuor Academîcis libris ostendimus. QuDroqae 
fundamentum esset pliilosopiuaî posituro in fini- 
bus bonorum et malorum, perpurgatus est is lo- 
cus a nobis quinque libris, ut, quid a quoquey et 
quid contra quemque phUosophum diceretur, înr 
teHigi posset. Totidem snbsecad libri Toscola- 
narum disputatîonuni , res ad béate vivendum 
maxime necessarias aperueiunt. Primus enim est 
de contemneiida morte; secundus de tolerando 
dolore; de «gritudine lenienda tertias; qoartus 
de reliquift animi pertnrbationibus ; quintus eum 
locnm complexes est^ qui totam pfailosopbiam 
maxime illustrât : docel enim , ad béate viven- 
dum virtutem se ipsa esse contentam. Quibus ré- 
bus editis, très libri perfecti sunt de Natoia deo- 
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DE LA DIVINATION, 
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I. 1 ouTEs les fois que j'ai cherché , comme je le fais 
sonvent, de qaelle manière je poarrais être le plus 
atîle à ma patria » pour ne pas cesser , même anjoar- 
dlini, de servir mes concitoyens^ je n'ai rien tixiav« 
qui £àt plus propre à ce dessein que de leur ouvrir la 
roQte aux nobles émdes; et c'est ce que je crois avoir 
déjà fait dans plusieurs ouvrages. Dans celui qne j'ai 
inûtvlè Horeenstrts * ^ je les ai engagés de tout mou 
ponvoîr à se livrer à la philosophie; et je leur ai mon- 
tré, dans mes quatre Livres ^cadc/niqnes , quelle sorte 
de philosophie me paraissait la moins orgaeilleDsCi la 
plus fidèle à ses principes , la plus capahlc de former 
le gont. Ensuite, la distinction des ntrms àiens et des 
vrais maux étant le fondement de la philosophie, j'ai 
édairci cette question dans dnq livres , où Ton trouve 
tout ce qu'on a dit pour et contre chaqne opinion. 
Cinq autres Livres, les Tusculanes, ont fait voir, 
quelqne temps après, en qnoî consiste surtout le hon- 
liear de la vie ; la première traite du mépris de la 
mort; la seconde» du courage À souffrir la doolenr; 
la tioisièiii«t des moyens d'adoucir le chagrin; U qua- 
trième , de la victoire sur lea passions; la cinquième 
dèvdoppe ce principe qui répand on si grand jour sur 
toute la philosophie, que la vertu suffit pour être 
heureux. J'ai compris ensuite en trois Livres toute la 

* Onvraga perdu. 
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rum; in qatbas omnis ejus loci quasdo contine- 
mr. Quœ ut plene esset cumolateque perfecta , de 
Divînatione ingressi sumus his lîbrîs scribere. 
Quibus (ut est in animo) de Fato si adiiinxeri- 
muSf erit abunde sadsfactutn toti huic quaBstioni, 
Atqoe bis Hbris anniiineraiidi sont sex de Repti- 
blica, quos tune scnpsimus, quum gnbernacnla 
reîpublicœ tenebamus : magnas locus, pbiloso- 
phiaeque proprius , a Platone , Aristotele , Theo- 
pbrasto , totaque peripateticorum familia tractatus 
uberrime. Nam qoid ego de Gonsohitione dicam? 
qaie mihi qoidem ipsi sane alîquantum medetnr; 
eeterifl item multnm illam profatoram pnto. In- 
terjectus est etiam nuper liher is, quem ad nos- 
trum Atticum de Senectute mislmus. In primisque^ 
quoniam philosopbia yir bonus effîcitur, et fortis^ 
Gato noster in borum Ubrorum numéro ponendus 
est. Qoutnque Arîstoteles, îtemque Tbeopbras* 
tus, excellentes viri quum subtilitate, tum copia, 
cum pbilosopbîa dicendi etiam praecepta con- 
junxerint , nostri qnoqne oratorii libri ia eumdem 
numerum referendi Tidentun Ita très erant de 
Oratore; quartlis, Brutus; quîntus, Orator. 

II. Adbvc baec eiaiu : ad reliqua alacri tende- 
bamus animo, sic parati, ut, nisi quse causa gra- 
▼ior obstitisset, nullum pbilosophiae locum esse 
pateremnr, qnt non lalinis litteris illustratus pa- 
teret Quod enîm munus reîpublic» afferre majns 
meliusve possunius , quam si docemus atque eru- 
dimus juventuteiu ? bis prsesertîm moribus atque 
temporibus; quibus ita prolapsa est, ut omnium 
opibus refrenanda ac coercenda stt. Nec vero id 
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question de la Nature des dieux. Poar ne rien négliger 
de ce qai semble y appartenir , f écris ces Livres sur la 
Divmaeionf et qaand f y aaraî joint m traité du Des- 
tin , comme c'est mon projet, on n'aura rien à désirer 
snr cette matière. Il faut compter de pl as parmi ces 
onvrages les six Livres de la République , écrits à nue 
époqae où fêtais encore dans les affaires ; sujet grave , 
qui est dn domaine de la philosophie , et qn*ont am- 
plement traitéPlaton, Aristote, Théophraste» et toute 
Fécole des péripatéticiens. Que dirai-je de nia Conso" 
loden, dont le secours ne nk*est pas îuutile, et qnî, 
je l'espère, sera proiitable à d'autres ? J'ai pnljliti der- 
nièrement , au milieu de ces diverses occupations, le 
ttoixéde la yieillesse, que j'ai adressé à Attîcns, mon 
ami; et comme c*est surtout la philosophie qnî rend 
rhomme sage et courageux, mon Éloge de Caton * 
doit entrer aussi dans cette collection* Enfin, Aris- 
tote et Théophraste, ces hommes d*on génie si péné* 
ttant et si fécond , ayant joint les préceptes de Félo- 
quence à ceux de la philosophie , je comprendrai 
même dans ce recueil mes ouvrages de rhétorique, 
c^est-à-dire les trois Dialogues , le Brutus, elV Orateur, 



n.Tels ont été jusqu'ici les fruits de mes veilles: impa- 
tient de les compléter, je veux, si quelque raison puis- 
sante n*y met obstacle , éclaîrciren notre langue toutes 
les parties de la philosophie* 1^ 1 quel service plus grand 
et plus précieux pouvons-nous rendre à notre patrie y 
que d'instndre et de former la Jeunesse; à ane époque 

* Foy, sur V Éloge de Caton , que nous n*aTons plus , 
UsLetires a Atticus, XII , 4; VOraiear, c. 10, et la 
note 39 y et sur VAnii'Caton de César, les mêmes . 
Lettres, XIII , 5o, et la note ai 9. ' 

XXXI, tS 
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effîci posse confido» qnod nepostulandum quidam 
est, ut omnes adolescentes se ad httc atudia cou- 
vertant. Panel atmani ! quorum tamen in repu- 

hlîca late patere poterit industria. Equîdetn ex 
his etiam iructam capio laboris meî , qui jam «tate 
provectî in nostris libris acqiiiescnnt : qaornm 
stndio legendi meum scribendî stodinm yehemen- 
tius in dies încîtatur; quos quidam plures, quam 
rebar, esse cognovi. iMagnîfîciim îUud etiam, ro- 
manisque hominibus gioriosum , ut grsecis de pbi- 
losophia litteris non egèant ; qnod assequar pro- 
fecto, si insdtttta perfecero. Ac ndhi qnidem ex* 
plicandac philosophiae causani attulit gravis casus 
civitatisy quum in armis civilibus nec tueri meo 
more rempublicam, nec nihitagere poteram ; nec ^ 
qnid potins, qood qnîdem me digimm esset, age-> 
rem 9 reperiebam. Dabnnt igiturmîhi Teniammei 

cives , vel gratiam potius liabehuiit, quod ^ quum 
esset in unius potestate respublica , neque ego me 
abdidi, lieque deserui, neque afflixi, neque ita 
gessi, quasi homini aut temporibns iratus; neque 
ita porro aut adulatns , aut admiratns fortunam sum 
alterius , ut me ' meae pœniteret. Id enira ipsum 
a Platone pbilosopbiaque didiceram , naturales 
essequasdam conversîoiies ^erum ptd>Ucarum, ut 
e» tum a princîpibns tenerentaiv tnm a poptdis , 
aliqaando a singulis. Qnod quupi aeeidiéset nos- 
trs reipublicœ , tum, pristinis orbali muneribus , 
bxc studia renovare cœpimus, ut et animus mo- 
lestiir bac potissimnm re lerareturt et prodesse- 
mus civibus nostris qua re cnmque possemus. In 

' Gruter,, mei. 
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sartoat oà tes mœurs sont tellement dégénérées, 
qp'on ne aaorait Ini donner trop d« conseils et de le- 
^ns? Ce n'est pas qne fespèfe» mqn*il faflle même 
demander qne tons les Jennes gens se livrent & ces 

études : puissent quelques ans s^en occuper! ce sera 
toujours un bien pour la république. Pour moi, je 
SUIS déjà récompensé de raes peines, cjuand je vois des 
hommes d'un âge aTancé» et eu bleu plus grand nom- 
hre que je n'aurais cm» se plaire à lire ces ouvrages| 
et la satisfaction qn'ik y prennent redouble de jour en 
jour mon ardeur à les continuer. Il sera, je croîs, 
glorieux pour les Romains de pouvoir se passer des 
Grecs dans Tctude de la philosophie; et ils le pourront 
si mon plan est jamais rempli. Je l'ai conçu au milieu 
des mallieius et des guerres civiles de Rome, quand 
je ne pouvais ni agir poujç elle comne autrefois, ni 
demeurer sans rien faire , ni tronTcr une occupation 
^pî lut plus digne de moi. Mes concitoyens m'excuse- 
ront donc y on i^utdt me sauront quelque gré| si, 
lorsque la république a été entre les mains d'un seul, 
je ne me suis ni caché, ni retiré, ni découragé, ni 
conduit en homme inutilement aigri contre les cir- 
constances, sans me faire cependamt le flatteur etl*ad- 
mirateur de la fortnne d*nn autre an point d'être lion> 
teux de la mienne. Pavais appris de Platon * et de la 
philosophie, que les états sont sujets à de certaines 
révolntfons naturelles» et que tantdf les grands y do- 
minent, tantôt le peuple, tantAt un seul homme. 
Quand cette dernière destinée fut celle de ma patrie, 
éloigné alors de mes anciens travaux, je repris ces 
études, qui pouvaient et me consoler de» malheurs 
publics » et n*étre pas inutiles à mes concitoyens. Çes 

* Féf. surtout le huitième litre de la Ri^^tMqme , on 
la troisième partie des Pensées de JPiaêen» 



Digitized by Google 



1 7-31 DE DIVINATIONE , LIBEK II. 

Iibri« euim sententiam dicebamus^ coucionaba^* 
rour, phiiosophiam nobis pro reipubliciB proco* 
ratîone substitutam putabâmas. Niinc, quonianr 
de republîca consiiU cœpti snmiis y tiibuenda est 

opéra reipnblicae, vel oiunis potius in ea cogîtatio 
et cura ponenda : tantum huic studio relinquen- 
dom , quantum vacabît a publico officio etmanere. 
Sed hœc alias pluribus ; nnnc ad institatam dispu- 
tationem reTertamiir. 

III. Nam qaum de dWinatione Quintus frater 
eadisseraisset, qam superiore libro scripta aimt» 
sadsqae ambolatnm videretur, tam in bibtio* 

theca, quse in Lyceo est, assediaius. Atque ego, 
Accurate tu quidem, inquam. Quinte ^ et fitoicc 
atoicorum sententiam defendisti; qnodque me 
maxime delectat» plnrimis nostrîs exemplis mus 
es, et lis quidem claris et *iUastrtbus. Dicendom 
est mihi igitur ad ea , quae sunt a te dicta ; sed 
ita, nihil ut affirmem, quœram omnia, dubitans 
plerumque , et mibi ipse diffîdens. Si enîm aliquid 
certi bdserem, quod dicerem , ego ipse diyina- 
rem , qui esse dÎYÎnationem nego. Etenim me mo* 
vet illud, quod iii piiinis Carneades qucerere sole- 
bat, quarumnain rerum divinatio esset : earunme, 
quœ sensibos perciperentur ? at eas quidem cer- 
nimuSy audimas, gostamns, olfacimnS) langimuSé 
Nomquid ergo in iis rébas est, qaod provisione, 
aut permotione mentis magis, quam natura ipsa 
seutiamus? aut nuni nescio qui ille divinus, si 
oculis captus sit, ut Tiresias fuit, possit, quae 
alba aint, qa» nigra^ dicere? aut, si surdas sit, 
varietates yocum, aut modes noscere ? Ad nullam 
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ouvrages forent pour moi comme tin sénat» eommc 
une tribone où je poavais parler; au soin da gonver- 

nement , succéda poor moi celnî de la philosophie. 
Maintenant qn'on a recommencé à me consulter snr 
les affaires de la république, tous raes soins, to.utcs 
mes pensées lui appartiennent ; et la philosophie ne 
peut réclamer qne les instants qoe la patrie n'exige 
pas. Mais laissons ces réflexions que je pourrai repren*- 
dre pins librement une antre ibis» et rentrons dans 
notre discussion. 

in. Quand mon frère Qaintns ent parlé snr la div i- 
nation comme je l'ai rapporté dans le Livre précédent, 
et qu'il nous ent paru que nous nous étions assez pro- 
menés, nous allâmes nous asseoir dans la biblio^hè** 
que de mon Lycée QnintnSt Inidis-jc alors, vous 
uvez très bien défendu , et en bon stoïcien, l'opinion 
des stoïciens; ce qui me fait surtout plaisir , o^est qne 
▼00s TOUS êtes servi de plaslenrs autorités mémora- 
bles, tirées de nos propres histoires. Je vais vons ré- 
pondre , mais srjns rien affirmer, cherchant toujours, 
doiitaui quelquefois, et rae défiant de moi-même; car, 
si j'affirmais quelque chose, je ferais le devin , moi 
qui nie la divination. Je suis, en effet, de Tavis de 
Caméade qui demandait d'abord snr quoi la divina- 
tion s^ezerçait. Est-ce snr les cboses sensibles? Mais 
odies^là nous les percevons par la vue, Pouïe , le goût, 
l'odorat, le toucher : en est-il unesenle qui puisse être 
plnt6t l'effet d'une prévision ou d'une inspiration de 
l'âme, que celui d'une sensation naturelle un devin 
qai serait aveugle comme Tirésias, pourrait-il jnger 
dn noir et du blanc? et s'il était sourd, pourrait-il 
distinguer la différence des voîx^et des sonsP La diTÎ- 
natioi^ ne regarde donc pas les cboses qui dépendent 

* l'ojf, le premier Livre, chap. 5. 
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îgîtur earom rerum , quae sensn accipmntur, divi* 
natio adbibetur. Âtqui ne în lis quidem rébus, 
qns arte tractantur, diTinatione opus est. Etenim 
ad flBgros non yates» ant liariolos^ sed medicos 
solemus addncere. Nec yero^ qui fidibus, ai|t 
tibiîs uti volunt , ab aruspicibus accipiunt earum 
tractationera , sed a musicîs. Eadem in litleris 
ratio est 9 reliquisque rébus , quariun est disoipliiwu 
Num censés eos, qui diyinare dicontor^ posse 
respondere, sol majcrne , qnam ferra sît ? an tan- 
tns, qnantus videalur ? ' hina sud lumiue, an 
solis, utatnr? sol, luna, qnem motum habeant? 
qoein qnînque stellse, qam enrare dicuntnr? Nec 
hmùf qui dîyini faabentnr, profitenUir se esse die- 
turos ; nec eorum , quae in geometria describun- 
tur, quae yera, quae falsa sînt : sunt enîm ea ma- 
tbematîcorum , non harioloruro. 

IV. De illis yero rébus, qnœ in pbilosopbia 
yersantUTi numquid est, qood quisquam diyino- 
rum ant respondere soleatt ant consuli, qnîd bo- 
num sit, quid malum , quid neutrum? sunt enim 
liœc propria phiiosophorum. Quid de ofEcio? 
num quis aruspiceqi 'coasuluity qqemadmodnai 
sit eum paren^ns, cum finatribus, cum Amiisis 
-vivendum ? qnemadmodum ntendum pecnnia ? 
qiiemadmodum b onore ? quemadmodum iniperio? 
Ad sapientes haec , non ad divin os referri soient. 
Quid? quae a dialecticîs ant pbysicis fractantury 
num quîs eorum diyinare potest, nnusne mûndos 
sît, an plures? quse sînl initia rerum, ex quibus 
nascuntur omnia? Physicorum est ista prudentia. 

' Iitiiiaque. ' Ernest, , consiilit. 
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des sens. Elle n'est pas d'nn pins grand nsage dans 
celles qui appartiennent à Fart. Auprès d'an malade, 
on n'appelle pas ordinairement nn devin, mais an 
médecin ; et quand ob Yeot apprendre à jouer de la 
flàte Qa de la lyre^ on comnlte amMckn -, et xkn^ 
no arnapice. H en eat de même poor tontee lea scieiir 
cet. Croyea-voua que ceox qni ae mêlent de deviner 
soient capables de dire si le soleil est pins grand qne 
le terre, ou s'il n'a que sa grandeur apparente; si la 
lune luit par sa propre lomière , on par la lumière du 
soleil; qnel est le mouvement de l'un et de l'antre, 
et qnel est celai des cinq planètes? Aucun de cenx 
qui passent ponr devins ne se vante de pouvoir rien 
apprendre aux hommes» ni sur ce sujet, ni sur la 
vdrité on la fausseté d*un problème de géométrie : 
ce n*est'pas la leur affaire » «fèst celle des maâiéma- 
ticiens. 

nr. Quant aux questions philosophiques sur ce qui 
est bien, ee qui est mal, et ce qui n'est ni l'un ni 
rantre % lea »*t-on jamais faites à un devin? elles sont 
du ressort des philosophes. A-t-ea j*m^ conanlté 
quelque arospîce pour apprendre de lui comment on 
doit vivre avec son père ou sa mère, avec ses frères, 
avec ses amîs ; qnel nsage on doit faire des richesses , 
des dignités , de la pnîssancc? Sur tons ees devoirs on 
interroge, non les devins , mais les sages. On ne fera 
pas non plus a nn devin ces questions qui regatdejU 
la physique ou la dialectique : Dmt-on admettre plU" > 
aienrs mondes ou un seulP qiieUlBnt les principes de 
toutes choses ? Adressez-vous aux physiciens. Que si 

* Entre toutes les qaestioos pliilosophiques , l'auteur 
choisit celles-ri , parce qu'elles étaient surtout agitées 
dans récole de Zénon. il parle à uq stoïcien. 
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. Qtt6 modo aatiem mentieiitein, quem ^ivJ'oftfvoY 
▼ocant» dissolVas; aat quemadtnodum soriti ré- 
sistas (quem, si necesse sit, latîno verbo liceat 
acervaleni appellare; sed nihil opus est : ut enim 
ipsa philosophia, et multa verba OrfiBcorum, sic 
sorites satis latîno sarmone tritus est), ergo hmc 
quoqne dîalectici dicent, non dmnî. Quid? qunm 
quacritur, qui sit optimus reipublicœ status, quae 
leges, qui mores aut utiles, aut inutiles, aruspi- 
cesne ex Etruria arcessentur, an principes sta- 
tuent ^ et delecti yitï ^ periti rerum cWilium? Quod 
si nec earum renim, quœ snbjectie sensîbus sunt, 
ulla divînatio est; nec earum, quœ aitibus con- 
tinentur; nec earum, quae in philosophia disse- 
nintur; nec earum ^ quae in republica versantur : 
quorum rerum sit, nihil prorsus intelligo. Nam 
aut omnium débet esse, aut alîqua ei materîa 
danda est, in qua vorsari posslt. Sed nec omnium 
flivinatio est, ut ratio docuit; nec locus, nec 
materîa hivenituri cui diyinationem praeficerepos- 
sîmua. Vide îgitnr, ne nulh sit diyînatio. 

V. Est quidam grœcus vulgaris in banc senten- 
tiam versus : 

' Bene qui conjiciet, Tatem himc perhtbebo optinmin. 

Numigitur, aut quae teropestas impendeat, vates 
m^us conjiciet» quam gubemator; aut morbi 
nSEturam acntîus,^am medicos; aut belli admi- 
nîstrationem prudentius, quam imperator, con- 
jectura assequetur? 
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vons proposes 1 un devin l'argament qu'on appelle 
le menteur (^ivi'ofctvoc)) comment le résondra-t-U ? 
on comment se tirer»-t-il d'un sofiie * ( argument qoe 
noas poarrions appeler Yamoncelé, si noas Tonlions 
éviter le mot grec; ce qai serait inutile, puisque ce 
mot a passé dans notre langue , comme celui de philo- 
sophie, et tant d'autres)? c'est aux dialecticiens, et 
non pas aox devins , à Tons répondre. Enfin , si Ton 
Tent examiner quelle forme de repnUiqne est la meil- 
leore, quelles lois» quelles mœurs seront ntîles on 
non, fera-t-on Tenir des amspices d'Étrarie, on ne 
s'en rapportera-t-on pas à de sages et habiles politi- 
ques? Si doncla divination n'a pour objet, ni les clio- 
ses qui tombent sous les sens , ni celles que l'art en- 
seigne 9 ni celles qui dépendent de la philosopbie , ni 
celtes qui concernent le gouvernement, je ne vois pas 
qnel en pent être l'emploi ; car il fiint qu'elle s'occupe, 
00 de tout 9 ou de quelque chose; mais le bon aens 
noua fait aues connaître qn^élle ne s'occupe pas de 
tout , et nous ne voyons aucun objet particulier que 

nous puissioui) lui donner. Que devient la divination ? 
» 

n y a un vers grec fort, connu , dont void le 
sens r 

Qui «ait conjectnrer est le meilleur prophète. 

0)r, un devin saura-t-il mieux conjecturer l'approche 
d'une tempête , qu'un pilote expérimenté % on la na- 
ture d*une maladie, qu'un habile médecin; ou l'art 
de conduire une guerre, qu^un excellent général? 

* On peut voir sur cet argomcnt les cbap. 16 et a ^ du 
second Livre des Académiques; Sénèque» tle Benef,% 
Vy 19; Sextos Empiricus» VU » 416, etc. 
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"Sed animadTerti , Quinte » te'^oaiite et «b lis ooih 
jectuns^ fpm haberent artem atque pmdekitiam, 
et ab iis rebtts, qase sensibus ' aut artîfictîs perci- 

perentiir, abducere diTÎnationem; eamque ita de- 
finîre, divinationem esse earum rerum prœdic- 
tionem et praaensionem , qaa essent fonaitae. 
Primum eodem revolyeris. Nam et medici, et 
gubernatoris , et imperatoris praesensio est rerum 
fortuitarum. Num igitur aut arnspex, aut augur, 
aut yates quia, aut somui^us me^us CQujecerity 
aut e morbo erasurum «grotum* aut e peijcula 
naTeoi , aut ex uisidiis exercîtuiû) quam medicus» 
quam gubernator, quam imperator? Atquî ne illa a 
quidem divinantis esse dicebas, ventos, aut ira- 
brea impeudentes quibusdam pr«s6ntire sigoisf 
ia nosti^ quidam Aratea memMriler a te 
pioniBitiata .Bttiit« Etsi bœc ipdà' forlàita simt; 
plermnque enim , non seraper evenîtmt. Quai est 
îgitur, aut ubi "vcrsatur fortuitarum rerum prae- 
sensio , quam divinationem vocas ? Quse enim 
prasentîri aut arte , aut ratione , aut usd, aut 
conjectura pqaaunt , ea non dÎTtnis tribuj^nda^n- 
taa, sed peritis. Ita relinquitur, ut ea fortuita di- 
vinari possiot, quse nulla nec arte, nec sapientîa 
jprovideri possunt : ut, si quis M. Mf^'cellum 
îUum y qui ter consul fuit , multis auui^f^tiç dixî^ 
set , naufragîo ease periturum ; divîna$«^ profec^Q. 
Nulbi enim arle alia id , nec sapientîa scire po- 
tuisset. Talium ergo rerum , quae in fqrtuna po- 
sitœ sunt» pr^eseusio , diyijQatio est, , 

' Bouing, loeum comiptum putahai. Samre ^luU 
Herelius legendo , arte Tacais. 
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Mais je me «onvieiMf'Qaîîittis , que vous «Yez tu la 
précantioii de ratraiicsher.de la di¥ÎiiaU(Mi looles les 
choies qai demandent de Pétndc^ et do raiaonttement « 
tontes odies qni tombent eons Ice sens on qni dépèn- 
dent de l'art, et que vous avez défini la divination, 
un présage et on pressentiment des choses fortuites *. 
Mais c*est retomber dans la même diÛicalté; car un 
médecin , nn pilote , un général, pressentent aussi les 
choses fortuites ; et tous ne croyez pas qu'un augure , 
qn*nn amspice, on quelque autre devin que ce soit, 
puisse mieux prévoir si un malade guérira , si un 
^issesu rentrera dans le port , on sî une armée se 
tirera d'uu péril, qQ^an médecin, qu'an pilote, ou 
qo'nn général. Vous avez dit aussi qu'il n'appartient 
pas à an devin de prédire à de certains signes les tem- 
pêtes, les orages; et vous aves cité ma traduction 
d'Aratns Ma«i voilà encore des dioses forinites; 
car elles n*arrivent pas toujours, qpioiqn*elles «cment 
fiort souTent. Quel est donc ce pressentiment des choses 
fortuites qae vous appelés divination? Vous convenez 
que prévoir, on par Tart, ou par la raison, ou par 
Fexpérîence, ou par des conjectures, prouve seule- 
ment de rhabileté. Que reste- t-il à la divination? les 
choses fortuites que l'art ni la sagesse ne peuvent pré- 
voir : un homme, par exemple, qui aurait pl^t, 
phineuts années auparavant , que M. Marcettus ' , 
trois feu consul , périrait dans un naufrage , aurait 
été réellement devin; est ni l'art ni la sagesse n'au- 
raient pu le guider. Voilà donc quelles sont les choses 
dont le pressentiment r selon vons^ constitue la divi- 
nation- 

* Livre chap. 5. 
•* Livre I*^ cUap. 7. 
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YI. Potestne îgitur caram reruin, qa» nibil 
habeftt ratïonîs, quare futurs sint, liUa esse prae- 

sensio? Quid est enim aliud fors, qiiid fortuna, 
quid casus , quid eventus , nisi quum sic aiiquid 
cecicfit, sic evenit, ut yel non caderè atqae eye- 
nîré^ Tel aliter cadere atque eTehîre potuerit? 
Quo modô ergo id , quod temere £[t csbco casn » et 
' voluLilîtatc fortunae, praesentiri et praedici po- 
test? Medicus morbum iugravescentem ratione 
proYÎdetfinsidîas tmperator, tempestates guberna- 
tor : et tamen hî ipsi sœpe falluntuTy qui nihil sine 
certa ratione opînantur. * Ut agrîcola , quum flo- 
rem oleaî videt , baccara quoque se visurum putat : 
noa sine ratione ille quidem; sed nonnunquam 
tamen faliitur* Quod si falluntur ii, qui nihil sine 
aliqua probabilî conjectura ac ratione dteant : 
quid existiinandum est de conjectura eorum, qui 
extis, aut avibus^ aut ostentis, aut oraculis, aut 
somniis futura prssentiunt? Nondum dicoj quam 
hœc signa nulla sint, fissum jecoris, corti cantus, 
vulatus aquilae, stellae trajectio, voces furentium, 
sortes 9 somnia : de quibus singulis dicam suo 
loco; nunc de uniyersis. Qui potest provideri* 
quidqaam futurum esse^ quod neque causam ha- 
bet ullam ^ neque notam , cur futurum sit? Solis 
defectiones, itemque lunce, prccdicuntur in mul- 
tos annos ab iis» qui siderum ^çursu^^t motus 
nomeris pcrsequuntur; ea enim pnediomt^ quœ 

' Mobilitate. conj, Gulielmius, quod in cod.S, yictoris 
repérerai nobilitate. — ^ Particulam hanfi Davis, delere 
jubet ; guem Hottingcr, nolU audias, Schâfz tamen audiit. 
Maie. — ' Ernest^ dèht curius et. 
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"VI. liais peot-on avoir qadqoe preasenrîment de 
ce qui; n'est fondé snr aacone càiUeP'Qa^eîiteQdez- 
▼OQS qaand toos dîtes qn'ane ebosè est arrivée par 

accideaC, par foi lu ne , par basaitl, j)ar énement ; 
sî ce u'est quVlle aurait pu, ou n'arriver pas, ou ar- 
mer d^une autre manière? Comment danc le hasard, 
ley^rice. de la fortune, peut-il ctre prédit? Par le 
rnonnementi nn médecin prévoit qn'nne maladie 
augmentera; un pilote, qa^ane tempête arrivera; un 
général , qnc Fennemî fera tel ou tel mouvement; et 
il^ su tronip( ntsouveritqani({u'ils raisonnent. L'homme 
des champs raisonne aussi lorsque la vne de l'olivier 
en fleur lui fait espérer les fruits; et ii se trompe aussi 
quelquefois. Qae si ceux-là se trompent ^ qui ne ju- 
gent que sur des rats^ns et des conjectures priâfbaUes , 
que faut-il croire de ceux à qui des victimes immolées, 
des oiseaux, des prodiges, des oracles, des songes an- 
noncent l'a\enir;' Je ne vous dis point encore quels 
aiguës vains sont la iissure d'un loie, le chaut d'un 
Gorheau, le vql d'v^ aîg^^ , le cours d'uu aâ^t^e ^, la 
Yoix d'un furieux^ les sorts et les songes; j*en.parleraî 
sépaxiément : ^e ne fais ici que de^observations géné- 
rales. Peut-on prévoir qu^nne chose arrivera , lorsqull 
n*y a ni aucune caase ponr faire qu*el1e arrive , uî au- 
cune marque pour la désîo^ner.' T>es astronomes pré- 
disent lon*^-terops d^tvance k\s éclipses de soleil et de 
lune : ils prédisent ce que Tordre de la nature fera 
nécessairement arriver. Leurs remarques sur le mou- 
vement "cônstant de la lune leur ont appris que quand 

* Schut/. , d'après Erucstl et Hotlinger, exphque steUu- 
ti ujcctio par stcrnschnupprn , étoile tombante. Il faudrait 
alors eutendre de même, I, i, trajectiones motusque 
stellamm. Nulle part Cicéron , en parlant des Cbaldéens 
dont il s^agit ici 9 ne fait mention de ces météores. 
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jiatone neoessîUa porfectnra est. Vident «x con* 
stantuaimo moto Inim , qaando ilia^ regioné tolis 

facta incurrat in vrobram terne, qn» 'M meta 
noctis, ut eam ohscurari necesse sit; quandoque 
eadem lana subjecta atque opposita soU , nostris 
ocnlîs cjntf lamen obscaret; qno in signo qiaasqiai^ 
erraiitittm stelfaitun, quoque iempore fntiiiAft; 
qui exortus quoque die signi alicujus, aut qui 
occasus futur u$ si t. ^«c qui aute .^icuuti qua^ 
rationem 8eqaantor,/vides« 

YII. Qiii thesauniin 'inveniendiuQ, hei:^ 
ditatem venturam dîcunt, quid sequnntur ? aut in 
qua rerum naUira inest, id futurum? Qiiod si 

bœQV'^A^"^ ^® ejusd^ i;eneri&9 Mabiem 
aliqnam talem necessitatem ; quid est tandem:, 
qnod casu fieri , aut forte fortun» pntenms? Nîlifl 
enim est tam cnntiariura rationi et constantias, 
quam fortuna : ut mihi ne in deum quidam ca- 
dere Tideatur, ut sciât, quidicasu, et fortuito 
fotaimn ait. Si cnim soit, oerte illud eVebfet Si|k 
certe erehiet , nvUa fortuna est. Est antém for- 
tuna. Rerum igitur forruitarura uulla est praesen- 
aio. Aut si negas esse iortuna|in, et oamia, quœ 
fiunt, quœque futura aunt^ omnî setàTiita^e 
definita dicis esse fataliter; mut^ de$nîti9ii^ di** 
TÎnationis, quam dicebffR prsesensionem esse, re* 
rum forluitarum. Si tnim nihil fieri potest, nihil 
accidere , nihil evenire , uisi quod ab onmi œter- 
nîtale certum fuerit, esse faturam rJi0. t^i^poi^je. : 
qusc potest esse fortuna? Qua std>Iala, qui locns 
est divinatiom? quse a te fortuitarum rerum est 
* In^entunuii. AU j inr^atuai iri. 
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«lie M tencontre à Toppidâtedo Aoleil, dans l'ombte 
de la terre , qui «tft semblable à fm cooc tèoShtsax * , 

n faut qa*eUe s'obscurcisse ; ils voient anssî qne qtÉand 
elle est sar notre horizon, et qu'elle se trouve entre 
le soleil et nous, il faut qu'elle nous caclie en partie 
la lumière de cet astre; ils prédisent, enBn le passage 
de cbaqpe planète dans chaque constdlation, le cou- 
cher et le lever de chaque signe; et toqs savcx quelle 
est la règle qu'ils suivent dans lenra prédictions. 

Vn. Mais quelle règle saivent ceux qui tous au- 

aonceut un trésor ou un héritage? quelle nature în- 
terrogent-ils ? Si les choses de ce genre arrivent par 
quelque nécessité semblable , qu'y a-t-il donc de for- 
tuit? Rien de si opposé k la constance de Tordre, que 
le hasard et la fortune; et je doute que Dieu même 
puisse savoir ce qui arrivera parjiasard» puisque, s'3^ 
le sait, la chose arrivera infiiillîblement ; et s'il est 
nécessaire qu'elle arrive, je ne voîs pins ni hasard, 
ni fortune. Si donc vous voulez q^ue le hasard s'en 
mêle , il n'y a aucun pressentiment de ce qui est for- 
tuit. Si vous prétendez qu'il n'y a point de hasard , et 
que toutes choses ont été fatalement déterminées de 
toute éteruité; dianges votre définition de la divina* 
tion, que vous appelez un pressentiment des choses for- 
tuites. S*il n*ést point d^événement, de fait , d'accident 
qni n'ait été invariablement réglé de tonte éternité, 
concevez-vous le hasard? et sans hasard ni fortune, 
concevez* VOUS la divination , que vous définissez un 
pressentimeut des choses fortuites ? Mais vous disiez 
en même temps fue le destin renferme loul ce qui 
arrive et tout ce qui arrivera jamais : le destin ! mot 
de vieille femme superstitieuse. Les stoïciens toutefois 
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dicta priBflenaio. Quaaqnavi dicebas, omniay qam 

lièrent, folnraYe essent, lato eontiiieri. Anfle aane 

et plénum miperstîtionis fati nomen ipsam. Sefl 
tamen apud stoîcos de isto fato iriulta dicuntur, 
de que alias; nunC| quod necesse est. 

YIII. Si omiiîa fato, quîd mîhi dîvinado prod- 
est? Quod enim ia, qui divinât, prsdieit, id veto 
ftitiinim est ; nt ne illud quidem sciam, quate ait, 
quod Dejotarum , necessarium nostrum , ex itînere 
aquila revocavit. Qui nisi rêver tisset, iu eo con- 
clayi ei cubandum faiaset, quod proxima nocte 
coiTuit : ruina igiiur oppressas esset. Ât id neque, 
si fatum fnerat, effugisset; nec, si non foerat, in 
eum casiim incidisset. Quid ergo adjuTat divina- 
tio? aut quid est, quod me moveant aut sortes, 
ant exta, aut ulla prflBdictio? Si enim fatum fuit, 
classes populi roœam bello Punico primo, alteram 
naufragio , alteram a Poenis depressam interire : 
etiam si tripudîum solîstimiim pulli fecissent , 
L. Junio et P. Claudio consulibus , classes tamen 
înterissent. Sîn, qnum anspiciis obtemperatum 
esset, interituras classes non fuenmt, non interie- 
runt fato. Vultîs autem omnia hto, NuUa igitur est 
divinatio. Quod si fatum fuit, bello Punico secundo 
exercitum populi romani ad lapum Trasimenum 
interire : num id yitari potuit, si Flamlnius consul 
iis signis, iisque anspiciis , quibus pugnare prohi-* 
bd)atur, paruisset? ' Certe potuit. Aut igitur non 
fato interiit exercitus ; muiari enim fata n6ii pos- 
sunt : aut, si fato (quod certe Tobis ita dicendum 

' Ferha, Certe potuit, Davis,, Ernest,, Hottinger^ 
ab aliqun interprète maie addUa putaru. Jure quidem^ 
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en difl<^t des merveilles; mais nous eu parlerojid. ail- 
leQis; continnons d^examii&r votre fljstème. 



VIII. Si tout arrive par le destin , à quoi sert la 
divination? car ce qni est prédit par le devin doit ar- 
river in&îlliblement. Anssî je ne comprends pas oe 
qu'on vent dire, qaand on prétend qne n le vol d*nn 
aigle n'eut fait retourner snr ses pas Déjôtams , notre 
ami, ii aurait couché dans la chambre qui tomba la 
nuit même , et qu'il y aurait été écrasé. Mais sî c'était 
Fordre do destin, jamais il ne Taurait évité} et si ce 
n'était pas l'ordre dn destin , révénement ne serait pas 
arrivé. A qnoi sert donc la divination? et à qnoî pent 
servir quelque prédiction qne ce soit? Si le destin vou- 
lait que , pendant la première gnerre Pqnique , sons le 
consulat de.L, Junius et de P. Claudius , de deux flottes 
romaines Tune périt par le naufrage, et Vautre fut dé- 
faite par les Carthaginois , ce malheur serait arrivé 
qnand même les poulets, en mangeant, auraient don- 
né d^eorenx anspices ^. Dira-t-on qne les flottes n'an- 
raient pas été détruites , si Ton avait obéi anx anspices? 
le destin ne les condamnait donc pas à périr. Tons 
prétendez néanmoins que tout se fait par le destin ; à 
quoi donc votre divination est-elle utile? Si c'était 
l'ordre du destin que , pendant la seconde gnerre Pu- 
nique , l'armée dn peuple romain fût défaite auprès dn 
lac de Tlraaimène» le consul Flaminius, en obéissant 
aux signes et aux auspices qui loi défendaient de 
combaiti e, aurait-il pu éviter ée malbenr? Oui, dites- 
vous. Alors, ou l'armée romaine ne lut point défaite 
par Tordre dn destin , car les destins sont immuables; 
on, si elle le fut par Tordre du destin, ce que vous 
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est) ; edam si obtempei;^8et aospicus^ î<lem even- 

tunim fuisset. Ubi est igitur divinatîo îsta stoîco- 
nim ? qii», si fato omnia iîunt, nihil nos admo- 
nere potesti ut cautiores simus. Quoquo enim 
modo nos gesserimus, fiet tamen illud , qaod fa* 
tnrum est. Sin autem îd potest flectî, imllom est 
fiitum. Ita ne dîyînatio quidem, quoniam ea re* 
nim futurarum est : nihil autem est pro cerlo 
fîituruin» quod potest alicpia procuraUone acci- 
derei ne Bat, * 

IX. Âtque ego ne ntiiem quidem arbitror esse 
nobis futurarum rerum scientiam. Quae enim vitft 
fuisset Priamo, si ab adolescentia scisset, quos 
eyentus senectutis esset babiturus? Abeamus a 
iabolis ; propiiora Tideamus. Clarissimoram homi* 
tiam nostr» cÎTÎtotls gra^issimos exîtus in Conso*- 
latîone colle*gimus. Quid igitur? ut omittamus su- 
periores; Marpone Grassoi putasy utile fuisse, 
lum qnum niaximis opîbus fortunisqne âorebat» 
scire, sibi, interfecto Publio filio, exerçîtuque 
deleto, trans Eupbratem cuiii ignominîa et dede- 
core esse pereundum? An Cn. Pompejum, cen- 
sés, tribus suis cousulatibus , tribus triumpbis, 
maximarum renim gloria, lœtaUirum fuisse, si 
scisset, se ' in solitudine iEgji^tionmi tracîdatam 
îri f amisso exercitu ; post mortem vero ea conse- 
cutura , quse sine lacrymis non possumus dicere ? 

' Pavis. ad Cœsar, deSelLeml, , III, xo4 , conjicit, 
va eelottè AEgyptiomm ; postea, in celoce AEgyptia 
Candem tr. , n/eî a spadone AEgyptio demain. Tanaq, 
Fahèr, Epist. , 1 , 4 , a satellite jptio controeidatum 
iri. Bukerius , ad Tuscuian. , 1 ^ZS^et ad Peiron, BêU, 
cîp, nf* 240 y servitiidine. NikU mutandwn* 
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êtes obligés de dire, U même chose serait arrivée 
quand le consul aorail obéi anx aospices* QnVstHse 
donc qae cette divination des stoïciens, qoi ne pent 
nons être d'ancnne ntilîté, si tont se fait par le des- 
tin, poisqne, malgré tous nos soins, ce qui doit 
arriver arrivera?. Peut-on changer l'avenir? le destin 
n'existe plus, nî par conséquent la divination, pnis> 
qu'elle annonce ce qui doit arriver, et qu'on ne pent 
pas dire qu'une chose doive certainement arriver, 
quand, par quelque disposition, il se pent faire qu*elle 
n'arrive pas. 

IX. Et je ne crois pas même que la s<»ence de Pa- 
venir fût an bien pour nons. Quelle eût été, en effet, 
la vie de Prîam , si,*dès sa jeunesse, il eut connu le 
sort qui lui était réservé sur ses vieux ans? Mais lais- 
sons les fables, et parcourons l'histoire. J'ai recueiilî , 
dans ia Consokuion, les malheurs arrivés aux pins 
grands hommes de la république ; et pour ne rien dire 
des anciens, croyck-vons qu'il eut été utile à M. Cras- 
sas , si riche et si heureux, de savoir qu'un jour, après 
avdir vu son fds Poblius tue et son année défaite, il 
mourrait couvert de honte au-delà de l'Eupbrate ? 
Croyez- vons que Cn. Pompée * eût bien senti la joie 
d'avoir été trois fois cou s ni et triomphateur, et d'avoir 
acquis tant de gloire , s'il eut su qu'il devait être as- 
sassiné en Egypte, sur nn rivage solitaire, après la 
défaite de 'son armée, et que sa mort serait suivie de 
tous ces maux dont nons ne pouvons parler sans ré- 
pandre des larmes? César lui-même, s^il eut prévu 

* « De Pompeii capîte pupillus et spado tolère sen- 
tentiam; deCrasso erodeUs et insolens Partkns*»» Séné- 
que, Epitt- 4* ailleurs, de Brevitate ^îtae, c. 14 : 
« At idem postea , Àlexaifdriaa perfidia deceptus , iiltiiDo 
roancipio transfodiendmn se praebuit , tum demum in- 
tellecta inani jactatione cognominis sni .» 
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Quid yero Ciesarein putamus, si dÎTÎnasaet fw^ 
vt in eo senatu» quem majore ex parte ipse coop- 
taflsety in curîa Pompeia, ante îpsias Pompeu si- 

mulacrum, tôt centurionibus suis inspectantibus, 
a nobilissimîs civibus , partim etiam a se omnibus 
rebns omatis, triicidatus ita jacereti ut ad ejus 
corpus i^on modo amicomm » ,seâ ne servorum 
quîdem quisquam accederet; que cruciatu animi 
\itam acturum fuisse? Certe igitur ignoratio fu- 
turorum malorum utiiior est, quam scientia. Nam 
illod quidem dici , prsBsertim a stoicis , nuUo modo 
potest : Non isset ad arma Pompeius; non trans- 
is$et Crassus Euphratem; non soscepisset bellum 
civile Csesar. Non igitur fatales exitus habuerunt : 
irultis autem evenire omnia fato. Nihil er^o iiiis 
profuisset divinare. Atque etiam omnem frnctnm 
-vitas supenôris perdidissent. Quid enim possetiis 
esse IsBtum, exitus suos cogitantiBus ? Ita, quoquo 
se vertei int stoicî y jaceat necesse est omnis eorum 
solertia. Si enim id, quod eventurum est , yel îioc 
modo , Tel illo potest evenire : fortuna valet plu- 
rimum ; quae autem fortuita snnt , certa esse non 
possunt. Sin autem certum est , quid quaque de 
re, quoque tempore futurum sit : quid est, quod 
me adjuvent aruspicesy quum res tristissimas por- 
tendi dixerint? 

X. Addunt ad extremum, omnia lerius casurap 
rébus divînis procuratîs. Si enim nihil fit extra 
fatum, niliii levari re divîna potest. Hoc sentit 
Homerus» 'quum querentcm Jovem ioducit, 
quod Sarpedonem filiura é morte contra fatum 

• fliad. , XVI , 433. 
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qa*im joor , ao mUlea de ces séiuiteovs qu'il «Tait 
poor la plupart chobis , dam la salle bâtie par Pom- 
pée, devant la statue même de Pompée^ en présence 
de tant de centin îoiis qui Inî étaient dévooés, îl serait 
assassiné par les pins nobles d'entre les Romains, dont 
qaelqaeauns lai devaient toat% et qa*alori son corps 
damenrerait ajiandonaé, sans qa^aocnn, non aanle* 
vent de sea amia , mais même de sea esclaTaa» osftt en 
approcher^ César n'anraît-il pas traîné la pins misé* 
rable vie? Il vant donc mieax ignorer l'avenir. Dires- 
▼oas : Pompée n'anraît pas pris les armes; Crassns 
n*anrait point passé FEaphrate ; César n'anrait point 
entrepris la guerre civUe? Non, c*est ce qu'nn stoïcien 
anrtout n'a paa le droit de répondre ; car il détruirait 
le destin y et 0 vent que le destin fiuse tout. La divi- 
nation leur eut donc été inutile. Que dis-je? elle n'eût 
fait qu'empoisonner le bonheur de tonte lenr vie. 
Qaelle joie lear eût été permise , en songeant à une 
telle fin? Ainsi, de (jnelque coté qne les stoïciens se 
tournent, leur subtilité tombe d'elle-même : car, si ce 
qui doit arriver peut' arriver ou d'une manière on 
d'une autre, la formne 7 a sana doute bemeoup de 
part; et ce qui dépend de la fortune ne peut jamaia 
être assuré; si, an contraire, le temps et la nature 
de chaque événement est fixe , quel service peuvent 
me rendre les ^niispices çn me prédisant les plus af- 
freux malheurs? 

X. Voici une dernière réponse ; ces raalbeurs se- 
ront pins iégera, si Ton cherche à fléchir les dieux. 
Mais si rien ne ae £sit que par le destin , tons ce<> de- 
voira religieux sont inutilea. C'est le sentiment d*Uo- 
mère , lorsqn*il snppoae que Jupiter se plaint de ne 

' f^oy, Séoèque , de Ira, ill » 3o. 
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eripere non poiset. Hoc idem significttl graect» 

Qnod fore paratum est, id «ammam exsuperat JoTein» 

Totum omnino fatum etiam AfcUanio ymia jure 

mihi esse irrisum videtur. Sed in rébus tam seve- 
m non est jocandi locus. Concludatur igitur ra- 
tio. Si enim provideri nihil potest fnturum esse 
eornm, qom casn fiont, quîa esse certa'non pos> « 
sont; divinatio nnlfa est. Sin autem idcîrco pos- 
snnt provideri, quia certa sunt et fatalia; rursus 
divinatio nuUa est : eam enim tu fortuitarum re- 
rum esse dicebas. Sed bsec fuerit nobis tanquam 
levis armature prima oratîonis excarsîo; nuno 
coroinus agamns , experiamnrqne , si possimus 
cornua commovere disputatîonis tuae. 

XI. D uo eoiin gênera dxTinandi esse dicebas « 
unam artificiosnm, altemm natnrale. Artificiosum 
constare partim ex conjectom^ partim ex obser- 
Tatione diuturna ; naturale , qaod animus arripe- 
ret aut exciperet extriusecus ex divinîtate, unde 
omnes animes haustos , aut acceptos « aut iibatos 
haberemns* Artificiosss divinationis illa fere gê- 
nera ponebas, extispicum, eorumque, qui ex 
fnlguribns ostentisque pracdicerent , tum augu- 
rum , eorumque, qui signis, aut omînîbus ute- 
rentur, omne^ue genus conjecturale in iioc fere 
generç ponebas. lUud autem natm^ile , mt conoi- 
tatione mentis edi et quasi fnndi Tidébatur, aut 
animOy per somnum sensibus et ciuris vacuo, 
provideri. Duxisti autem divinationem omnem a 
tribus rébus f a deo^ a fatp, a natura. Sed tamen 
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posToift contre le destin , arracber à la mort âon BJk 
Sarp^on. Ily a nn vers grec qui d{t la même chooe ? 

Le fatal ayeair e&t au-dessus des dieux. 

Qoe di»je? mÂme dans nn vers des Atellanes ^ on se 
moqua asMS gairoent dn desdn; mats ne plaisantons 
pas dans nn sujet si ^ave*; raisonnons plutôt. Si 

Ton ue peut riea prévoir des clioses fortnîtes, parce 
qu'elles sont incertaines, il n'y a point de diviuaûon; 
si , aa contraire y Ta venir peut être préva , parce qu il 
est soumis à une fatalité fflfjyiWeit. il n'y a poiut 
non plus de divination» j^nîsq^e V9psi.jdi|tes qu'elle 
annonce les chose» $>rtttites. Mais ppini n'ayons en en- 
semble jusqu'ici qa*nae petite affaire dWant-garde; 
il est temps d'en venir sérieusement aux mains , et de 
voir &i je ne pourrai point" rompre vos deux ailes. 

XI. Yoas avez distingué deux sortes de divination » 
IHmeartififàelle, Fantre naturelle; la première » qui re- 
pose sur des conjectures ou sur nue longue série d*ob* 
servations; la seconde, qnî vient des lumières qne 
l'âme attire et reçoit de la divinité, dont nos âmes 
sont une émanation. Voas avez compris dans la pre- 
mière rinspeclton des entrailles» les observations sor 
les foudres et sur les prodiges » celles ^ne foumiesent 
les augures» les signes» les présages»* en nn mot» tout 
ce qnî est conjectural. La seconde vons a semblé in* 
spiréc par ujia certaine émotion de l'âme, ou par les 
visions qui frappent dans le sommeil cette âme afl^n- 
chie du tamalte des sens. Enfin, vous avez assigné à 
la divination trois causea» Dieu» le destin» la nature. 

* Vuatlem s'impose Iqi-méme fîlence» an moment 00 
il va citer ce vers des Atellanes* 9ous ne pouvons j 
suppléer. 
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qadni explîcare nîhilposses, pngnasti comment!* 
tiorttm exemplorum mirifica copia. De quo prî- 

mum hoc libet dicere. Hoc ego philosophî non 
arbitror, testibus uû; qui aut casu yeri, aut ma« 
litia (alsi fielique este possunt. Argumeatis et 
ratioftibas oportet, quare quidque ita ait, docere, 
non eventisy iis praesertim, quibus mihi liceat 
non credere. 

XIL Ut ordiar ab arnspicma , quam ego reîpu- 
blidtt cama , communîsque religionis, ^lendam 
censeo stimufi; licet yemm exqnirere 

sine învidia, mihi prœsertiro de pleiisqur dubi- 
tanti) : inspiciamus, si placet, exta primum. Per- 
snaderi igitur cuiquam {^test, ea, quœ sîgnSficari 
dicuntnr extîs, cognita esse ab arnspicîbns obser« 
vatioue diuturna? Quam dintuiua ista fuit? aut 
quam longinquo tempore observari po^ult? aut 
quomodo est coUata inter îpsos, quae pars înimiei 9 
quae pars familiiuriB esset; qnod fisfaiiiy perica- 
lum; quod, commodum aliquod ostenderet? An 
hœc inter se aruspices Etrusci , EIH , iEgyptîi, 
Pœni contuierunt ? At id , prœterquam quod tieri 
non potnit y-ne^ngî quidem pptest. Alios enim alio 
more yidemns exta interpretari 9 nec esse nnam 
omnium dîsciplinam. Et certe, si est in extîsaliqiia 
▼îs, quae declaret futura , necesse est, eam aut cura 
renxm natura esse conjunctam) aut conformari 
quodam modo ' namine deorum. Atqui divina 
cum remm natura tahta tamque pr»clara y in om- 
nes partes motiisque diffusa, quid habere potest 
commune , nou dicam galiinaceum fel (suntenim» 

' Numinî. 

41 
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BIftis comme \e$ ruisoiu vons mftttqQaient, une foide 
d'exemples douteux sont venas à votre secours. Je 

pais voas dire cependant qii*il n*est point d*nn philo- 
sophe d'allégaer des témoignages, oa vr^is par hasard, 
ou. inventés par la roanvaise foi. C'est par des argu- 
ments et des raisons solides qu'il faut pronver la vé- 
rité , et non par des âiits qu'il m'est bien permis de 
ne pas croire. 

XII. Pour commencer par les aruspices , je crois 
qne le bien de la république et celni de la religion 
▼enleni qu'on les respecte : mais nous sommes seuls ; 
nous pouvons chercher la Vérité sans crainte ^ moi 
surtout qui n'affirme presque rien. Examinons d'a- 
bord les entrailles des victimes. A qui persuadera-t-on 
qoe les si^çnes qu'elles donnent aient été coiiniis des 
amspîces par une longue suite d'observations? Depuis 
quand ces observations? combien de temps ont-elles 
été continuées? comment a-t-il été oonTenn 'que telle 
«partie regarderait Tennemi y telle antie ceux 'qui con- 
sultent les dieux, -et que de Fnne on'de Tautrto il ré- 
sulterait tel péril on tel avantage ? Ces régies ont-elles 
été fixées entre les aruspices d'Etrurie, d'Elide, d'E- 
gypte, de Carlhage? On ne pent même l'imaginer; 
car nous voyons que leurs interprétations ne s'accor- 
dent pas, et que leur doctrine est diiTérente. S'il y 
avait réellement dans les entrailles d'une riciime quel- 
que secrète yertu qui ât, connalnre Favenir, Û fau- 
drait, on quMIe fut attachée à la nature universelle 
des choses, ou qu'elle obéît à la puissance rfes dîcnx. 
Maïs cette natnre divine , qui remplit tout de sa ma- 
jesté, peut - elle avoir quelque chose de commun, 
je ne dirai pas avec ie £el d'un coq, dont les pré- 
sages sont regardés comme si frappants? nn|bceuf 
XXXI. 17 
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qui Tel argutis^ima itsec exta ^&Be dio^ut); se4 
Uuri opimi jecar, aqt cor, «ut puliao» qiit4: Jmh^ 
natnnile, ' qub declftran posait, quid fàttirani sft? 

XIII. Dei^ocritus tamen non inscite nugatur^ 
ut pLysica»; quo génère nihii arrogantiuâ- ' 

Qnod eitante pedes, nemo spectat ; c<di scriitantiir plagasi 

Verum is tara en habitu extorum, et CQjbpr^ çUcU<- 
rarî censet 'hsec duntaxat, pabuli gencis^ et éa- 
rum renim, qnas terra prôcreet, Vel ùiiertiàtem, 
Tel tenuitatem ; salubrilatem etiam , aut pestilen^ 
tiam extis significari putat. G iuoi:talem beat)un! 
oui certo scio ludum nimqaam dçfqisse.'.Qu^c^e 
hovÎQçm tantis de|iectatuQ> esse nngisy^'iit poia 
viderety tum «fotnmin id yerîsîmiley si oroiiîum 
pçcudum exta eodem tempore in eumdem babi- 
tum se coloremque couverterent? &ed ai:^dl^ 
hora ^ alise pecudis jecor BÎtidum at^e- pleanka 
est, alisB horridum ét exile : qnid'est, qiiodfde<^ 
clarari possit babitu extorum et colore ? An hoc 
ejusdem modi est, quale Pherecydeum illud, qnod 
est a te dictum? qiii qmxm irqnalii Tidteset es^pa- 
teo hanstam , térrœ motum dixît Ibtùrttin: Paràni^ 
credo , impudenter, quod , quum factus esset mo- 
tus, dicere audent, quœ vis id effecerit : eûamne 
tuturum esse , aqu» jugis colore prsesehtîtmt ? 
A{ulu istiusmpdi dicuntor in sçholia: sedcrederc 
omnia, vide, ne non sit necesse. Vèrum sint sane 
îsta Democritea vera. Quando ea nos extis exqui* 
riI^^s ? aut quando ^quid ejusqp^pdi .^b zcu,1' 

' Quod declarare p. ^ »^ Hoc. — » Alt» , pro alius , 
wifiie , ne sotmeum puéêSi 
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même , m bceûf engr&isaé ponr le «acrifioe , a-t-îl 
de la natiire , dans àoli foie , son cœor, son poomoii , 
qnelqne ehoBe qoi puiaie annoncer l'aTenirp 

Xni. Ici les prétendues raisons de Démocrite août 
assez sobtiies; en vrai physicien , il vent tont ex- 
pliquer. 

Tandis qu'à peine à tes pieds tu peux voir» 
Penses-tu lire au-dessus de ta téte ? * 

Démocrite s'imagine donc qae la conlenr et l'état des 
entrailles ^enTent 'faire connaître quelle est la natnre 

dn pâtnrage, Taboddance ou ta disette des produc- 
tions de la terre, et même la bonne ou la mauvaise 
température de l'air. O Theureux mortel ! les plai- 
santeries ne devaient jamais loi manquer. Mais la joie 
de cette découverte ra-t*elle assez préoccupé, pour l'em- 
pécher de Toir qu'elle n*aurait un peu de rraisem* 
blanoe que n les entrailles de tons les animaux se 
troairalent , toutes en même temps» dans la même dis- 
position et de la même coulenri^ car s'il se trouve qu'à 

l;i même heure le foie d'un aniuial suit sain et entier, 
et celui d'au autre sec et aride, que peuvent signifier 
l'état et la couleur de leurs entrailles? C'est bien là ce 
que TOQS disiez de Phérécyde, qui , à la vue de Teau de 
puits , annonça un tremblement de terre. En Y#ité , 
<fest ne douter de rienl le tremblement arrivé, on en 
dit hardiment la taose ; mais à la couleur d'une eau 
de source , osera-t-on le prédire? On fait mille contes 
semblables dans les écoles; mais est-on forcé de les 
croire ? Admettons cîependant l'explication de Démo- 
crite : est-ce là ce que noos cherchons dans les en- 
trailles des victimes ^ et avons-nous jamais entendu lîn 

* La Fontaine, Fables, II, i3. Le vers latin est 
'extrait d'une tragédie à^Jphigénie { de Rep. , 1 , 18 )'. 
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spice, inspectis exti», audivîmus? Ab aqua, aul 
ab igni ^ericula monent; tum heredîtates, tum 
damna denuntîaïKt ; ûssam famiUare et 'TÎtale 
tractant; caput jecori» ex omni parte diligent!»- 
sinie considérant; si vero id non est iiiventum, 
nihil putant accidere potuisse tristius. 

XIV. H86C oBsenrari certe non potuerunt, ni 
supra docui. Sunt îgitur artis inventa, non Tetua- 
tatis, si est ars iilla rerum încognitarum. Cum re- 
rum autem natura quam coguationem habeut? 
qu« nt uno consensu jnncta ait, et continens, 
quod yideo placnisse phystcîs, eisque maxime , 
qui omne, quod esset, unum esse dîxerunl : quid 
habere mundus potest cum tbesauri iuventione 
conjunctum? Si enim ejfÛB pecunis mihi ampli- 
Ificatio ostenditur, îdque fit natura : primunl exta 
sunt conjuncta miiiido ; deinde meum locrum na- 
tura rerum continetur. Nonne piidet pbysîcos hœc 
diœre? Ut enim jam sit aliqua in natura rerum 
'cognatio, quam esse concedo (mnlta enim stoici 
coUigunt : nam et musculomm jecuscula brama 
^dicuntur augeri, et puleium ariduni florescere 
ipso bruDAàli die, et inflatas rumpi vesiculas, et 
senAia malomniy quse in ib mediis inciusa sint, 
in contrarias parte» se vertere ; jam nervos in 
fidîbtts, aliis pulsîs, resonàre alios; ostreisque et 
conchyliis omnibus contingere, ut cum luna pa- 
riter crescant, pariterque decrescaut ; arboresque 
Ht kyeiQali tempore , cum luna aimai seneseente^ » 

* Bottiuger. conj. hostile. — * Libri n.>ett. , contagio. 
— ^ Legc y dicurit , nenipe stoici. If oc Davisius. Sedplane 
nulla adest fnutandi^ nécessitas , ut HoLtinger, recte ju* 
dicaC» 
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araspîce faire une telle réponse ? Us disent qaHl faat 
se garder dn fca ou de l'ean ; ils annoncent des snc- 
cessioQs on des pertes ; ils examinent le foie et le pou- 
mon ; fls considèrent «nrtont avec soin la tèïe da foie, 
et s'ils n'en tfonvent point, ils proclament les pins 
tristes présages* 

XIV. Ici , je le repète , on ne doit lien k Tobsenra- 
tîon ni à Tantiquité ; tout est de Vart, s'il peut y avoir 
un art de l'inconnn. Quelle afEnité ces prédictions 
peuvent-elles avoir avec la nature universelle ? Quand 
même on en reconuaitraitrunité , d'après Topiniondes 
physiciens, et de ceux snrtout qm veulent ^e tout ce 
qni est ne soit qu'nn; quelle convenance *pent-il y 
avoir entre l'aniven et la déoonverte d'nn trésor? S! 
une victime peut m'annoncer des ricbesses , et que la 
nature le veuille aiasi, voilà une victime qui se ratta- 
che à l'ordre de l'univers, et ma fortune qui dépend 
de la nature. Des physiciens ne rougissent -ils pas de 
ces folies? Je veux bien qne tout se tienne dans la na- 
ture , et les stoïciens en donnent plusieurs exemples : * 
qu'en hiver les foies des souris grosdssent; qiie le pou- 
liot* fleurit le jour même du solstice d'hiver; que les 
petites vésictdes où la semence de son fruit est renfer- 
mée, venant alors à s'enfler et à se détacher les unes 
des autres, elles se tonrnent d'un autre sens; qn'en 
touchant 1^ cordes' d'une lyne, on en fait i^ésonner 
d'autres ; que les huîtres et tous les antres coquillages 
croissent et décroissent avec la lune ; et que le découn 

* « Magna societas cum meuta ad reci eaudosHefectob 
nnimo ])iileîo , cum burculis suis in ampullas vitreas aeeti 
iitriâque dejectiâ. Qua de causa dipoior e poleio corona 
Varroni , quam e rosis , cubîcults nostris pronmittata 
est. Nam et capitis dolores imposita dicitur levare ; quia 
et olfactu capita tueri contra frigorum as^tusque inju- 
jîam y et ab siti traditiir, etc » Pline » XX « t4* 
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quia tum exsîccafae sint, tenipestîve caedi puten- 
tur. Quid de fretis , aut de marinis sestlbus plura 
dicam? quorum accessus et recessus lunsB motii 
gtibèinantiir. Sexcenta llcet ejusmodi proferti, ut 
diAtantîam rerum cogna tto oaloralis appareat) : 
demus hoc; nîhtl enîm buic disputationi adver* 
satur; num etiam , si fîssum cujusdani modi fuerit 
in jecore, lucrum osteaditur? Qua ex conjunc- 
tione natorœ, et quasi concenta atque oonsensu^ 
quatn ^yfMriktnu GtwA appellant» convenire po« 
test aut fissum jecoris cum lucelio meo , aut 
meus qusBSticulus cum cœlo , terra , rerumque 
Adtura? 

Xy« Concedam hoc ipsam^ si tis; etsi mag- 
Mm jachiram Causse feoèrb, si ttUam esse couve- 

nientiam naturse cum extis concessero. Sed ta'men ^ 
eoconcesso, qui erenît, utis, qUi impetrire velit, 
conyenientein hostiam rebus suis immole t ? Hoc 
erat| qopd egO non tebar pOsse dissolvi. Ât quani 
festîve dissolvilur ! l^udet me non lui quldem ^ 
cnjus etiam meraoriam admiror, sed Clnysippi, 
Autipatri, Posidonii, qui idem istuc quidem di- 
cunty quod est dictum a te, ad hostiam deligen* 
dam ducem esse vim quamdam sentientem atque 
diyinam , quss toto confnsa mnndo sit. Illad yero 
multo etiam melius, quod et a te usurpatum est, 
et dicj||r ab iilis : quum iniraolare quispiam ve - 
lit, tum fieri extorum mutationem» ut aut absit 
allquid, dut supersit; decofuiii enitn numini pârercr 
omnîa. Rsec jam , mihi crede , ne anicùlsB qnident^ 
exislimant. An ceuses, eunidcui vitulum, si alius 
delegerit, sihe capite jecur inventurum; si aliu&y 
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d» la Inné, en liiTer, est le temps propre à la conpe 
des arbres, parce q ai Is çont alors desséchés. Qiie.dî- 
rai-je dn flnx et du rcflax de la mer, qui soit régu- 
lièrement le cours de la lune ? Mille exemples prouve^ 
raient ainsi le rapport natarei des choses les pins éloi- 
gnées les nnes des antres. ToUà ce qae je pnis accor. 
der; mais s*ensait*il qne la disposition d*on foie an- 
nonce des richesses? Par quelle affinité naiarelle, par 
quel concert, par qnel secret accord, et, pour parier 
comme les Grecs , par quelle sympathie ce foie se rap- 
porie-t-il aa profit qai m'attend, et ce profit, an ciel, 

à la terre, à la nature? 

« • 

I 

XV. J'accorderai mémcy qnoiqne ce soit accorder 
beaucoup , nue certaine convenance entre la nature et 
les entrailles de la vlcdme. Mais comment atrive-t-il 
alors qne celai qui veut obtenir quelque chose des 
dieux, trouve justement une victime convenable à ce 
qn*il souhaite? Je croyais cette objection insoluble; 
on y fait une réponse merveilleuse. En vérité, j'en ai 
honte, non pas pour vous dont ^'admire la mémoire, , 
mais pour Chrysippe, Antipater, Posidonins, qui 
disent la même çhose que tous; qn*ane vertu intelli- 
gente et dîvitte, répandue dans tout Punivers, aura 
présidé an choix de la victime. Antre réponse bien 
meilleure encore, et qu ils vous ont fournie : Au mo- 
ment do sacrifice , il s'opère nn tel changement dans 
les entrailles , qu'alors il vient à s'y trouver quelque 
chose de plus on de moins , parce qne tout obéit à la 
volonté des dienx. Toili, je vous assure , des mystètes 
qn^aucnne vieille ne ci^oitplns. Pensez-vous, enefifet, 
que lé mime taureau, s'il est choisi par tel homme, 
n'aura poînl de tcte au^foie, et qu'il en aura «ne s il 
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cum capite ? Hsec decessio cap^tîs aut accessio 
subitone iieri potest, ut exta ad immolatoris 
fortunam accommodent? Non perspîcîtis^ aleam 
quamdam esse in hostiîs deligendis, praserdm 
qunro res îpsa doceat? Quirni enim trlstissîpia 
exta sine capite fuernnt , quibus iiihil videtur esse 
dirius ; proxima hostia litatur ssepe pulchendme. 
lJl>i ' igitor iUae min» SDperioram extorimij aùt 
qjam tam stibito facta est deoram tanta placatio? 
XVL Sed affers, in tauri opimi extis, immo- 
. lante Cœsare , cor non fuisse ; id quia non pûtueri|^ 
accidere, ut sine corde victima iUa Tiveret^ judi- 
candum essci tum înteriisse cor, qnnm immola* 
retur. Qui fit, nt alterum intelligas, sine corde 
non potuisse bovem "vivere; altemm non vîdeas, 
cor Subito non potuisse , nescio quo , a^olare ? 
Ego enim possum vel nescire , q'uas vis sît cordis 
ad yivendum; yel suspîcari , contactom aliquo 
morbo, bovis exile et exiguum et vietum cor, 
et dissîmile cordis fuisse. Tu vero quid babes, 
quare putes, si pauLio ante cor fuerît in tauro 
opîmo , subito id in ipsa inunolatione in^erisse? 
Ân, qnod adspexit yestitu ptirpureo excordem 
Caesarem , ipse corde prîvatus est ? Urbem philo- 
sopbiae, mibi crede, proditis, dum castella de- 
fienditis. Nam , dmn aruspicinam veram esse tuI- 
ÛB, pbysîologiam totam pervertitis. Caput est în, 
jecore, cor in extis : jam abscedet, simul ac mo- 
lam et vinum insperscris; deusid eripiet, vis ali- 
qua coniiciet, aut exedet* Nonergo omnium inter- 

/ ABest igitur. 
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est choîfi par tA antrè? Celte âispoddon peat-elle 
changer en on instant , pour s'accommoder è la fi>r- 

tnne de celai qui sacrifie? L'expérience même ne nons 
apprend-elle pas que c'est le hasard qnî fait le choix 
des victimes ? Souvent la première victime est tout-à- 
fait faneste, et celle qu'on immole ensuite a les en- 
trailles les pins heorensea da monde. Que deyiennent 
les menaces de la première ? on comment les dfenx ae 
8onfe*ib apaisés si promptemeni? 

XVI. Mais vons dites qne dans le dernier sacrifice 
qa'oUrit César, on ne trouva point de cœur dans les 
entrailles d^nn bcraf gras, qai Ait immolé; et qne 
comme il est impossible que cet animal ait vécu sans 
eti avoir an, il fant nécessairement qaUl se soit retiré 
dans le moment da sacriiice. Est-il possible que tous 
comprenies qn'nn hcenf n'a pn viyre- s«As cœor, et 
qoa yods ne comprenies pas qne ce ccsnr n*a pu en 
on moment s'envoler je ne sais on ? Pour moi, je pnis 
Ignorer combien le ceeor est nécessaire à la vie ; je puis 
soopçonner que le cœar de la victime se trouva si 
fort altéré par quelque maladie, si desséché , si flétri, 
si diminué, qu'on ne crut pas qu'il en £àt un. IMais 
vons, sur quoi vons fondes* vons ponr croire qne le 
eœnr d'nn hœnf gras ait dispam subitement, pendant 
le temps dn sacrifice? Est-ce que, ponr avoir vn Cé- 
sar en habit dé pourpre et privé die son bon sens , il 
perdit lui-même le corar ' ? Croyes-moî , stcncîens , én 
voulant défendre de petits forts, vous livrez les rem- 
parts mêmes; pour soutenir la science des aruspic^s, 
TOUS renversez toute la physique. 11 y a.nne tète dans 
. le foie de la victime , un cœur parmi ses entrailles : 
dès qne vons iinrea offert le vin et les gâteaux sacrés, 
il disparaîtra; Il sera enlevé par un dieu « ou par quel- 
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itus ' atque obitus nature conficiet; et erit aliquid , 
qiiod aut es: nihilo orâlttr, aut ia nibilmn subito 
oceidat. Quis hoc pfaysicus dudt onqnani ? Arn- 

spices dicunt. His igitur, quam physicis, potius 
credeiidum existimas? 

XVII, Quid? quum pluribus diis immolatur, 
qui tandem eyenit» m litetur aliia» aUia non iite- 
tor ? Qus aotem i&coDalaiilia d^ram est, ut pri- 
mis roinentur extîs, bene promittant secundîs? 
aut tanta inter eos dissensio, saepe etîam iDter 
proxinios, ut ApoUîuis exta bona aint, Dianas^ 
non bona? Quid est.tam perupicaum » quam, 
qnum fortuîto bosliœ addnoaatur^ talia oaiqae 
exta esse, qualis cuique obtigerit hostia? At enîm 
id ipeum babet aliqnid divini, quao ouique bostia 
obtingat^ tanqnam in sortibusi qnse cni dncatur. 
MoK denortibus. Quanquam tu qtfideill Uôn hoâ- ^ 
tÎBnun castim «èrnfimas soHltlto simîlitndine, sed 
infirmai sôrtes collatîone bo^tiarum. An, quum 
m iBquimeliutn misimus , qui affernt agnuni , 
^tiem iifimoléifius ; Is mihi agnus afiertur, qui 
babet éxta rébus accomniodata , et ad eum agnuro 
non casu, sed duce deo sei vus deduchur? Nam si 
casum in eoquoquedicis esse , quasi sortem quam- 
dam cam deoram yoluntate conjunctam; doleo 
tantam stoicos 'nostros Epicureis irridendi sui 
facultatem dédisse : nonenim ignoras ^ quam ista 

' Quum lAteritus atque obilus plane idem dicàni, 
jyavis!. pro obitus conjecit ortus ; quant etnetidationem 
nupevrimi in C.ermania editores recipere non dubitant. 
Et sic jam infellexerat hune lociim Fontenellius noster, 
in Oraculomm hisior, a/ernacuia, c, y. — * ' AL^ vestroft» 
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(jue puissance Inconnue. Ce ne sera donc pins la na- 
ture qni mettra fin à toutes choses ; et il y anra des 
corps qui viendront de rien *el retonrnerout à rien. 
Quel physicien a jamais parlé de la soi*te? I^Iais les 
aruspices Tassurent. "Vous pensez donc qu'il faut plu- 
tôt les en croire que les physiciens ?j 

XYII, Et lorsqu'on sacrifie à plusieurs dieux en 
même temps , d'où vient que les uns paraissent pro- 
pices, les autres irrités.** Quelle est aussi l'inconstance 
des dieux, de menacer quelquefois par les premières 
entrailles, et de tout promettre par les secondes.** ou 
quelle dissension si grande y a-t-il parmi eux, même 
entre parents, que Diane reste inflexible quand Apollon 
selaisse fléchir? C'est le hasard qui amène les victimes: 
n'est-ce donc pas le hasard qui décide? Mais, dîra- 
t<on, il en est comme des sorts; une puissance xlivine 
en. règle le choix Nous parlerons hienlôt des sorts; 
cependant il me pari^Uque vous ne fortifiez pas votre 
i(lée sur les victimes en les comparant aux sorts, mais ' 
que vous décréditez les sorts en les comparant aux 
victimes. Quoi ! lorsque nous envoyons chercher un 
agnean à Équimélinm " pour l'immoler, ses entrailles 
se trouvent donc alors adaptées à notre destinée , et 
l'esclave est conduit, non par le hasard, mais par 
quelque divinité? Si vous prétendez par là que le ha- 
sard et la volonté des dieux se confondent comme dans 
les sorts, je suis vraiment afûigé de voir nos stoïciens 
offrir aux épicuriens une telle occasion de se moquer 
d'eux; et vous savez qu'ils en profitent. Rien ne leur 

* Quintus a dit en effet dans le premier Livre , 
cliap. i8 : « Etsi ipsa sors contemnenda non est, si e^ 
aactoritatem habet vetustatis, ut ex suut sortes , quas e 
terra éditas accepimus : qu.T tameu duclae ut iu rem apte 
• cadant, fieri credo posse diviuitus. »> ; .\ 
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derîdeant. Et quicîem illi facilius facere possunt : 
deos enim ipsos jocnndi causa induxit Epicurus 
peHucidos, et perflahîles , et habitantes, tanquam 
inter duos lucos, sic înter duos mundos, propter 
metum ruiDarum ; eosque babere putnt eadem 
membra , quae nos, nec usum ullum babere mem- 
brorum. Ergo is circuitione quadam deos tollens , 
' recte non dubitat divinationem tollere. Sed non, 
ut hic sibi constat, item stoici : illius enim deus 
nibil habens nec sni, nec alienî negotii, non po- 
test bominibus divinafionem impertîre; vester au- 
tem deus potest non impertîre, ut nibilominus 
mundum regat , et bominibus consulat. Cur igitur 
T08 *induitis in cas captioues, quam nuuquam 
explicetis? Ita*enim , quum magis properant, con- 
cludere soient : Si dii sunt, est divinatio; sunt 
autem dii ; est ergo divinati^ Multo est probabi- 
lius : non est autem divinatio ; non sunt ergo dii. 
Vide, quam temere committant, ut, si nulla sit 
divinatio , nuUi sint dii. Divinatio enim perspicue 
tollitur. Deos esse, retinendum est. i 

XVIII. Atque bac extispicum divinatfon'é sub- 
lata, oronis aruspicina sublata est. Ostenta enim 
sequuntur, et fulgura. Valet autem in fulguribus 
observatio diuturna; in ostentis ratio plerumque 
conjecturaque adbibetur. Quid est igitur, quod 
, observatum sit in fulgure? Cœlum in xvi partes 
diviserunt Etrusci. Facile id quidem fuit, qua- 
tuor, quas nos babemus , duplicare ; post idem 

j ' Joann. CUricus malit ^ recta. Frustra , utheneanim- 
advertit Ernest. — ' Olim , inducitis. Nunc sequuntur 
lect, Manutii, t . • 
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qidy tdè pete d^accideiiit , logeât dans les-intennoiides 

comme entre les deux bois sacrés ^, et qui ont uu 
corps , mais n'en font point usage. Kpîcure, qui réel- 
leinent u admet point de dieux, ne doit pas hésiter a 
nier la divination. ^11 est dn, ,|i|oii;vi çpns^nfBnt.^, les 
^stoïcien^ ne Je sont pas.:, son .dten , qni ne s*occnne ni 
de Ini-meme m des antres^ ne pent donner anx bom- 
nies la idiVîhadon, tandis qne'Ie iràtre pent fort bien 
ik^pàs la lénr donner, suns cesser ponr cela de gou- 
verner le monde et de prendre soin des iiuiinues. 
4 Pourquoi donc vous tendre à vous-mêmes des piégea 
inextricables? "Voici Targumentation précise des stoï- 
<^cin8 { S'il' y' a des dîenx ; il y «a nhé divination. Or , 
il y a des dienx? dono il y a-titte dl^atibn. Mais ne 
serait-fl pas mienx'^^de dire&ior^ H n'y a point de tdivi-' 
nation ; don^'tttii'y a point^dè dîenx? Toyez à quoi Us 
s'exposent: ils confondent la divination et les dieux ^ 
tandis qui} iaj^t^crqi^ç au^^ui^, t^t ne pas Çfo'mM 

: . ' 

XTEH. Cette di^natîon par Tinspection des en- 
trailles une fois détrnîte, toute la science des arnspices 
tombe d'elle-même. Suivent les prodiges et 1(îs foudres. 
Dans Texplicatlon des foadres , on est guidé , selon 
▼ons, par'nne longue observation ; dans celle dès 
prodiges y par le raisonnement et la conjecture. Quelle 
etft d'abord betterobserràtion? Les Étmriens ont par- 
tagé le del en sei^te parties. Il be lenr a pas été dilB-^ 
cile de doubler lés quatre que nous connaissons; et 
pnîs de donblei encore les bnît, pour ponvôir dire 
de (}neleôté partait la £oadre, A quoi boi^oependant» 
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3o6 DE DIVIN ATIONE , UBER U. - 
iterum facere, ut ex eo dicerent, fulinen qua ex 
])arte venisset. Priranm id quid interest? deinde 
qiiid signifient? Nonne perspicuum est, ex prima 
admiratione hominum, quod tonitrua, jactusque 
fulminum extimuissent , credidisse , ea efficere 
rerum omnium prœpotentem Jovem? Itaque in 
nostris commentarîis scriptum habçmus : « Jove 
tonante, 'fulgurante, comitia popull habere ne- 
fas. » Hoc fortasse reipublicae causa constitutum 
est. Comitiorum enim non babendorum causas 
esse voluerunt, Itaque comitiorum solum vitium 
est, fuhnen; quod idem omnibus rébus oplimum 
auspicium baberous , si sinistrum fuit. Sed de 
auspiciis alio loco; nunc de fulguribus. v v 

XIX. Quid igitur minus a pbysicis dicî débet, 
(|uam quidquam certi significari rébus incertis? 
Non enim te puto essq|eum, qui Jovi fulraen fa- 
bricatos esse Cyclopas" in iEtna putes: Nam esset 
mirabile , quomodo id Jupiter toties jaceret , quum 
nnum baberet ; nôc vero fuhninibus bomines , quid 
aut faciendum esset , aut cavendum , moneret. Pla- 
cet enim stoicis, eos anbelitus terrae, qui frig^idi 
sint, quum fluere cœperînt, ventos esse : quùm 
autem se in nubem induerint, ejusque tenuissi- 
mam quamque partem cœperint dividcre atque 
disrumpere^ idque crebrius facere et veberuçn- 
tius; tum et fulgura, et tonitrua exsistérç ;.^^^^- 
tem nubium conflictu ardor exprcssus se emîserit, 
id essefubnen. Quod igitur vi naiurce, nulla con- 
stantia, iiuUo rato tempore yideums effici, ex. eo 

' Bitherit^, ad Cic. de Nat. âeôr! , W\ i^ , cànf. 
fiilgentc; (jnml jam iMmfnnus volucrnt. ja- i 
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et qa'«flÉ«oe cela signifie ? N'esta il pas cèrtain que 
l'étonnement et la tcmnr ont d'ab<»d fait croire ans 
honimea qne c^était Jnpîter tont-pnîesant qui lanqait 
le tonnerre? De là, dans nos liyres: Quand Jupiter 
tonne, et qu'il éclaire*, il n'est pas permis de tenir les 
comices du peuple. Cette défense avait peut-être uu 
but politique. On voulait qnMl y eût des raisons pour 
rompre les comices ^. Aussi la fondre n'est-elle regar- 
dée comme nn obstacle qne pour les comices seule- 
meht ; en tonte antre oocaston ^ quand le tonnerre se 
fait entendre à ganche , c'est le pins favorable attspice. 
Mais nons parlerons des anspices dans ùn antre eA- 
droit ; il s'agit maintenant des foudres. 

XIX. Quoi de moins Convenable à an physicien » 
qne d'attiibner nn signe oertain à des choses incer- 
taines ? car je ne Tons erois pâs dn nombre de cènx 
qui 8*imaginent qne les Cyclopes^ dans le mont Einai» 
forgent la fondre de Jnpîter. Il serait étonnant jqne 
n*en ayant qu'une, il la lançât si souvent, et cela sans 
qu'elle lui servît à avertir les hommes de ce qu'il faut 
faire ou éviter. Les stoïciens pensent qne les exhalai- 
sons de la terre , quand elles sont froides et qu'elles 
commencent à s'échapper, forment les vents; que 
qdand elles se condensent, et qn^les viennent k sé-* 
parer et à rompre avec vèliémence , à diverses reprises, 
lés pins subtiles parties de la nné , ce sont des éclairs 
fet des ' tonnerres ; et que si le feu qdî naît du clioc 
violent des nues s'élance au dehors , c'est la fondre. 

* «< Hune etiam augures nostri, quum dicnnt, Jope 
Jtilgente, tonante . dir unt enim, eœlùjkdgétiten toHante.^ 
De^X9at« deor.. Il, a5. On trouve aussi /uigere dans ce 
sens, Orat*, chap. 9. 
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sîgnificationeiii rerum consequentium quMrimus? 
Scîlieet, d ista Japiler ngnîfiearet » tttn muhft - 
frustra ftilmina emitteret? Qmd enim profieît, 

qnuin in médium mare fulmen ' jacit ? quid , quum 
in aitissimos montes, quod plenimque Ot? quid , 
qnum in désertas solitudines? qiiid, qunm in ea- 
rum gentiiim oras , in quibus hsec ne observantur 
quîdem? * Ai inTentom est capot in Tiberi. Quasi 
ego artem aliquam istorum esse negem. Divina- 
tionem nego. Cœli enim distributio, quam an te 
<lixi, et certamm renun notatio docet, unde ful- 
men venerit , quo concesserit; quid aignificet au- 
tem*^ nnlla ratio docet. 

XX. 'Sed urges me meîs versibus : 

« 

Nam'patar altitonans , stellanti nizas Olympo , 
Ipse stios quondam tomulos ac templa palifit» 
Et CapitoUnis iojeoit sedibos ignés» 

Tum statua Nattœ , tum simulacra deorum, Ro- . 
mnlusque et Retuus cum altrice beliua, yi fulminis 
îcti conciderunt , deque bis rébus arospicum ex- 
stîtemnt responsaverissima. Mirabile autem iUud, 
qnod eo ipso tempore « quo fieret indichim con- 
juratiouis in senatu, signum Jovis biennio post, 
quam erat locatum, in Capitolio coUocabatur. Tu 
igitur animum induces ( sic enim mecum agebas) ^ 
causam istam et contra facta tua, et contra scripta 
defendere? Frater es : ^ eo vereor. Verum quid 
tibi bic tandem nocet ? resne , quse talis est ; an 
ego, qui verum explicari volo ? itaque nihil contra 
dico; a te rationem totius aruspicinae peto. Sed te 

" Jecit. — • Supm, I, 10. ^ — ' I » ta. — < yèii, 
iiM, non Tereor. Am/ tru eimiemnenda leeUo» 
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Amn un «fifet naturel , uns. rèf^» saiu époqoff &e» 
peDt*il noiu apprendre TaTenîr? Si tel était le vœa de 
Japiter, pourquoi lanceraît^il tant de fondres uiii-* 

tiles , ou an milieu de la mer*, ou sur les hautes mon- 
tagacii, ce qui arrive le plus souvent, ou dans les 
déserts , ou enlin chez des peuples qui ne font aucune 
observation semblable ? — Mais on a tronvé la tête 
de cette statne dana le Tibre. — Je ne nie pas l'habi- 
leté des amspîces; je nie la divination. La distribution 
do ciel dont je viens de parler, et quelques antres ob- 
servations , peuvent apprendre d'on la foudre est par- 
tie , et eu quel endroit elle est tombée ; mais rieu ne 
pent faire connaître ce qu'elle signifie. 

XX« Ici vous m'opposez mes vers : ^ 

Ta vis le roi des dsenx » pour effrayer la terre , 
Sur l'Olympe appuyé , frapper son sanctuaire. 
Tout sillonné des feux échappés de sa mam. 

Vous rappelez aussi la statne de Natta , et; les simula- 
cres des dieux; Komnlus et Kémus , avec la louve qnî 
les allaitait, tombant soos les conps de la foudre, et» 
la justesse des réponses que firent à ce sujet les am- 
spîces. Tons admirez qu'à l'instant même on l'on dé- 
nonçait la conjuration dans le sénat , la statne de Jupi- 
ter ait été placée dans le Capitule , deux ans après les 
consuls qui l'avaient ordonnée. Pourrez-voas bien, 
disiez-vous, combattre la divination, après ce t|ne 
* vous avea fait et ce que Vons avez écrit ? Yous êtes mon 
frère ; je vous respecte et voos aime. Mais rien pent-il^ 
ici vooa déplaire? est-ce la chose, qui est telle que 
voos voyez ? est-ce moi , qui ne cherdie que le* vrai ? 
Je n'attaque point la science des aruspices; je vous *n 
demande seulement la raison. Mais vous avez tronvé 

* Lucrèce > VI , 404. 
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inir»%*"» in latdnrftm /Cûnjecisti. Quod etiiili 
tellîgms, fore, ut ptemerere, qtiiiiii ex té eausas 

tiniuscujiisqtie dÎYinationis exquirerem , multa 
Terba fecisti, te, quum res vîderes, radonem 
cansamque non quserere; qaid fieret, non cnr 
fieret^ ad rem pertinere. Quasi ego aat fieri ' con- 
cederem, aut esset philosophi, causam, cur quid- 
que fieret, non quaerere. Et eo quidem loco et 
prognoatica noatra pronuntiabaa^ et gênera her* 
baram, acammoneanit aristolochiamqne radieem, 
qnarom causam ignonureft, Tim et efieeumi tI* 
deres. 

XXI. Disaimile totum : nam et prognosticorum 
cansasiperaeeati sont et Boethus stoîcus , çpii est 
a te nouinatns, et noster etiam Postdoniiia; et^ 

si causae non reperiantur istaram rettmi , res ta- 
inen ipsœ observari aniaiadvertique *potuerunt. 
NattsD yero statua , aut sera legum de cœlo tacta, 
qaid habent observatom ac vetustum? Pinarii 
*Natt» nobiles ; ^a nobtlitate îgitur pencutum. 
Hoc *tain callide Jupiter cogitavit! Romulus lac » 
tens fulmine ictus : urbi igitur periculum osten- 
ditur ei, quam ille condidit. Quam soite per no- 
tas nos certiores &cit Jupiter? At eodem tempore 
signum Jovis collocabaturj quo conjura tîo indica- 
bâtur. Et tti scilicet.mavî^, numine deorum id 
&ctum, quam casu» arbitrari? et redemtor, qui. 
coluiunam ilkm de Gotta et de Toiqtfato ooh'> 

É 

' Nodell. conj. non coiiccderem. • — ^ Ernest, post 
Davis, i possunt, — ^ ]\îarklandus ad Statium, et post 
' eum Pearcius , corrigendum ccnscnt , nûbilitati îgîtur 
periculum. Maie , et contra senientiam, — ^ Davis, conj, 
' quam callide. 
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un mervcSDflttt solneifage; et sadunit bivlii qvMF je 
* TOUS presserais de m'expllqaer la cause de chaque dî- 
▼ination > vous m'avez répété plosiears fois qn'il voas 
suffisait de Toîr les effets sans eu rechercher la cause 
ni Porigîne ; que dès qu^on était sûr qu'une chose était 
arriTée , il importait pea de savoir ponrqooi : comme 
ai je Tons accordais les faits , ou qn^nn philosophe ne 
dut pas remonter aux causes. Alors tous m'ayex allé- 
gaé mes Pronostics ; vous avez parlé de la scammonée , 
de raristoloche et de plusieurs autres plantes , dont 
vous iguorlez, disiez-vous, la cause, mais dont vous 
connaissiex la Tertn et les effets. 

XXI« U n'y a pas ici de parité. Le stoicieu Boéthus , 
et même notre ami Posidoniost dnt recherché les 
causes des pronostics ; et qnand même on ne les tron- 
▼erait pas, les effets du moins ont pn être observés. 
Mais quand il s'agit de la statue de Natta , et des tables 
(les lois frappées de la foudre, quelle ancienne obser- 
vation peut noos guider? Les Plnarius Natta sont no- 
bles : le danger viendra donc de la noblesse. Que Ju~ 
piter est fin 1 Romulus suçant les mamelles d*nne 
lo^ve a été atteint de la fondre : la ville qn*îl fonda est 
menacée^. Quelesénigmesde Jnpiter.sontîng^nienses ! 
Mais dans le àiénie tèmps qn*on pladkit la sfatnè de 
Jupiter, la conjuration se découvrait , Et vous aimes 
mieux croire que cela soit arrivé par la providence des 
dieux , plutôt que par hasard ? et vous vonlex que 
l'ouvrier, qui avait fait marché avec Torqnatos et 
Cotta pour la colonne , n'ait tant différé de Tadiever, ni 
par paresse, ni fiinte d'argent, mais parce que les 
dieux immortels avaient ordonné qu'il attendit jusqn*à 
ce moment? Pour moi , je ne veux pas tout- à -fait diré 

* Clandien , de BeU* Gel* , v. a6a. 
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212 DE DI\1NATI0NE, LIBER H. 
dnxerat facîendam ^ non inorda , aut in(^[Ha tar- 
dior fmtf sed a dt» imm ortalibus ad îilnii 
^ Ftni * Feservalns cet? Nm equidem plane despero 

îsta esse Tera; sed nescio , et discere a te volo. 

Nam quum mihî quxdam casu viderentur sic 
evenire, at praedicta eMent a divinaDtibns; dixîsti 
mtdta de caca, vtf 'Tenerinm jaci posse casa» 
qnatoor talia jactîs; qnadringentis oratnm Teoe- 
rios non posse casu consistera. Primum nescio , 
^cur non possint; sed non pugno : abundas enim 
siiiiilibiis. Habes et zespmioiieiD pîgmentoniiii« 
etrostrom auii, et alia pennalta. Idem Caniea- 
dem fingere dicîa de capîte Ptoira. Quasi non 
potuerit id evenire casu, et non in omni marmore 
necesse sit inesse yel ^ Praxitelia capita. IHa enim 
ipsa effîciuntnr detractione ; nec qaidqoam îllac 
affertnr a Praxitèle ;*8ed cpam nmlta sont de* 
tracta, et ad lioeamenta orîs penrentam est, tam 
intelligas, îllud, quod jam expolitum sit, intus 
faisse. Potest igitor taie aliquid etiam sua sponte 
in lapicidinis Chiorum exatitisse. Sed ait hoc fie- 
tnm. Qnid ? in nobiboa nonqnam animadTcrlisti 
leonia formanii ant hippocentaori? Potest igitor» 
quod modo negabas , yeritatem casus imitari. 



XXII. Sed quoniam de extis et fulguribos satia / 
est disputatum, ostenta restant, ut tota amspicina 

' Al' ins$. habent rem. -— ' OUm legebatur, servatuh 
Cit. — • ' Supra, I, i3. — ^ Unus cod,, an poi-siut. i 
• — Proiverho hœ ed, Cratand. îegit pcrfecta , quod est , 
sine dubio, glossatcrii* 
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cda ne Bcnt pas ; mtàÈ je il^h mis ipknâY'et je f os- 
dnos rapprendne.de TOUS 

Comme je pouvais croire que le. hasard avait vériiié 
quelques prédictions, vous ^ves^dit â œ sojet qiie 
quatre dés jetés au hasard pboTaient vmfMf le^pcint 
de TénoSy mais que quatre oents dés ne pourraient 
pas ramener de tnéme cent fols. B^ahord je ne vois 
pas pourquoi ils ne le pourraieSI point ; niais je n'in- 
siste pas là-dessos, car vons êtes riche en exemples. 
Tons avez celai des conlears jetées sar un tableau , 
celui d*un cochon qui fouille la terre , et beaucoup 
d'antres encore. Tous rappelez aussi cette téte de Pa- 
nisque imaginée par Garnéade, comme si cela ne pou- 
vait pas être un efFet du hasard, et 'que dans tonte 
sorlc de marbre on ne pût trouver des tètes dignes de 
Praxitèle. Celles-ci même ne se fout qiVen retranchant 
peu à pen , et c'est là tout ce que Praxitèle y met du 
sien ; maïs lorsqu'à force de retrancher, on est par- 
venu jusqu'aux linéaments dn visage , on ne peut plus 
doater que oe ohef-d'eeaTre ne dans le nurhre 
même. Il jpent donc s^étre trouvé ,^n8 le secours de 
l'art, quelque chose de semblable dans les carrières de 
Chio. Mais regardons cela comme un conte : n*avez- 
vous jamais remarqué dans les nues la forme d'an 
lion, d'un bippocentaore ? Le hasard, ce que vous 
refusiez d'admettre» peut donc imiter la nature. 

XXIL Après les entrailles des victimes et les foudres » 
il nous reste à examiner les prodiges , pour ne rien 
ouUier dans Part des aruspices.Une mule, dites-voos 
a mis bas ; chose merveillense , car ^elle est rare ; mais 
elle n'aurait pas en lien, si elle était impossible. Disons 

• I*iv. I, ch. i8." 
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sit pertractata; Mvàtb parias profitas «tt a te : res 
mirabilis , propterea quia non êmpe fit| aed si fieri 
non potuisset , focta non esset. Atque boc contra 

ODinia oslenta valeat, nunquam , qiiod fieri non 
potuerit, esse ractnin; sin potaerit, non esse mi* 
nmdum* Caosattim enim ignoratio hi re nova mi- 
Mionem fkcit : eadem fgnoratîd'si in^ebtis tlsita» 
tis est, non uiiramur. Nam qui mulam peperîsse 
miratur, is, quo inSdo equa pariât, aut omnino 
qjOLst natura partum anîmantis faciat^ ignorât : 
seâf «jood crebro yidet^ non .miratur^ eliam^it 
cur fiât» ne8cit.Qupd ante non viditi id si evcne- 
rit, ostentum esse censet. Utrum igitur, quum 
concepit mal|i, an quum peperit, ostentum est? 
Gonceptio contra naturam fortasseï %ed partos 
prope neçéssarin^* Sed quid plina? ortnm TÎdeft- 
mus aruspicinas : sic facilHme, quid habeat auoto- 
ritatîs, judicabîmus. 

XXill* Tages quidam dicitur in agro Tarqui- 
ni^msi^ qamn tem, araretor, et aalcos altiua eâset 
impressus, exstrasse repente, et edm tflbtns esié, 
qui arabat. Is autem Tages, ut in librîs est Etrus- 
corum , puerili specie dicitur "visus , sed senili 
fuisse pradentîa. £jus adspectn quum obtupuîs** 
set bubulcus^ clamoremque majorem cum admi- 
ralione edidisset , concursum esse factum ^ to*- 
tamqiie brevi tenipore in eum locum Etrurîam 
convenisse. Tum ilium piura locutum muUis au-> 
dientibus, qui omnta ejus verba exceperinti litte^ 
risque mandayerînt; omnem autem oratiimem 

fuisse oain , qua ai iispîciuae disciplina contiiiere- 
tur; eam poslea crevisse rébus nu vis cognoscen* 
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de même de tous les prodigd^y.qae jamais ce qui ëtail 

l^Qfsmpe de qnlf]^ fuppdmt fait qq'oq s'çtoime ; 
dans les choses commaqes, la même ignorance 
Cttnse ancnne snrprise. Ceini qui admiic (ju une mnle 
ait engendré, ignore comment nne cavale engendre, 
et comment la uatuve. forme ranimai dans le ventre 
4e fli^ mère ; màîs 11 n*admire pas ce quMl volt sopvent , 
qnoîqùll e'À' connaisse anssi ^ea la'cuase^.Sî ce qa*il 
^m jmâûf Ttâ^irrive/ cW im^todfge v )bopr loL Mais 
iiA^iék fié «OQ^ttf .ffèaild r te-ce qiiaiM là ^nànle a 
4onça, ou qaanda^ a i&y'BMÎ^fia 
est peofc4trè^'«ccnirtre*iiattrf^; la seconde e^t presqne' 
nécessaire. Mais sans en dire pins , voyons l'origine 
4e cette science :.ZLoas.iage£onfi.inieii& quelle en est 

^XJIL Pn dit ^e comme an labonrenr passait au 
jonr la charrae snr an champ da tenitoire de Tarqni^ 
ni^, e( qu'il i^if^i^ m p]^x£(mdt ,tqn% i "WiOjfl 

Il sortît à^hp, m certain Tagèa/qni ]fA ftivlfi 4 que 
ce Tagès ^,|hi ^rapport des livre» éirus^Wt «yM^r^rM^ 
rleor d*oii enfant, mais la pradepee d*|iii vieUlai^d^ 
qne le labonrenr, surpris de le TQÎr, poussa an cri 
d'admiration, ; qu'on s'assembla en fonle autour de lui , 
et qu'en peu de temps TEtrurie entière acconrut en 
cet endroit; qu'alors Tagès parla long-temps devant 
cette multitude , qni recueillît toutes ses paroles, et les 
mit par écrit ; et que tout ce' qn*ll avait dit était 1c 
fondement de la science des ' arnspiiBes , xccme depnb 
par la C9n»aii8iiice de plpaîeota choaci novTèlles, 
rapportées à oea liiénes principes. IMà ee qne nona 
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2i6 DE DIVIN ATIONE , LIBER H. 
diSf et ad eadem illa- principia referendis. Hxc 
aooepîiittis «1»^ ipsb; basc^scripta obiiMirTàtal; hnatËC 
fonieiB'liifiiêntt diseipHn». Nii^ ergo opâft^ ëDf ad 
hœc refellenda Carneade? nutn Epîcuro? £stne 
quisquam ita desipiens, qui credat exaratum esse, 
deam cti<iàiii, àlk' 'homiiiëin ? 'Si deom, ÇHIT ^ 
Gont^na^ran.in térram abdidé^rit, pal|^(^aiB^ 
aratro lacem adspîceret? Quid? ideni Donne po- 
terat deus horainibus dîsciplinam superiore e loco 
trader^? $i autem lion^o^ ille Ta^es^ fuî^, ggpnam 
modo pptiul, i^^nr^ pppr^QA.y^v.^Jp. wdç i|IP^ 
illa potuît, quœ docdiatalios, ïpseidkliciMeP'SecI 
ego în^ipientior, quam illi ipsî, qui ista credont, 
qui quidem contra eqs tam diu dispatem. 
f XXiy ; : Vetas: • autem ' iliud Gatonîs'^adiMMliiiii 
scîtam est, qni nurari se aiebat, quod nte^MdiB^ 
ret aruspex , aruspicem quum vidisset. Quota 
eaim quseque res evenit prsedicta ab istis ? aut si 
evenît qfiippiaTnv ' qnid affeni'{>otest 4 ^éar^non 
casa* id érenerit? Rex Prosias , 'ifiuiili 'dfaiiiiliflli 
apnd éititl 'exstâtfnti dèpugnaH plàcerdk^ négaBàt 
seaudere, quod exta prohibèrent. «An tu, inquit, 
carunculse Yitulinse mayis, quam imperatori veterî 
credere ?» Qiiîd? *ip8e CœsiBt*, quonl j|i ';|Bu^mo 
àrosbicè 'monerëlur, ne m Àfiricsan ante.Iiraniam 
transmîtteret , nonne transmisit? quod ni fecisset, 
uno in loco omnes adversariorum copiae conye- 
nissent. Quid ego anispicum responsa cpfiiinemo.? 
ifem ( p^^^ equidem inntunerabilia^i^ qo» aut 
nullps ^babaerint exitus, aut contraries? Hoc 

' Ernést. post Davisium , Si deus. Rations tfero ni/ni£ 
UvL ' f^U, si/^ra, I , Sa. ^ Haboeruat. * 
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DE LA Dl^^JUXATION, LITRE IL 217 
aTons appris d'eux-mêmes i vmià lean afcbivèS) èt la 
soorce de leor discipiUiie. Est-il Besôin id de Carnéade 
on d*ÉpîciiTe ? Ne landrait-îl pas être fbn ponr croire 

que le. soc d'une chaAie ait détciie, dirai-je un dieu 
on nn homme? Un diea? mais pourquoi, contre l'or- 
dre de la nature, s'étaît-il caché sous terre, jusqu'au 
moment où la charrue leât sortir du sillon? N'y avait - 
il pas pour un diea qndqae endroit plds élevé d'oà il 
pât révéler sa doctrine? Un homme ? mais comment 
a-t-il vécn sons terre ? et d'on aTsit-il appris ce qn'îl 
enseignait aux antres? Mais je sois encore moinft sage 
qne ceux, qui croient ces choses4à , de m 'amuser à les 
réfater. 

XXTV* C?e9t nu mot depuis long-temps connu que 
ceint de Gaton, qui s'étonnait qu'un aruspîoe pût 

rencontrer sans rire nn antre arnspice. Oà sont leurs 
prédictions reconnues vraies? et parmi celles-ci , en 
est-il une seule qu'on ne puisse attrihuer au hasard? 
Annihal, réfugié auprès du roi Prusias, lui conseillait 
de combattre j et eelui-çl répondait que les victimes 
n'étaient pas fayorables : « Quoi ! lui dit Annibal , ai- 
mes-TOus mieux vous en rapporter aux entrailles d'un 
bœuf, qu'à l'a vis d*un vieux général? m César lui- 
même , quoique le grand arnspice l'avertît de ne point 
passer en Afrique avant Thivcr, -n'y passa-t-il pas? s'il 
ne l'eut fait, il aurait trouvé toutes les troupes de ses 
ennemis rassemblées^ A quoi bon citer , comme je le 
pourrais sans peine, les innombrables réponses des 
amspices qui n'ont en aucun elFet, ou qui mêmte en 
ont eu un tout contrjlire? Dans la guerre civile, dieux 
immortels! combien de fois ne nous ont-elles pas 
trompés? combien ne nous en a-t-ou pas envoyé de 
XXXI. 19 
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oivili bello^i dii immortideB I quant mnlta Inse- 
raiit? qam nobis îd Graciam Ronm responsa anis- 

picum missa stint? quae dîc^â Pompeîo? etenim 
ille admodum extîs et ostentis Tnovchatiir. Non 
labet commemorare , nec vero necesse est y tîbi 
praéerdiii f qui interfaîsti. Vides tauen , onmia 
fere contra , ac dicta sint, eyenisse. Sed hsBC 
hactenus : nun'c ad ostenta Teniamus. 

XXV. Multa me consule a me ipso scrîpta re- 
citasti; multa ante Marsicam bellum a Sisenna 
collecta attnliati; mnlta ante Lacedvmonioram 
malam pugnam in Lenctria a CalIUthenê comme» 
morata dixîstî. De quîbna dibam eqaidem singu- 
liSf quoad 'videbitur; sed dicendum etîam est de 
nnÎTersia. Qos est enim ista a diis profecta sîgnî- 
ficatio, et qnasi denontiatio edamitatnm? Ç^d 
antem ir<4nnt ea dît îmmortalea primum sîgnifi- 
cantes, quae sine interpretîbns non ^possimus in- 
telligere; deînde ea, qiiae cavere iiequeamus? At 
hoc ne homiues quidem probi faciunt, ut amicis 
impendentes calamitatea prœdicant, qoas iUi efïîi- 
gère nuUo modo possint : ut medici, quanquam 
intelligunt saepe, tamen nunquam œgris dicunt 
îUo morbo eos esse morituros. Omni s enim pre- 
dictio mali tum probatur, quum ad prsdictionem 
cautto adjnngitur. Qnid igitur aut ostenta, ant 
eomm interprètes^ vel Laoedamonios olim. Tel 
nuper nostros adjuverunt? Quae si signa deorum 
pntanda £unt , cur tam obscura ftierunt? Si enim, 
nt inteUigeremuB^ qnid esset eventumm, aperte 

' Utile videbitar. * PoMomas. 
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Eome ea^ Grèoe ? oombiea de ehom n Vt-on, pps rip- 
portéet à Pompée , qui ajoatait asaes d« £o! ani: pro- 
diges et aux entrailles des viGtiiiies? Je D?e^ dirai rien, 

et il est mcme inutile de vous en parler, puisque vous 
étiez avec nous. "Vous voyez cependant que tout est 
arrivé autrement qu'ils ne Tavaient prçdit. Maïs reve- 
nons anx prodiges. 

XXV.Yons avez allégué^, à ce sujet , plusieurs fait* 
de mon consulat, xappoftés par moi-mêmef plfisi^urs 
antres arrivés avant la gnerre Marslqne , et recueillis 
par Sisenna; plweors enfin qni précédèrent la bataille 
de Leoctres, si fnneste aux Lacédémoniens, et qnî sont 
racontés par Oallîsâiène. Je parlerai des uns et des 
antres en particulier, après avoir fait quelques obser- 
vations générales. Que signifient donc ces avertisse- 
ments , on plutôt ces menaces terribles qu'on attribue 
aoz dieox immortels? Et pourquoi nous donneraient- 
ila des signes auxquels nous se pondons rien com* 
pvendre sans interprètes» et qoi nons présagent des 
malheurs qne nous ne pouyons éviter? Xes hommes 
sages se gardent même d'annoncer à leurs amis des 
malheurs inéTÎtables : ils .en usent comme les méde- 
einSf qui ne diiwnt jamsiif à IpfiT^ m^}^^^ qu'ils 
onont de cette maladie , q|iolqn*ils puissent le 
croire; car on ne doit prédire un mal que ai l'on 
peut en indiquer le remède. De quel avantage ont 
été , soit pour les Lacédémoniens , soit dernièrement 
pour nous, et les prodiges et les interprètes? Si 
c'étaient des signes envoyés par les dieux, pourquoi 

étaient-ils si obscurs? Les dieux voulaient-ils nous 

* 

apprendre Tavenir, ils devaient le faire avec plus 
• I, II, 34,44. 
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ileclarari opoitebat;*aiit ne occulte cpiidem » si ea 
sciri xioiebant. 
XXVI. lam vero conjectiini omnis , in qua ni- 

titur divinatio^ iiigeniis hominum m tnultas, ac 
diversas, aut etiam contrarias partes saepe dedu* 
cittir. Ut enim in cansis judîcîalibus alia est con- 
jectura accosatorift , - alia defensoris , et tamen 
ntriasqne credibilis : sic in omnibus iis rébus, 
quae conjectura investigari vîdentur, anceps re- 
perkur oratio. Quas autem res tum natura, tum' 
casus affert (nonnnnqnam etiam errorem créât 
sinnlitudo)| magna stnltitia est,*eamm rerum 
deos facere efFectores, causas rerum non qnœrere. 
Tu, rates, Bœotios credis Lebadiœ yidisse ex gal- 
lorum gallina^eorum cautu, yictoriam esse The- 
banomm, q^uia galli yicti silere ' soient , cancre 
yictores. Hoc igitur per galUnas Jnpiter tant» 
mTitati signum dabat? An illae aves, lûsî quuin 
yiceriût, cancre non soient? At tum cauebant, 
uec yicerant. Id enim 'est, inquies, ostentum. 
Magnum Tero : qnasi pisœs, non gatti cednertnt. 
Quod autem est tempns, quo illi non cantent» 
Tel noctumttm , vel diumnm ? Quod si yictores 
alacritate, et quasi Isetltia, ad canéhdum excîtan- 
tur : potuit accidisse alla quoque iastitia, qua ad 
cantum moyerentur. Democritus quidem optimis 
yerbîs causam explicat, cur ante lucém galli ca- 
nant. Depulso enîm de pectore , et in omne cor- 
pus dîviso, et ^ mitiiicato cibo , cantus edere, 
qulete satiatos : qui quidem siientio noctis , ut ait 

' Scièrent. — ' Abesi m GnHêr, et Ernest» cdd, ^ 
^ OUm, inodîficato* 
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de clarté. TonUtent-ila nous le cacher, c^était même 
trop de ces mystères. 

XX VI. Quaiit anx conjectares , seul fondement de 
cette divination , les hommes tirent d'nne même chose 
mille indoctions diftérentes , et souvent même contrai- 
res. Comme, dans les causes conjecturales, Taccnsatenr 
et le défenseur étaliUssent sar on même fait des rai- 
sonnemena probables, ainsi dans tont ce qni est son- 
mis k la oonjectare il fant s'attendre à Pincertîtade. 
Quand des effets peuvent naître dn hasard on de la 
nature, et que la ressemblance même ]>eut irompei , 
c'est une folie de les atiribner aux dieux sans en cher- 
cher les causes. Vous, devin , vous croyez que les Béo- 
tiens de Lébadée apprirent par le chant des coqs, qae 
les Thébains avaient remporté la victoire parce qoe 
les coqs se taisent qnand ils sont vaincqs , et chantent 
leur triomphe. C'était donc par ces animaux qoe 
Jnpiter annonçait la victoire à une si grande cîtéi^ 
IVlaîs ne chantent-ils que qnand ils sont vainqueurs:* 
Aloi^s même ils chantaient sans triompiie. C'est là, 
dites-vous , qnVst le prodige. Grand prodige en effet [ 
comme si des poissons et non pas des coqs avaient 
chanté. Quel est le temps dn jour on de la nuit où ils 
ne chantent point? S'ils chantent de joie après la vio» 
toire , quelque antre cause peut aussi bien exciter leur 
joie. IJémocrite explique aiusi pourquoi les coqs chan- 
tent avant le jour. Comme leur estomac, dit-il, n'est 
pins chargé de la nourriture qui s'est alors distribuée 
dans tont lenr corps par la digestion , et qu'ils n'ont 
plus envie de dormir , ils se mettent â chanter. C'est 
dansiesÛenee de la mtie, dit Eumus"*^, qu'Us laissent 

* Livre l", cliap.34; PUue , X, ai.— '* R.G. RatU 
approuve ici T ancienne leçou. 
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ËBnius, « favent faucibus 'russis cantu, plausu- 
qne premimt alas. » Qumn îgitur hoc animal fam 
ait canonim aoa aponle, qiûâ m menlem yeait 
Calliathem diem, deos galÛs sîgnuni dédisse can- 

tandi, quum id vel uatura, yel casus efiicere po- 
tuisset ? 

XXVII. Sanguinem pluisse senatui nantiatam 
est; * atnttum edam flaTiam fluxisse sangnme; 
deoram sndasse stmakcra : nnin censés his nun- 

tlis Thalen , aut Anaxagoram , aut quemqnam 
physicum credîturum fuisse ? Nec enim sanguis, 
nec sudo», nîsî e corpore est. Sed et decoloratio 
qoadam ex aliqna contagione terrena maxime 
potest sangulnis similis esse 9 et hnmor alhpsus 
extrînsecus, ut în tectorîis TÎdenius austro , sudo- 
rem imitari» Âtque Imc m heUo plura et majora 
▼idenlnr timentibus; eadem non tam animadver^ 
tdntni^ in pace# Âocedit iUad etiam» quod Jn meta 
et perîculo quui|i crednntnr lacilins, tnm fingun- 
tur împunius. Nos autem ita levés atque inconsi- 
derati sumus, ut, si mures corroserint aliquid» 
quorum est opQS hoc untim, monstrum pntemus. 
Ante Tcro Marstcnm bdlomy quod clypeos La- 
nuvii, ut a te est dtctnm, mures rosissent, maxi- 
mum id ])ortentum aiuspîces esse dixerunt. Quasi 
yero quidquam intersit, mures , diem noctem ali« 
quid rodentes, scnta^ an cribra corroserint. Nam 
|i ista sequîmur, quod Platonis Politiam nuper 
apud me mures ^ corroserui^t , de republica debui 

' £d. Cratandri, rursus canta plavsuque premuot 
alas. — • f^id, supra , 1 , 43 , tf/ noi. in a/erba hœe, quod 
flânas atratus sanguine flnxit. ^ ^ Corrosariat» 
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npoter leur nwix et hnrs ailes. Ces animanx étant 
donc si disposés d'eux-mêmes à chanter, de quoi s'aviae 
Callistliène de prétendre que les dieux leur en avaient 
doQLné le signal, qumà ce ponv^t ètf» un effyt àfi la 
natoxe oit doAiuiavd ? « 

XX. Vil. Lorsqa'on rapporta au sénat qu'il avait pin 
da aang qs'un fleuve avait roolé des eaux enaan- ^ 
l^ntéea» et qpne les atatoea des dkax s'étaient cooTertes 
deanenr» croyes-vons qii'cai Thalèsy mt Anaj^agore, 
on pMIosopbe y eût ajouté foi? Ni le sang ni la snênr 
ne peuvent sortir que du corps de TanimaL Quelque 
matière colorante, extraite du terrain où coule un 
fleuve, pent ressembler à da sang; et les morailles , 
dans les jours humides, paraissent se couvrir de 
sueur. En temp^ de guerre, ces effets sont multipliés 
et exagérés par la crainte; en temps de paix, on y 
prend à peine garde. lÀ terreur et le danger font aussi 
qu'on les croit plus aisément, et qu'on les invente 
avec moins de scrupule. Nous sommes cependant sî 
légers et si frivoles, que sî des rats, qui passent leur 
temps à ronger, ont rongé quelque chose, nous re- 
gardons cela comme nn pickdige. Avant la guerre 
9iavaiqne, les rats , dîtes-Tons , ayant rongé dea boue 
<iliers à Iianaviuia , tes ajmspioes ep firent nn prodige 
épouvantable , comme sHl importait beaucoup que des 
rats , qui rongent nuit et jour, eussent rongé des bou- 
cliers ou des cribles. A ce compte, les rats m*ayant 
congé dernièrement la République de Platon, j'ai dn 
trmbler f onr la république^ et s'ils avaient rcfligé le 

* On peut coDsulter sur ces prodiges les Opuscules 
académiques de Heyoe, tome III , pag. 2x2 , 2O5, 275. 
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pertimescere; ant, si Epicnri de Yoluptate Hber 
rosQs essec , potarem annonam in miiGello cario- 

rem fore. 

XXYIIl. An yero illa nos terrent, si quaudo 
aliqua portentosa aut ex pecude, aav»ex bomîne 
nata dicnntnr? quonun omnium , ne dm longîor» 
«na ratio est. Quidquid enim oritur, qnalecnm- 
que est y causa m habeat a natura necesse e!;t : ut, 
etiam si praeter consuetudinem exstlterit, praoter 
aaturam tamen non possit exsistere. Caasam îgî- 
tor inTestigato in re noya atque admîrabili, si 
potes. Si nttllam reperies^ illud tamen exploratum 
habeto, nîhil fîeri potuisse sine causa; eumque 
errorero, quem tîbî reî noyitas attulerît, natur» 
ratîone depellito. Ita te nec terrœ fremitUs, nec 
cœli discessns» nec lapideus aut san^ineus im||e^ 
nec trajectio stell», nec laces TÎsse terrebunt. 
Quorum omnium causas si a Chrysippo quœram , 
ipse ille divinationis auetor nunquam iUa dicet 
facta fortuito, naturalcmque rationem omnium 
reddet. Nihii enim £eri sine causa potest; nec 
quidquam fit, quod fieri non potest. Nec, si id 
factuin est, quod potnît fieri, portentum débet 
yideri. NuUa igitur porteuta sunt. Nam si , quod 
rare fit, id portentum putandum est| sapientem 
esse 9 portentum est: saepius enîm raulam pepe« 
risse arbîtror, quam sapientem fuisse. Illa igitur 
ratio jconcluditur : Nec id , quod non potuerît 
fieri» factum unquam esse; nec, quod ^otuerit, 
id portentum esse; ita omnîno nnthim esse por- 
tentum. Quod etiam conjector quidam et interpres 
portentorum non inscite respondisse dicitur ei, 
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* Hm d'Épicnre sur la Volupté *, les dieux m'annonce- 
raient la dierté des vivres. 

XXVIII. DevoDs-noQs aassi nons effrayer de toutes 
les naissances monstmenses, soit parmi les apimanx » 
soit parmi l'espèce hnmameP Ponr être coart, je me 
borne k cette vérité : font ce qni nait est prodnit par' 
nne cause natarelle; et ce qm peot exbter contre 
rns8gen*exÎ8te jiAbais contre la nature. Tronvez donc, 
si vous pouvez, la caase de ce qui vous étonne et vous 
surprend. Si elle vous échappe, n'en soyez pas moins 
sûr que rien n'a pn arriver sans une cause naturelle , 
et désabusez-vous ainsi de l'erreur qai Tons en faisait 
nne merveiUe ' Alors les tremblements de terre « le 
ciel qui s*entr^onvre, les pluies de pierre on de sang« 
les étoiles tombantes , les feux aériens, ne vous ef- 
frayeront plus. Que je demande à Chrysîppe la cause 
de tons ces phénomènes : jamais ce grand défenseur 
de la diviuation ne vous dira qu'ils arrivent par ha- 
sard , et il vous en donnera des raisons naturelles. Rien 
ne peut se faire sans cause , et rien ne se fait qui ne 
puisse se faire; si donc ce qui s'est (ait, ayant pn être 
fait, ne doit pas être regardé comme un prodige, il 
n*y a point de prodiges. Qne si Ton vent mettre an 
rang des prodiges ce qai est rare, un homme sage est 
un prodige; car un poulain né d'une mule est, je croîs, 
moins rare qu'un sage. On argumente ainsi ; Ce qui 
n'a pu se faire ne s'est jamais fait; ce qui a pu se faire 
n'est pas nn prodige; il n'y a donc pas de prodige. Un 

* Il parait que ce livre méritait d'être distingué parmi 
les trois cents qu'on attribuait à Épicure. Cicéron^l'a 
souvent combattu dans ses ouvrages philosophiques, 
-r- ** TnyWib suUœ a 'plusieurs sens dans Ctcéron. 
Vojr. Ici , 1 , 1 ; II , 6 ; et Oorenz, ad Aead,, II , 3^. 



Digitized by Google 



326 DE D^MNATIONE, LIBER II. 

'qui ad eum retulisset, quasi osteotum, quod 
angnia domiTectem circnmjeclua fuisaet : «Tum 
esset, inquît, ostentum, ai angaém vectia cîrcnm- 

plicavisset. » Hoc ille responso satis aperte decla* 
ravit y nihil habepdum esse porlentuiUi quod fîeri 
posset. 

XXIX. Gracçhua ad M. Pompooiuin amp- 
sit, daobiia angnibua domi compnabensia, aruapi- 
ces a paire oonvooatos. Qui magîs anguibua, quam 
lacertis , qiiaiii muribus ? Quia sunt haec quoti- 
diana} angues non item. Quasi vero référât, quod 
fierî potest, quam id s«pe fiât. Ego tamen miror, 
ai emisaio feminœ angnia mortem afferebat Tib. 
Graccho , enussio avtem maria angoia erat moiti- 
fera Corneliae, cur alterutram emiserit. Nihil enim 
scribit respondisse aruspices ^ si neuter anguis 
emiaaûa essety qnid esaet futurum. At mora inse- 
cota Gracchum eat. Caasa qnîdem» credo, aliqua 
morbi grayiorîs, non'emîsaîone serpentis* Neqne 
enim tanta est iufelicitas aruspicum, ut ne casu 
quidem unquam fiât, quod futurum illi esse dixe- 
rint. Nam Ûlud mirarer^ si crederemt quodapad 
Biomeriim Galchantem dixiad ex paaserom nu* 
mero belli Trojaai annoa auguratiim ; de cajna 
conjectura sic apud Horaerura, ut nos otîosi con- 
verti m us, ^loquititr Agamenmou : 

XXX. 

Farte t viri, et duros anîmo tolerate laboras , 
iyagurU «1 aoatri Calchantis &ta qoeamiu 

' Qui qunm mâ eum r. — * P^id, supra , I , t8. — 
' IHad. , liy 299. Sed lapsus est memori» TuUiusf nam 
loqtUtur Ulysses, Jàm pmsm monmt PôHtianus» 
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mterprètet consulté par un homme qui lui racontait, 
comme un grand prodSge, qn^on SLVêit trouvé chez lai 

un serpent entortillé antonr d'un levier, loi répondit 
fort bien : «Le prodige serait d'aToir trouvé le levier 
entortiUé autour du serpent '^.«C'était dire assez clai- 
rement qa*on ne doit tenir ponr prodige rien de ce 
^ni pent arriver. 

XXIX, G. Graoclins; dites-vous , écrivit k M« Pom- 
ponius que sou père ayant pris deux serpents dans sa 
_ maison, avait fait appeler les aruspices. Ponrqaoi plu- 
tôt ponr deux serpents que pour deux lézards ou deux 
souris? Parce qu'il est plus rare de trouver des ser- 
pents chez soi. Comme s'il importait que ce qui pent 
se finre arrivât pins on moins souvent. Cependant, 
puisque Tib. Graechns, en laissant aUer la femelle , 
devait mourir bientôt , et que, s'il eut délivré le mâle, 
Comélie serait morte, je m'étonne qu'il ait laissé aller 
l'un des deux ; car son lils ne raconte point que les 
aruspices eussent rien dît de ce qui arriverait, si on 
ne les laissait aller ni l'un ni raatre. Mais Gracdins 
mourut bientôt après. Ce ne fut pas, je crois^ le ser- 
pent délivré, mais quelque maladie qui le fit mourir. 
Les aruspices ne sont pas assez malheureux pour que 
le hasard ne les serve jamais. Ce serait , par exemple, 
merveille de croire cette prophétie de Caichas, qui, 
dans un endroit de VlUàde que vous avez rappelé , 
conjecture le nombre des années de la guerre de Troie 
par celui des passereaux; fai, dans mes moments de 
loisir, traduit ce passage d'Homère; p fait ainsi parier 
Agamemnon : 

XXX. 

Comptons les temps ; Voyons si sur nos grands deslins * 
Caiohas a fait parler des oracles certains. * 

* Tmductàon de jlf. Aignan, 
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Scire, ratosne habeant , ao vanos pectoris orsns. 
Namqoe omnes memori j>ortentunî raeote retentanti 
QtM noQ fuoestis liqueruut lumiua fatis. *^ ^ . 
Argolicis primum ut vestita est classibns Aulis, 
Qoae Priamo cladem , et Trojae, pestemque ferebant: 
Nos circum latices gelidos, fumantibus aris, 
Aiirigeris divum plaçantes nuinina tauris , 
Sub plataao umbrifera, fuuî» uude émanât aquai, 
Vidîmus immani specie , tortuque draoonem 
Terribilem , Jovis at puUu ' penetraret ab ara ; 
Qui platani in ramo foliomm tegmhie Mptoa 
Compnil polios : qnos qiliiiii ocmaumeret octo , 
Ifoaa snper trffnnilo.geiiitrlK claugore ToUbat ; 
Cui fenia immaiii laniayit viscera morsa. 
Hnnc , ' obi tam teneros Tolacres mafcremqne pefemit , 
Qai loct ediderat, genitor Saturnius idem 
Abdidit, et duro formaTÎt ^ tegmina taxo, 
Nos autem timidi stantea mirabile monstrom 
Vidimus in mediis divum venarier ans. 
Tu;ii Calcbas hase est fidenti voce làihitns : 
« Quidnam torpentes subito obstii|jpi«iis, Acbivi? 
Nobis lirpc portent a de uni dédit ipsc cre<1toi-, 
Tarda, et sera nimis; sed fama, ac iaude pereimi. 
Nam quot aves tetro mactatas dente videtis , 
Tôt nos ad Trojam belli exantlabinms anoos : 
Qiiae decimo cadet, et pœna satiabit AchiFOS. » 
Ëdidit Uaec Calcbas : quae iam matora videtis* „ 



Qus tandem ista angimtio est ex passeribus, 
annorum potins» quam aut mensium , aut dienun ? 
Cop autem de passercnlîs conjecturam iacit, in 

quibus nuUum erat raonstrum; de dracone silet, 
qui, id quod fieri non potuit, lapideus dicitur 

' Dam. e mss,, penetrabat. * Idem ctmf* nkk jam. 
— ' Tegmine iaxi. 
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Vous en fûtes témoins , vous y illustres monarques , 

Vous , soldats, respectés par le ciscan des Parques; 

Ce jour me semble hier : quand r Aulide eu ses ports 

Ne pouvait contenir nos vœux et nos transports , 

Dévouant aux enfers les ravisseurs d*Hélène, 

SoTis nii platane épais, qu*nne pure fontaine 

lia «louait de la fraîcheur de ses limpides eaux , 

Nous cherchions Tavenir dans le flanc des taureaux. 

Quel présage soudain vint frapper notre vue ! 

Suscité par le dieu qui tonne dans la nne , 

Un honîble serpent reptile monstmeu » 

Déronlant à lourgs plis ses anneaux tortueux , 

Sort dn pied de l'antel , et de son oorps immense 

JÇnla^ant le platane , à la cime il 8*ëlance. 

Hnît passereaux sans plume « en leur nid retranchés , 

Sons Taile protectrice 7 palpitaient cachés; 

Le serpent les dévore; et tandis que leur mère» 

Agitée autour d'eux, poursuit sa plainté amère» 

Sur son aile il étend ses sinueux replis , 

£t déchire Toiseau perçant Tair de ses cris. 

Le peuple frémissait ; par un nouveau prodige , 

Ce reptile effrayant que Jupiter dirige , 

En marbre se transfoune à nos regards surpris. ' ^ 

Calchas (uu saiut transport agitait ses esprits ) : 

« Quel spectacle , dit-il, vous glace et vousétouue? . 

C'est un sif^ne sacré que Jupiter uous doune, 

Un présage éloigné, mais sûr, maïs immortel. 

Ces oiseaux , dévorés par un monstre cruel , 

Sont neuf ans engloutis dans le torrent des âges ; 

Troie est , après neuf ans , prozDi|e à vos courages. » 

Les temps sont arrivés. ^ 

Mais d'où Tient qoe ces passereaux dénotent plntÀt 
les années qne les mois et les jours? D*oii vient anssi 
qne Finterprète ne parle qne des passereanx à qui il 

n'arrive rien de merveilleux, tandis qu'il oublie le pro- 
dige dn dragon changé en pierre? Enfin, quel rapport 
existe-t'il entre des oiseaux et. des années? Quant au 
serpent qui apparat à Sylla pendant an sacrifice, je 

XZZE. 
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factus? Postremo quid similc habet passer aimis? 
Nam 'de angue illO| qui Sullœ apparuit immo* 
lanti, utramqae meminiy et Sidlam , qamn ex- 
peditionem eductums esset, immolavise, et an- 
guem ab ara exslitîsse, eoque die rem praeclare 
esse gestam, non aruspicis consilip, sed impera- 
toris. 

XXXI. Atque hmt ostentonm gênera mirabile 

nihil habent, qiiae quum facta supt, tiim ad con- 
jecturam aliqua interprétât! one revocantur : *ut 
illa trifici grana in os pueri Mid^ congesta; aut 
apes, ^as dixisti in labris Pktonis consedisse 
pueri, non tam mirabilîa sint, quam conjecta belle : 
quœ tamen vel ipsa falsa esse , vel ea , qqae prae- 
dicta sunt, fortuito cecidisse potuerunt. De ipso 
Roscio potest illud quidem esse falsum y ut cir- 
cnmligalns fixent angui; sed ut in cnnb fuerit 
anguis, non tam est mirnnit in Solonio prœser- 
tim, u])i ad focLim angues mindînari soient. Nam 
quod aruspices responderunt, nihil iUo clarius, 
nihîl nobilius fore : miror deos immortales 
histrioni fîituro darîtatem ostendisse , nollam 
ostendisse AfHcano. * Atque etiam a te Flami- 
niana ostenta colèecta sunt. Quod ipse , et equus 
ej us repente conciderit; non sane mirabile hoc 
quidem : quod evelU primi bastati sîgnum 
non potnerit; timide fortasse signifer evellebat , 
quod fidenter infîxerat. ^Nam Diqnysti equus 
quid attulit admirationis, quod emersit ex flu- 
mine? quodque babnit apes in juba? Sed quia 

« Fui, nipra , ï, 33. — • Fid. supra, 1 , 36. 
' Supra, I, 35. — ^ Supra , 1 , 33. 
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me soaviend en effet ^ae Sylin^ an momeiU de partir, 
offrit DD sacrifice; qQ*Qii serpent alors sortit de des- 
sous l'autel , et qae le même jonr on remporta la vic- 
toire : il est vrai qu'elle fut Tonmige du général i et 
non de Fanispioe. 



XXXI. Bien d'extraordinaire dans ces prodiges, 
qu'on interprète comme on vent après révénement. 

AinM les grains de blé amassés dans la boncbe de 
Midas enfant, les abeilles qni s'arrêtent snr les lèvre» 
du jeune Platon, ne doivent pas nous surprendre , 
quoiqae.la prédiction soit ingénieuse; mais, on elle 
est fausse y ou le hasard Ta yérifiée. Ponr RoscinSy il 
n^est pent-4tre pas vrai qu'il ait été enveloppé par un 
serpent; mais qu'on ait trouvé un serpent dans son 
beroeatf , oe n'est pas une chose ai merveilleoaei sur- 
tout à Solone , oè des serpents entourent souvent le 
foyer *. Les arnspices repondent que rien ne surpas- 
sera la gloire de cet enfant; mais je m'étonne que les 
dieux imo}or(els aient annoncé une si grande gloire â 
un comédien , et qu'ils n'en aiflnt annoncé aucune k 
Sâpion l'Africain. Vons avea ras8emiblé«aussi les pro- 
diges de Flaminins : ^n cheval s'abat sous lui» ce qni 
n'est pas fort extraordinaire; Fensrigne du premier 
centurion ne peut être arrachée ; le porte-enseigne 
Pavait s&ns doute plantée hardiment, et il l'enlevait 
avec moins de courage. Le cheval de Denys se sauve à 
la nage, et des abeilles se posent sur sa crinière : où 
est la merveille ? Denys règne peu de temps après, et 
l'effet du hatard devient un prodige. A Lacédémone 

* Nundifiari, c^eit-k'^ixe ^ J^t-equeiUer conveiure tan- 
quam ad nundinas. 
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breyi temporeregnare cœpit « qaod aosiderat casv , 
vim habuit ostenti. ' At Lacedœmoniis in Hercu- 
\h fano arma sonuerunt, ejusdemque dei Thebis 
valvae clausae, subito se aperuerunt; eaque scuta ^ 
qam fueraut sublime fixa , sunt bumi inyenta. 
Horum «juum Ben nihil potueiit $ine aliqno mota , 
quid est cur divinims ea potins, quam casu fiicta 
esse dicamns ? 

XXXII. ' At in Lysandri statuae capite Delpbis 
exstitit corona ex asperis berbis, et quidem subita. 
^ Itane censés , ante eoronam herbœ exstitisse | 
quam conceptum esse semen ? Herbam antem 
asperam, credo, aviom congestu^ non humano 
satu. Jam quidqiiîd in capite est, id corons 
simile YÎderi potest, Nam quod eodem tempore 
stellas aureas Castoris et Pollucîs, Delpbis po« 
sitaS|^ decidisseï neqoe eas usquam repertas esse 
dixisti : furum id magis factum, quam deorum 
vîdetur'. Simiae vero Dodoneœ improbitatem bis* 
toriis grœcis mandatam esse demîror. Quid minus 
(oinim.) quam illam monstmosissimaifi besliam 
mnam eveitisse, sôrtes dissiparisse ? Et negant 
historici , Lacedaemoniis ulluni ostentum lioc tris- 
tîus accidisse. ^Nam illa praedicta Veientiuni, si 
lacus Albanus redundasset , isque in roarç fluxis- 
set , Romam perituram ; si repressus esset, ' Veios : 
ita aqua Albana deducta ad utilitatem agri subur- 

' f^id. supra , 1 , 34. — ' Ihid. — ' DavU. Ua dûtm' 

guère mahtit, Ttaue? censés , ante c. li. exst. — ^ su- 
pra y I, 44. — 3/ulii posi a'er/jum //oc , auclore Larn- 
bino , upponunt sii^num iacufue. Est Ofero ÂVûtxoX^Ôoy, ut 
videtur, ^vel Uctwnis depravatio. 
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clans le temple d'Hercalc, on entend un bruit d'ar- 
mes; à Thèbes, les portes de son temple, qui étaient 
fermée^, s^ouvrent toat à coup; et les boacliers qn^on 
y voyait suspendos sont trouvés à terre. Gomiïie il n*y 
a lien en tont cela qui ait pa se faire sans çta^<ia® 
moayement, ponrqaoi y reconnaître plot6t la pais* 
sance des dieux qne celle da liasard ? 

XXXn. Mais à Delphes , tar la statne de Lysandre , 

il s'éleva soudain une couronne d'herbes sauvages. 
Croyei-vous donc qu'elle ait paru , avant que la se- 
mence des herbes s'y fut trouvée? Or, cette semence 
y avait été apportée sans donte par les oiseaax» et non 
par la main des hommes. Ensnite f toat ce qui est sar 
la téte peut ressemhler à one cooronne. Vons dîtes, 
que dans le même temps, an même endroit, les étoi* 
les d'or de Castor et PoUux étaient tombées , et ne 
s'étaient point retronvces depnîs : je reconnais ici les 
voleurs plutôt que les dieux. Je m'étonn,e que les his* 
toriens grecs aient parlé do singe de Dodone. Est-ce 
un prodige qu*aù aussi méchant animal ait en le ca- 
price de reiiverser Tame et de brouiller les sorts? On 
ose dire cependant que les Lacédémoniens n'eorent 
jamais de plus funeste présage. Quant à ce citoyen de 
Veïes, qui déclare au sénat que si le lac d'Allie vient 
à se déborder^ et qu'il s'écoule dans la mer, Rome pé^ 
rira; et quCf si on Fem pèche de s'y rendre, ce sera 
Vâes ; je ne puis vous dire autre chose sinon que ce 
lac n'a jamais été détomné pour le salut de Rome , 

^ Davies, pour compléter le sens , propose de répéter 
deux fois dans le texte les mot» , at^ua Albana deducta. 
H y a certaiat'meut ici quelque chose d'incomplet ou 
d'altéré. 
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bani, non ati arcem nrberaque retinendam. Af 
paullo post audita vox est monentis, ut provide- 
rent, ne a Gallis Roma caperetur; ex eo Aio Lo- 
qaenti* aram In Nova via consecratam. Quid ergo ? 
Aîiis iste Loqtien^, quando eum nemo norat, aie* 
hat et loquebaïur, et ex eo nomen invenit; post- 
eaquam et sedem, et aram , et nomen iiiTenit» 
obmutuit? Quod idem dici de Moneta potest;a 
qua^ prœleriepiaiii de sue plena^ qnîd imqaam mo- 
mUannitts? 

XXXIII. Salis multa de ostentis. Auspicia re- 
stant, et sortes eœ, quœ ducuntur, non illse, quss 
▼aticinatione fundantar, qu86 oracula venus dici* 
mus; de quibns tum dicémus, quum ad natnralem 
divinationem venerimus : restât etîam de Chal- 
dœis. Sed prinmm auspîcia vîdeamus. Diffîcib's 
augnri locus ad contra dicendiim. Marso fortasse, 
sed Roniano facillimus* Non enixn sumns ii nos 
augures, qui avium, reliquorumve signorum ob- 
servatione futuia dicamus. Et tamen credo, Bo- 
mulura, qui urbem auspicato condidit, habuisse 
opilHonem^ e$se in providendîs rébus angurandi 
^cientiam• Errabat enim multis in rebns antiqaitas ; 
' quam veî nso fam , vd doc^na , vel vetnstate 
immutatam videmus. Retlnetur aiuem, et ad opî- 
nionem vulgi, et ad magnas utilitates reipublicaD ^ 
nloSf religio^ disciplina, jus augurum, collegii 
auctoritas. Nec vero non omni supplicio digni 
P. Clandins , L. JFunius , consules , qui contra 

' Joann. Clericus emendabat , qiias amiuatata» 

videmus. Sine causa, quamvis Davisius eonjectumm hme 
in texium admiscrit. 
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mai|i paof 1« bien -des campagnes d*alentoar. Peu de 
temp^ après on «nUndît une voix qui avertissait de 
pcendre garde qae Eome ne tombât aa pouvoir des 
Gaulois; el dq^lâ» dîtes-voiis, Fantel d^Aîas Locatiiia 
dans la meNenve Qnoi doncP Qaand personne ne 
connaissait cet Aius, il parlait, d'où lui est venu son 
nom; et depuis qu'il a trouvé un nom, nue place, nu 
autel», il est devean maet? On peut dire la même chose 
de Janou Hfonefa; car depuis qu'elle noDS a ordonné de 
sacdfier une traie pleiùe , de quoi mous a-t-elle avertis ? 

lULXIII. 6*esta«seA parler des prodiges. H est temps 
de flom OQcuper des anspioee s dea ^orts ( j'entends 
cepx qa*on tira an hasard ^ et non cea inspirations ap* 
pelées proprement oradesi qne feaaminerai avec la 
divination natnrèlle) , enfin des Chaldéens* On peut 
croire qu'il est assez difticlle à vu. augure de combat- 
tre les aaspices ; oui , chez les Marses , mais non pas à 
Rome. Nous ne sommes pas de ces augures qui prédi- 
tent l'aTenir par le vol des oiseanx ou par des signes 
semblables. Ce n'est pas, je l'avone , qne Romnïos , 
qni fonda Rome après avoir pris les anspices, n*ait 
cm an pouvoir de cette sdence; mais Fantiqnité se 
trompait en beaneonp de choses , réformées depuis par 
Tusagc, le temps, et l'iuslructioii. L'opinion du peuple 
et le bien de Tétat n'en font pas moins un devoir de 
conserver les coûtâmes, la religion , la discipline, le 
droit des augures, et Tautonté de lenr collège. Je. dirai 
même qu'il n'était point de anppUoe trop sévère ponr 
les consnls P. Qandiqs et L. Jnmns, qni s'étaient em- 
barqués contre les auspices. Us devaient obéir à la reli- 
gion , et ne pas rejeter si opiniâtrement les usages de 
leur patrie. L'un fut donc justement condamné par le 

* Pins haut, l, 45. 
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auspîcia uavigarunt. Parendum enim fuit reli* 
gioni, nec patrius mos tam contumadter repu- 
diandus. Jure igitur alter populî judtcîo damna tus 

est; alter niortem sibi ipse consci'^t. Flaniiiims 
non paruit auspiciis : itaque periit cum exercitu. 
At anno post Paullus paruit : nnm minus cecidit 
in Cannensi pugna cum exercitu? Ëtenim, ut siut 
auspicîa, qu» nulla snnt; hsec certe, quibus uti-. 
mur, sive tripudio, sive de cœlo, siiuulacra sunt 
ausiHcioriiin , auspîcia uulio modo. 

XXXIV. Q. Fabi, tb atiHi in avsvxotÔ bssb 
TOLo. Respondety Aitdiyi. Hic apud majores nos- 
tros adhibebatur peritus, nunc quilibet. Peritum 
autem esse iiecesse est eum, qui, sileutium quid 
sit, intelligat : id enim silei^tium d Ici m us in aus- 
piciis, quod omni vitio caret : hoc intelligere^ 
perfectî auguris est. Illi autem , qui In auspîcîum 
adhihctui , quum ita imperavit îs, qui auspicatur, 

DiCITO, SI SII.£2rTlUM £SS£ YIBKBlTUJi^ ueC SUS* 

picit) nec circumspicit : atatim re^pondet^ Silbh- 

TIUM BSSB VIDBRT. Tum îllc, DiOITO, 61 VAfiGUlf- 

XUB. Pascuiîtur. Qua3 aves? aut, ubi? Attulit, 
inquit| in cavea pullos is» qui ex eo ipso nomina- 
tur pullarina. Hœ sunt igitur aves înternnntî» 
Joyîs : qu» 'pascantur, necne , quid refert? Nibtl 
ad auspîcia : sed quia , quum pascuntur, necesse 
est, aliquîd ex ore cadere, et terram pavîre, ter- 
ripavium primo, post terripudium dictum est ; 
hoc quîdem jam tripudium dicitur. Quum igitur 
ofTa cecidît ex orepulli, tum auspîcanti tripudium 
solistimum nuntiant. 

Pascontur. 
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jogement da peaple , et Paatre fit bien de se donner 
la mort ' Flaminiiis n'obéit pas aox aospices ; anssit 
dîtcs-TOns» pécit-îl ayec son armée. Mais, Tannée sui- 
vante , Paollos y obéit : en fat-!l moins défait, avec 
son armée , à la bataille de Cannes? Admettons même 
qu'il y ait des auspices, ce qui n'est pas; ceux dont 
nons nons servons anjonrd*linî, les poalets sacrés, le 
vol des oiseaox^ ne sont en effet qae des auspices 
imaginaires. 

XX.XIT. Q. Fabius » n yanx qub vous x^aidiez a 
PRBHDEB I.SS AuspicBs. U répond : J*Ai XHTxiTDtr. Ces 
paroles ne s'adressaient antiefois qn^à des gens babt- 
les ; maintenant on se contente dn premier venn. Il 

faat cependant une grande habileté pour voir qnand 
il y a silence dans les anspices; on appelle ainsi Tab- 
sence de tout défaut : îl n'y a qn'un parfait augure 
qui ne s'y trompe pas. A cette question de celui qui 
prend les anspîces, dites s'il vous paraît qiPxi» y a 
siLEHCx; celui qn'ii a choisi répond anssit6t| sans re- 
garder ni en bant ni antonr de lui : mb pabaît 
Qjfn T A sxLBHCB. L'autre ajoute alors : DrrBs si les 
OISEAUX MAWGEirr; on lui répond ; Ils mawgent. 
Mais quels oiseaux , et où sont-ils? Les poulets sacrés, 
dîrez-vous, que le pullaîre vient d'apporter dans leur 
cage. Voilà donc les oiseaux messagers de Jupiter. 
Qu'ils mangent ou aon^ qu'importe? cela ne fait rien 
aux auspices. Mais comme, en mangeant , ils laissent 
nécessairement tomber 4^ leur bec quelqn|pbose qui 
frappe la ^erre , c'est ce qu'on a nommé d'abord lem- 
pavium , ensuite terripudium , et enfin tripudiuin ; et 
quand il est ainsi tombé quelque chose , on annonce 
alors à relui qui prend les auspices le tripiidium so- 
lisùmum. 
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XXXV. £rgo*hoc attspioiain dmiii qmdquam 
hàbere potest , quod tam sit coactnm et exprès* 

sum? Quo antiquissimos augures non esse usos^ 
arguinento est , quod decretum coUegii T^tus ha- 
bemus, omBem avem tripiïditim façerè posae. 
Tam îgitur esset auspiciom , ' si modo ei esset 
lil>eram, se ostendisse; tum avis illa yideri posset 
interpres et satelles Jovis. Nunc vero inclusa in 
caTea , et famé enecta ^ si in offara pultis inyadit, 
et si aliquid *ex ore ctcidit, hoc tu anspicium, 
aut hoc modo Ronralam auspicari solitiim piitas? 
Jam de coelo servare non ipsos censés solltos, qui 
auspicabantur ? Nunc imperant puUario : ïile re- 
nuntiat. Fulinen sinistruOiy auspiduni optimum 
habemus ad omnes res , pneterquam ad cpimilia ; 
quod quidem înstitutum reipublicae causa est, ut 
comitionim , vel în judiciîs populî , vel în jure 
legum, vei in creandis magîstrntî bus, principes 
cWitatis essent interprètes. ^ At Til>. Qu^oi^ Utr 
teris ^Scipio et Fîgulus , quod tam augures judU 
cassent, eos vitio crcatos esse, inagistratu se ab- 
dîcaverunt. Quis negat augurumxUscipliiiam esse? 
Divinatiouem uego. At auspices divim^ Quos 
quum Tib. Gracchus proptër moitem repentmam 
ejus, qui in prœrogativa referenda subito Conct- 
disset , in senatum introduxtsset ^ non justuni 

' Davis,, si modo esset ei Uberiua/ Éoitingejro in 
mentent itt^semel ^enit légère, ayi , jpro ei.— -"^ Davis,*, 
ex ejus ore. Nescio qua auetoritate, ^ * jjf. supmt 
I, 17. — 4 *£detuluni potius nfidetuT càiH Mottingêr» 
e mss, ^estigiis , Scipio et Fîgallis coss* , qimm ange* 
resj. 
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XXX Y. Peat-il donc y avoir rien de divin dans an 
anspice si pen natard et ai force? Une prenve qu'il 
n'était pas en nsage parmi lea premiers angores , e^eat 
que noua avons nn ancien décret dd collège , diaprés 
leqael tont oiseaa peut faire le tripudium. Si Foisean 
ctaît libre , il pourrait y avoir auspice, et ou pourrait 
le regarder corame interprète et messager rie Japîter. 
Mais aujoard'hai que Ton enferme dans nue cage un 
poulet monrant de faîm, croyes-vons que, s'il se jette 
snr la pâte et qn'il lui en tombe qnelqne moicean da 
bec y ce soit là nn véritable anspîce, et qne tel fat 
Fnsage de Romains? Croyez-voas aussi que ceux qui 
prenaient les auspices ne fussent pas dans l'usage 
d'observer eux-mêmes le cîel? Maîn tenant ils eu char- 
gent le pullaîre^qni leur annonee la volonté des dieux. 
Un cuiup de tonnerre à gauche est anjoard'hul un ajis- 
pîee heureux, excepté pour les comices* : on a vonin f 
pont rintérét de l^répnbUqae» que dans les assem- 
blées on les citoyens sont jnges, législatenxs on élec- 
teurs, les principanx de Tétat fussent les senls inter"- 
prêtes Mais, dîtes-vous, sur la lettre de Tib. Grac* 
chus, qui confirma le jugement des augures, et re- 
connut que les auspices avaient été mal pris, Scipîon 
et Figulus abdiquèrent le consulat. Qui vous nie que 
les augurés liient des règles? Je nie seulement qu^ils 
soient prophètes. Mais ^ ajontes-vons, les araspices le 
sont. Quand Tib. Gracchns, à caose de la mort snbite 
de^celui qui redoeiUatt les voix de la première centu- 
rie, les eut introduits dans le sénat, ils dirent qn^on 
pouvait désapprouver celui qui avait pris les suffrages. 
Remarquez d'abord que ceci se rapportait îinssî bien 
à celui q^ avait recueilli les votes de ia^première cea- 

* DeDysd*HalicarDasse, AnUq. Rom, ^ II , 5 ; Pltae 
If, 54. 
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' rogatorem faim dîxerant. Primiim yide , ne in 
enm dixerint, ^tu rogator centnri» liiisset; » 
enim erat mortuns : id antero sîne dmnatîone 

conjectura ' potcrat diceie . Deinde fortasse casu; 
qui nullo modo est ex hoc génère toUendus. Qnid 
enim scire £trasci aruspices aut de tabemacnio 
recte capto, aut de pomoerîi jore potnemnt? 
Equidem assentior C, Marcello potins, quam 
App. Claudio (qui arobo mei collegse fuerunt), 
existimoque jus augurum, etsi divinationis opi-' 
nione principio consdtntnm ait, tamen postea 
reipubliciB causa conseryatum ac retentnm. 

XXXVI, Sed de hoc loco plnra in aliis j nune 
hactenus. Extema cnïm auguria , quae sunt non 
tarn artîficiosa , quam superstitîosa,yideamus. Om- 
nibus fere avibus utuntur; nos admodum pancis* 
Alîa illis sinistra snnt, alia nosiris* Solebat ex me 
Dejotarus percnnctari nostri angnrii disciplinam, 
ego ex illo sui. Dii îmmortales ! quantum differe- 
bat? ut quœdam essent etiam coutraria. Atque iile 
ils semper utebatnr; nos, niai dnm a populo au- 
spicîa accepta hahemus, quam multnm lîs ntimnr? 
Bellicam rem adminîstrari majores nostri, nisi 
auspicato, noluerunt. Quam multi anni sùnt, 
quum bella a proconsulibus et propraetoribus ad- ' 
ministrantnr y qui auspicia non habent? Ita(^ue 
nec amnes transeunt auspicato, nec tripndio au* 
spicantnr. Nam ex acuminibus quidem, quod to- 
tum auspicium militare est, jam M. Marcellus, 

* AL habeni, rogatorem comitiomm , pue ntox in- 
trusa e libr, I, c. 17, quihuidam oHdetur* — '«Item. 
edidit poterant. l^on maie, quanquam sîne U^ris» 
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tarie; car il était mort : je ne vois ici quCuat conjec- 
tare y et point de divination. Peat*étre aassi qne le 
liaaard y eut part; il ne fant jamaû exclaTe le hasard 
de leore réponses. Gomment des anupices d'ÉKniHe 

pouvaient-ils savoir si I*on avait raanqaé on non, soît 
à l'égard de la tente augurale , soît parce qn'on avait 
passé le long des mars? Poar moi, entre mesdeox 
eoUègoes G. Marcellas et App. Glaodias , je penche 
pour le premier , et je crois y comme loi, qae Finsti- 
totion des augares, fondée M'abord sar la croyance de 
la divînation \ a été ensaite conservée poor le bien da 
gonvemement. 

XXXVI. Mais sans nous arrêter plus long temps g 
cette idée , examinons maintenant les augures des 
antres peiy^les , qui ont en cela moins d^art que de 
saperstîtion. Ils se servent de presque tontes les es- 
pèoca d'oiseaux poor leors aaspices; nons, d*on très 
petit nombre. Telle cboM» est poar eax d*an favorable 
angare, et telle antre poar nous. Le roi Déjotaras me 
demandait souvent qaelle était sur ce point notre 
discipline; et moi, je Finterrogeais sur la sienne. 
Dieux immortels! combien nos règles étaient diffé- 
rentes» et même contraires! U avait reooare aax aa- 
gares en toate occasion; ib sont bien pins rares ches 
nôos» cpti ne pouvons les prendre qae quand le pea-r 
pie nous en confère le droit. Nos ancêtres ne voulaient 
pas qu'on fit la guerre sans auspices : depuis combien 
d'années la guerre est-elle faite par des proconsuls et 
des propréteurs, à qui le droit d'aaspices n'est point 
aocovdé! On les néglige au passage des fleuves; on n*a 
point reconrs an triptaUiun, Quant aux auspices tirés 
de la pointe des armes usage tout-à-fait militaire , 
le fameux M. 'Marcellas, cinq fob consul , et aussi 

XXXI. 911 
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ille quinquiefi consul, totum omisity idem impe- 
rator, idem angur optimns. Ubi ergo avium divi- 
fiatiq? qu», qnonîam ab îis, qui ausfiicîa noUa 
habcnt, bella administrantur , ab urhaiiis retentk 
TÎdetur, a bellicis esse sublata. Ët quidem ilie 
dicebat, si quando rem agere vellet , ne impedi* 
retur auspîciis, lectica operta facere iter se solere. 
Hnic nmfleest, qaod nos augures prœcipimus, 
ne juge auspiciura obveniat, ut jumenta jubeaut 
dijungere. Quid est aiiud noile inoneri a Jove^ 
nisi effîcere , ut ant ne fieri posait anspiciiuiif aut, 
si fiât, TÎderi ? 

• XXÎCVIÏ. Nam illud a^modum l idicnlum , 
' quod nej;as Dejotarum , auspiciorum^ quâe sibi 
ad Pompeîum proûciscentî facta sunt^posnitere, 
quod fîdem secntus, amîcitiamque popali romani, 
functus sît ofEcio ; antiquiorem enîm sîbî fuisse 
laudem et gloriara, quam reg^num , et possessio- 
nés suas. Credo id quidem , sed hoc nihii ad au* 
spicia. Nec enim ^ei comix canere potuit, recte 
enm faeere , quod popnli romani libertatem dé- 
fend ere pararet. Ipse hoc sentiebat, sîcuti sensit. 
Aves eventus sigoilicant aut ad versos, aut secun- 
dos : Tirtntis mspiciis -video esse usûm Dejola- 
nim ; qa« vetat «pectare fortonam, dtim ptrarate- 
tur fides. Ayes Tero si prosperos erentus ostende* 
runt, certe fefellerunt. Fugit e prselio cum Pom- 
peio : grave tempus. Discessit ab eo ; luctuosa res. 
CflBsarem eodem tempore bostem, et hospitem 
yidit : quid boc tristius? Is qùum ei 'Trogmomm 

' y. supra j T, rSf. — ' Abest. ei. — ^ f^ulg", Tro- 
^înorum. Lectio meruiosa , ut patebit ex animadvers, 
nostris , quas adi, silubet. 
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bon angvre qae grand général , y avait déjà renonoé. 
Qa*i^t donc devanne la dilrinalion par les oûeaiix? 
comme oenx qni'condoîsent les armées n'ont pas le 

droit d'auspices cl l'ont abandonnée, elle n appartient 
pins qu'aux afTaîres civiles. Marcellas même disait que 
s'il méditait quclqae expédition, pour ne pas être dé- 
toarné par les anspîces, il allait en litière fermée \ 
Telle est la préqaation imaginée par lesangnxes, lors* 
qne , ponr éviter l*aaspioe conjoint ils recomman- 
dent de séparer les chevaux. Maïs empéclier Tauspice 
ou refuser de le voir, qn'est-ce antre chose que de ne 
vouloir pas être averti par Jupiter? 

XXXVII. Déjotarus voss disait qu'il ne se repentait 
point d'avoir cru les auspices qu'il eut quand il alla 
trouver Pompée , p^rce qu'il avait suivi alors la foi et 
Vamitié da penple romain , et qne la gloire de faire son 
devoir et de garder sa parole était ponr loi préférable 
h. son royanme et à ses biens : je pense comipe loi; 
mais cela ne fait rien anx anspîces. Une corneille ne 
pouvait l'avertir qu'il faisait Lien d'aller défendre la 
liberté da peuple romain. C'était un mouvement, une 
inspiration de son cœur. Les oîseanx n'annoncent 
qu'un bon on mauvais snccés : Déjotarus ^ je le vois , 
soivait les auspices de la vertu , qui vent qnipn préfôré 
son devoir À sa fortune. Si les oiseaux lui donnèrent 
alors quelque signe favorable, certainementils le trom- 
pèrent. Il s'enfuit de la bataille avec Pompée; grave 
contre-temps : il fut contraint de se séparer de lui; 
circonstance fâcheuse : il reçut César chez lui, et 
comme hôte et comme ennemi : qu'y a-t-il de plas 
triste-? £nfin César , après loi avon 6té la tétrarehîe 
des Trogmes '9, et Pavoir donnée a je ne sais quel 

* Pline, XXYIII, a : INluUa au&picia pertinere 
ad eos , qui observare se ca ncgaverîot. » 
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tetravchiam erîpuisset , et assecl» rao Pergasneno^ 
nesdo eiû, dedîsset, eidemque detraxistet Aime- 

niam a senatu datam , quun^que ab ^ magnifioen- 
tîssîmo hospîtio acceptus esset , spoliatura relîquit 
et hospitem, et regem. Sed labor loDgius : ad 
propositum reyertar. Si éventa qunrimiis, qo» ex- 
quînintur avlbna ; niillo modo prospéra Dejotaro. 
Sin officia ; a virlute ipsius, non aib auspiciis pe- 
tita sunt. 

XXXVllh Omitte igitur lituum Komuli , quem 
in maximo incendio negaspotniaae combnri; con* 
femne cotem Atttt Nayîi : nihii débet ease in philo- 

sopliia comraentitiis fabellis loci. lUud erat phîlo- 
sophi , totius augurii primum natm ara ipsam vide- 
re, deinde inyentionem, deinde coQ$tantiam.Qu» 
est igitur natnra , qna Tolncresbac et iUuc passîm 
vagantea efficiat, ut significent aliquid ^ et tum vê- 
tent agei e , tum jubeant, aut cantu, aut volatu ? Cur 
autem aliis a lœva, aliis a dextra datum est avibus, 
ut ratum anspicinm facere possint? Quo modo au- 
tem hwCf aot quando, aut a qoibns inventa dîce- 
mna? Etrusci tamen babent exaratnm pnemm 
auciorem, discipliuai suae. Nos quem ? Attmmne 
Navium ? At aliquot anuis antiquior Romulus et 
Remua , atnbo angores , ut accepimus. An Pisida* 
mm f aut Giiicam , aut Phrygum ista inventa di* 
cemns ? Placet igitur , binmanitatis expertes babere 
' divimtatis auctores? 

XXXIX., At omnes reges, populi, nationes 

' Sine' causa Joann, Clericus mutât in divin» artii. 
Imc deUt sic fere omnem lœi ëUi^anUam* 
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Pergaménien de sa suite; après iaî avoir enlevé aussi 
VArméaMf présent sénat; César» qa^il venait de 
Teœroir aT«ç une magnificence yraiment royale, lalasa 
dépouillé de tooa ses Inens ce vtA qui était son hAte» 
BAais sans entrer dans tons ces détails» si nous consi- 
dérons les faits qoi senls regardent les auspices , rien 
ne fat Ijeureux pour Déjotarusj si nous considérons 
la gloire de son dévouement, c'est à sa vertn, et non, 
l^aa aux auspices qu'il la doit. 

XXXTIII, Ne me parlez donc nî âa bâton augurai 
deRomulns % qae vous dites n'avoir pu être consumé 
dans nu grand incendie, ni dncaillon d'A ttius Navins : 
1^ Ables ne sont point du tout philosophiques, U était 
d'un philosophe d'examiner successivement la na< 
ture» l'origine , la destinée de la science aognrale. 
Mais quelle est la nature dTune science qui prétend 
que les oiseaux, dans leur allure cajuicieuse, nous 
avertissent de tout, et que, par leur vol et par lenr 
chant» ils ordonnent ou défendent d'agir? Pourquoi 
les uns à gauche, les autres à droite, ont-ils le pouvoir 
de conflmer un auspice; et comment» quand et par 
qui ces rë^es-U ont -elles été inventées P Les Étrn- 
riens» du mcnns» ont pour auteur de leur science un 
enfant trouvé sous la charme **. Nous, qui? est-ce 
AttiusNavius? Mais Eomuluset Rémus, plus anciens 
queluî, étaient tous deux angures. Dirons- nous que cet 
art est venu des Pisidiens, ou des Ciiiciens , ou des 
Phrygiens? Ces peuples qui connaissent à peine les 
sciences des hommes nous révéleraien t donc les mys- 
tères des dieux? 

% XXXIX. Mats tous les rou, tous les peuples , tontes 
les nations se servent d*auspices; rorome s'il avait 

♦I, 17..^^* II, a3. 
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utuntur auspiciis. Quasi vero quidquain sit tam 
yalde, qaam nihil sâpm, vilgare; aot quasi tibi 
ipsi in jtidî<tando placeat mtdtitiido* Qaotus qms« 

que est, qui voluptntcm ncgct esse bonum ? Ple- 
lique etiam summum bonum dicuut. Num igitur 
eoram frequentia stoicî de sentenda deterrentur ? 
aut num plerisque in rebus sequitor ' eoram auc- 
toritatem raultîtudo? Quid mirutn igitur, si in 
[omnibus] aiis]>iciis, etomni divinatione , irnbe- 
cilli animi saperstitiosa ista concipiaot, verum 
di^cere non * possint ? 
Qam amem est inter angfnres cMteniens et 

conjuncta conslaiitia ? Ad nostri augui ii coLàSue- 
^ tudinem dixit £miîus, 

Quum tonnit lasTnin hfioe tempestata serana. 

Ât Homericus ^ Ajax apud Achillem querens de 
ferocitate Trojanorom , nesdo qmdf hoc' modo 
nuntiat : 

Prospéra Jupiter bis dextris fuîgoribus e^lt. 

Ita nobis sinistra yidenturt Graiis et barbarîs dex- 
tra , meliora. Quanquam baud îgnoro , ^ quœ bona 
sint, sinistra nos dicere, etiam si dextra sint Sed 
certe nostri sinistrum pominaTerimt, externiqae 
dextruna, quia plemmque melius id Tidebahiri^ 
Hac quanta dissenaio est? Quid, qnod aliis ayi« 

' Hotiinger, legendum putet lioram. Sic certe opposîtio 
concinnior. — * Maie Gmler, , possunt. — - ' Iterum la- 
bitur memoria Cicero , ut supra , c, 29. Ufyssrs enirn 
loquitur, Jliad. , IX, ^36 : Zf£/ç Si ff^iy KpovicTw^ 
iV^ifiA o-iiuarct (pctivcùf 'Ac-T/>ct;TTé*. Emest, edidit 
sme mss. L/Iysses. Mini/né probandus, — ^ Locus, ut 
nfidctwr, mendosus, • • 
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rien de plus rare parmi les inommes que le bon sens , 
et que le grand nombradàt servir de -règle à Boejnge-* 
meiita. Combien peo de gens nient que la Tolapté soît 
on bien P que dJs-jeP la mnltitnde en (ait le bien «H* 

préme. Mab les stoïciens changent-ils poar cela de 
sentiment? ou la multitude se reud-eUe à leur auto- 
rité? Il ne faut donc pas s^étonner si, dans les auspi- 
ces et dans tout ce qui regarde la divination, les esprits 
faibles accueillent aisément des croyances anperstî- 

tieoses, et ne peuvent distinguer la vérité. 

t 

Si nous examinons enfin la destinée de cet art, quel 
accord y trouverons-nous? Ennius dit, en se confor- 
mant^i Fusage de nos augures: 

Quand le ciel tonne à gauche, augure fovorsble.... 

Au contraire Ajax *y dans Homère , parlant de la fierté 
des Troyens , dit à Achille : 

Vers la droite pour eux Jupiter a tonné* 

Ainsi, pour nous, la gauche; pour les Grecs et les 
barbares^ la -droite e^t d'nn henrenz aagnre. Je sak 
l^en qne dans Tnsage nona oonibndons qoelqaefois 
l*nne et l'autre; mais ces distinctions n'en Tiennent 

pas moins d'une oliservation différente chez les étran- 
gers et chez nous. Cette différence n'est-elle pas im- 
portante? Ils se servent aussi d'antres oiseaux, obser- 
vent d*autres signes, et leurs réponses ne peuvent être 
les mêmes. N^est-il donc pas nécessaire d*avoaer qne 

* Ou plutôt Ulysse. M. Ai^'uau traduit : 

•Jnpilcr Ici «ontirnt par li'cclataiits présages , 
Ella fondrr a gronde dans un ciel sans nuage». 



• 
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bus utimtur, aliis sigi^s? aliter observant, alia* 
respondent? Non neGe89e «st &tcm, paitîm ho* 
mm errore ansoqptani este, pâitim soperstîtione, 
mnlta faUendo ? 

XL. Atque his superstitionîbus non dubitasti 
etiam omina adjungere. ' iËmilia Paullo, Persam 
périsse ; quod pater omen accepît; Gsecilia sororis 
fiUie sedes auas traderei ^Jamilla^ «Favete lin- 
guis»; et pr^rogativam, omen comiliorum : hoc 
est , ipsum esse contra se copiosum et disertiim. 
Quando enim, illa obseryans» quieto et libero 
animo esse poteris , ut ad rem gerendam non su- 
perstitioneifi babeas p sed ra^nem ducem ? Itane ?. 
si qnis aliqnid ex sna re>, atque ex sao seimone 
dixerit, et ejus verbum aliquod apte ceciderit ad 
id , quod âges , aut cogitabis, ea res tibi aut timo- 
rem afferet, aut alacritatem? Quum M. Grassus 
exercitum Bmndisii imponeret , quidam in porta 
caricas Cauno adyectas vendess, CAsinneas, da- 
mitabat. Dicamus, si placet, monitum ab eo Cras- 
sum» cayerety ne iret^ non fuisse periturum^ si. 
ominî paruîsset* Quao si suscipiamus, pedis of- 
feusîo nobis, et abraptio- corrigisBi et stemnta- 
roenta emnt observanda. 

XLT. Sortes restant , et Chaldseî : ut ad vates 
veniamus , et ad somnia. Dicendum igitur putas 
de sortibus? Quid enim sors est? Idem propemo* 
àum, quod micare, quod talos jacere, quod tes- 
seras: quibus în rébus tenierilas et casus, non ra- 
tio, nec consilîum valet. Tota res est inventa fal- 
laciis, aut ad quaBStum , aut ad super titionem ^ aut * 

' I supra , 1 , 46. — • S»pra ,1,45. 
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ces pratiques sont nées en partie de rignovance , et que 
U nipecBtitîon et rimpoetnre ont&it le reste^ 



XL. A tant de saperstitions, tontefois, vous ne 
laisses pas d'ajoater encore les présages. Émilia dit à 
Paul-Émîley Persiie est mort, et Û accepte Tangore. 
Cécilîa dit à sa nièce » Je vous cède ma place* Tons 
citez encore ces mots. Faites silence, et le présage tîré 
de la trlhii prérogatu>e. C'est être ingénieux et élo- 
qnent contre soî-mème j car, si vous vons arrêtez à 
tOQt cela , ^nand aurez-vons l'esprit assez tranquille 
et assez libre ponr écouter la raison dans vos affaires » 
' plntèt qne la superstition ? Quoi donc 1 si quelqu'un , 
en s'occnpant de ce qni le regarde^ vient à dire quelque 
chose qni tous paraisse avoir le moindre râpport avec 
Tos actions et vos projets , en coiieevres-TOQs de 1^ 
crainte ou de la joie? Lorsque M. Crassus s'embar- 
quait à Brindes avec son armée, un marchand -qui 
vendait des figues venues de Cannus, criait Cauneas 
Disons, si vons le voulez « que les dieux semblaient 
ainsi dire à Crassus, Cave ne eas, et qu'il n'eût ppint 
péri, s'U les avait écontés. Admettons ces présages » et 
il fandra bientôt prendre garde k une oonnoie rom<^ 
pue f ans étemuenents y 4 un faux pas. 

XLL II reste à parler des sorts et> des Chald4ens ^ 
pour venir ensuite aux vaticinations et aox songes». 
Vous croyes donc que les sorts, méritent qu'on er^ 
parle? Qn'est-ce qne les sorts? Cest à peu prés comme 
de jouer à la mourre^% aux osselets, aux dés: ici 
point de raison , point cfe pmdence; tout dépend du 
hasard. L'imposture même y domine , et c'est une in- 
vention f on de Tamour du gain , ou de la superstition ^ 
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ad emuron. A^ue , ut in anid{HeiDa fedmiis , sic 
yicleaiiiiis, darisrimanini sortiain <pïtB tracfottiir 

inventio. Numerium Suffucium, Praenestinorum 
monumenta déclarant, honestum hominem et no- 
liiiein, somniia crebria, ad extremum ètiam mi- 
nacibas, quum juberetur oèito in loeo iiiKcem 
cflMlere , pert6firiliiin yrris ^ iiridentÎDUs Mils 
bus, id agere cœpisse; itaque perfracto saxo sortes 
erupisse, in robore insculptas priscarum littera* 
ram notis. Is est ihodie locns septas réli^iose 
propter Jotîs pueri, qui 'lactens cum ïonone 
Portiin» in gremio sedens, mammatn appetens, 
castîssime colîtur a matribus. Eoderaque terapore, 
in eo loco, ubi FortiinaB nunc ' sita est œdes , mçl 
ex olea flnxisse dicunt; arnspîcesqae ^Uxisse , 
suuuna nobilitate iUas sortes fatum a eoinuaqne 
jussti ex iâa olea areain esse'faetam, eaqne condi- 
tas sortes, quae hodie Fortunae monîtu toUuntur. 
Quid igitm* in bis potest esse certi, quae, Fortunac 
monitn^ pderi mdnu ltaiseentai^. at«{ae docontiur? 
QttO 'Addo atttbm istéB po^itsè in inà.liû|!9»?<2^ 
rdbâfUMd èebfdit, dôlayit ; IhSëripsîtPNibil est , 
inqoiunt, quod deus efficere non possît. Utinain 
sapientes stoicos effecisset , se omnia superstitiosa 
solUcîtttdine et miseria crederènt^tt.Sééflioc qui- 
dem gemis diTilkationié vifa jamledlmiiijiis éxpflb- • 
sît. Pâtti pnlcbritudo et vetustas Praenestinarum 
etiam nunc retinet sortium nomen, atque id in 
vnlgus : qiiis enim magistratus, aut qw vir illus- 

' Jprnest, iferhum hpe frigide rçdumfare cètiset. Alii 
reeiitis foru itibunt glossàiorf , mamn^iii, app^cns. 
— ' Ah, sît «des; au, sïta sdes. 
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oo de Tenvie de tromper. Mais faisons comme pour 
les am^ices ; cherchons l'origine dea sorts les plus 
famenx. Les livres des Prénestîiis nous apprennent 
qoe NmnérîDs SoffiiciiiSy liomme d'un eerlain rang et 
d*nne Êunille noble, avait été sonvent averti en songe , 
et même avec menaces, d*aller dans nn endroit indi- 
(lué couper une plei rc eu deux ; que , malgré les mo- 
queries de ses conritoyens , la peur lui fît tenter l'en- 
treprise , et que de la pierre fendae jaillirent les sorts , 
graves snr du chêne en caractères antiques* Cétait à 
l'endroit on l'on voit aojoiydlini une enceinte sacrée, 
près du temple de Jupiter enfiint, qu^on représenta 
avec Jnnon snr les genoux de la Fortune , leur n«ur- 
rie» , çt qui est adoré très reli|^enaement par les mères 
de faiiilUc. Ou dit que , dans le même temps, à Tcn- 
druîl où est maintenant le temple de la Fortune, il 
découla du miel d'un olivier ; que les aruspices pré- 
dirent que ces sorts deviendraient célèbres, et que 
dans nn coffre fait par leur ordre du bois de cet olivier^ 
forent déposés les sorts qu'on tire aujourdlini quand 
il plaSt à la Fortune**. Mais que peut-il y avoir de 
certain dans des sorts qn*on tire an signal donné par 
la Fortune, et qu'un enfant prend au hasard, après 
\es avoir mêlés? Et comment avaieut-ils été enfermés 
dans celte pierre ? Qui a taUlé ce chêne ? qui l'a fa- 
f'onné? qui l'a gravé? Il n'est rien que Dieu ne puisse 
faire^ disent les stoïciens. Que n'en a*t-il donc fait des 
sagest pour les empêcher de tout croire aveo une In* 
quiète et m^séiable superstition? Mais ce genre de & 
vinatîon n'a plus de crédit. Si la beanté et l'antiqnité 
du temple il sauvé de l'oubli les sorts de Préneste, ils 
ne sont consultés qoe par le peuple : <|ael mapstrat , 
quel homme an |ieo distingué s'en occupe? Partout 
aflleurs» les torts sont tombés ^ c'est ce qui a fait dire 
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trior Qtitur sortibas? Geteris vero in locis sortef 

plane refirixeront : qnod Cameadem CHtoma^^hua 

scribît dicere solitum , nusquam se fortuuaiiorera, 
quam Prœaeâte , vidisse Fortimam. £rgo hoc divi- 
natioms geniis omîttamns* 

, XLII. Ad Ciialdfleornm monstra yeniamus ; de 

quîbus Ëudoxus, Platonis anditoi^, in astrologia, 
judicio doctissiaiorum hominum , facile prînceps, 
sic opinatur , id qnod scriptum reUquit : Chaidaeis^ 
in pr»diction« et in -no|^tione cajoaqne yïtm ex 
natali die , minime esse credendum. Nominat 
etiam Pansetius, qui unus e stoicis astrologorum 
praedicta rejecit» Archelaum et Cassandram^ siim» 
mos astrologos illins «tatis, qua erat ipse^ qnum 
in ceteris astrologlœ partibns excellèrent , hoc 
pradtctionis génère non nsos. Scjlar Halicarnas* 
seus, familiaris Panretii , excellens ia astrologla ^ 
idemque in regeada sua civitate princeps f totum 
hoc Chaldaicnmpr»dicendi genus repudiaTit. Sed 
ut ratîone ntamurt omissîs festibos, sic îsti dispu* 
tant y qui hœc Ghaldseorum natalitla prsedicta dé- 
fendant. Vim quanidam esse aînnt sîgnîfero in 
orbe^ qui grœce ^m^tctKoç dicitur, taiem| ut ejos 
orbis nnaquaque pars alia alio modo moveat im- 
mutetque cœlnm^ perinde ut qnœqoe stell» in iis 
finitimisque partibus sint quoque tempore ; cam» 
que vîiTt varie moyeri ab iis sideribus, quae yocan- 
tur eirantia. Quum autem in eam ipsam paMm 
orilis yenerint, in qua ait ortns ejns, qoi nasca- 
tnr ; ant in eam , qua conjonctnm aliquid habeat , 
aut consentiens : ea triangula illi et quadrata no- 
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à, Gasnéade, aa xàpjp^rt de jCUlomqiiey .«jn'il nfavatl 
janipis yh la Fortane plus forionée qti^àJPiéiifiste. 
. IiaiMOiia.donc là œ genie.de divinadoB. 



XLII. VenonsauiiierveUlesdesGhaldéeiu* Eudozé, 
disciple de Platon , et qoe les savants ont proclamé le 
premier des astronomes t pensait , comme on le voit 
par ses écrits , qa'îl ne fallait ajonter ancnne foi Snx 

prédictions et aux lioroscopes des Chaldéens. Pané- 
tîos, le seul d'entre les stoïciens qui rejette les prédic- 
tions des astrologaes , noas apprend qae Cassandre et 
Archélaâs, deux célèbres astronomes de son temps, 
ne faisaient ancnn cas de Fastrologîe judiciaire. Scylax 
d*Hallcamasse y grand ami de Panétins, ex«elient as- 
tronome et an des premiers magbtrats de sa pstrie , 
rejette anssi tonte cette prétendoe science. Mais sans 
nous appnyer de Faotorîté , consoltons la raison. Ceux 
qoi défendent les horoscoges disent que, dans cette 
partie da del nommée zodiaque par les Grecs, il 
y a nne certaine Terto motrice qui fait qoe chaqae 
'partie de cet espace. Pane d*one manière, Panirs 
d*ane afifre, yarie les dispositions da ciel, selon*qae 
chaque corps céleste, à une époque réglée, se ren- 
contre en quelqu'une de ces parties, ou dans le voi- 
sinage; et ils prétendent qae cette force est mue di- 
▼ersement par les planètes. Ainsi, ajoatent-îls, selon 
que', dans le moment oà Tenfant est né^ elles se 
tronventdans tdle on telle partie da ciel , on dans celle 
qni éti approche on qaî y a qnelqne rapport , cela 
s^appelle ou trine aspect on quadrat** Cumaie donc, 

* Ofi ap]>elle ainsi la position de deux cçrps célestes 
éloignés Vuu de l'autre d*im tiers ou d'un quart du 
zodîaqne. 

xui. a a 
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mmaiit. '£teiiim qnarn tempore anai tempesta- 
tamtiie «odi lionTerMoiM eottufimtatioiiesqiie fan- 
t» fiant accessa stellanim et tecè9m ; qnumqne ea 

vi solis effîciantur, quae vîderaus : non verisi- 
mile solum, sed etiam verum esse censent, per* 
hide, utcumque tempera tus sit aer, ha paeros 
«r^tes anîmari attjne formart , ex eoqae ingénia , 
tnores, animom, corpus « actionem TÎtaj, casns 
cujusque eventusque fîngî. 

XLIII. O delirationem încredibilem I non enim 
omnis error» atoltitia est dicenda. Quibns edam 

Diogenes stoicus concedit, aliquid ut pr«dicef% 
poaaint, dnntaxat qualis quisque natura, et ad 
qaam quiscpie Tur^xime rem aptna fatums sit. Ce^ 
tera , qutf profiteantor, negat ullô modo posse 
sctri : etenim gemînorum formas esse sîmtlés, tî- 
tam atque fortimam plernmque disparem. Procles 
et Eury sthenes , Lacedsinonîorum reges , gemini 
Iratres fuerunt. At h\ nec totidem annos TÎxeruht; 
anno enim Prodi vita breyior fnit| multomque is 
firairi remni gestarum gloria prœstitit. At ego id 
ipsum, quod vir opiiraus Diogeny Chaldaeîs , 
quasi quadam prsevaricatione ^ concedit, nego 
posse intelligi. Etenim quum» at ipsi dicunt, or- 
tus nascentiom Inna moderetor, eaque animad^ 
yertant et notent sidera natslitia ChaldsK^ qma* 
cumque lunae juncta videantur : oculorum falla- 
cissimo sensu judîcant ea , quae ratione atque animo 
TÎdere debebant. Docet enim ratio losatbematico- 
ruin, quand istis notam esse oportdbat, quanta 

■ Davisius putat carere natatore Delio» Molliager, 
pro tempore conjicu temponim. 
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en chaque saison de Tannée , il arrive tant de révoln- 
Uom dans le ciel, par Vapfucwskt W par réloîgn^- 
ment dea astjrca » et. qne nous voyona qo'il se (ait tant 
d« cbM^ par la ▼«rtii da aoleil, û est, dîmt-îla, 
non aenfenient Traisemblablct^mait Trai , qoa Pascen* 
dant aooa lequel naissent les enfonta détermine lear 
natnre , et que c'est de là qne dépendent leor esprit , 
leors mœurs, leurs affections întelleclnelles ou corpo- 
relles , toutes les actions et tous les événements de 
leur vîe. 

XLni. Quel incroyable égarement ! car toute erreur 
ne mérit» pas le nom de sottiae. Diogène le stoïcien 
accordé aox Ghaidéenala facolté de préroir oertaînca 
dboaesy comme » par exemple , de «piel natmel sera nn 

enfant, et à quoi il sera le plus propre ; mais il nie qu'ils 
puissent rien prévoir de tout le reste, malgré tout le 
pouvoir qn*ils s'attribuent. En efiet , ajoute-t-îl , deux 
jumeaux , dont Thoroscope est le même , ont souvent 
des destinées bien différentes. Proclès et Enrystbène , 
totta detix «ois de liacédémone p étaient jameaox \ Jh 
ne Técnrent pas néanmoins autant l'un qne Fantre : 
Prodèa vécnt un an moins qne son Drère , et fl le sur- 
passa de beaucoup par la gloire de ses actions. IMais, 
ce que le bon Diogène, en arbitre indulgent, veut 
bien accorder aux Chaldéens» je crois ponvoir le leur 
refuser. Comme la lune , suivant eux, préside à la nais- 
sance des enfants y et qne leurs remarques ronlent 
aor Tobservatioxi des astres avee lesquels la lune se 
tfonve en conjonction à l'époque d'une naissance , ils 
soumettent an jugement très ineertain des yeux ee 
qu'il faudrait voir par Tesprit et le raisonnement- Les 
mathématiciens enseignent ce que ceux-ci devraient 
savoir , que la lune est si proche de la terre , qu'elle y 
^Hérodote, YI, 5a. 
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hamiiitate luna feratar ^ tarram pvne contisigéns , 
quantum abat a proxinta Mercurii nelh , tnulto 
antem longius a Veneris , deinde alto mtervallo 
distet a sole, cujus lamine coîlustrari putatur. 
Beliqua'Tero tria intervalla , inâoita et immensa , 
a sole ad Martis , inde ad Jovis » ab eo ad Saturai 
stellam ^ inde ad cœlnm ipsnm , quod extremum 
atque ultimum raundi est. Quœ potest igltur con- 
ta gio ex înfinito paene intervallo pertinere ad lu- 
nain , yel potius ad terram ? 

XLIV. Qoid? quum dicont id , cpod iis dicere 
necesse est, onines omnioin ortos, qaicQmque 
gîgnantur in omni terra, quae incolatur, eosdem 
esse , eademque omnibus , qui eodem statu cœli et 
fltelianim nati ' sint^ acddere necesse esse : nonne 
ejus modi sont ^ ut ne coAi quidem naturara inler-* 
prêtes istos cœli nosse appareat? Quum enim illi 
orbes, qui cœium quasi médium dividunt, et ad- 
spectum nostrumdefiniunt, qui a Graecis ùpi^ailiç 
nominantur, a nobis finientes recttsnme noniinari 
possuntf varietatem maxîroam babeant , alîîque îri 
allift locîs sînt, necesse est, ortus occasusque side- 
rum non £eri eodem tempore apud omnes. Quod 
si eomm yi ccelnm modo hoc • modo illo modo 
temperatttr : qi|i potest eadem Tisesse nascentium, 
quum cœli tanta sit dissimilîtudo ? In bis locis^ 
qusB nos încolimus , post solstitium Canicula ex- 
oritjiry et quidem aliquot diebus ; apud Troglody- 
tasî ntsoribitar, antesolstitinm : nt^ si jam conce- 
damns, aliqnid 'vim oœlestem ad eos ^ qui in terni 
gignuntur, pertinere, confiteiidum sitillis, eos, 
' Sont. 

* 
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totiche en qnelqoe sorte; qu'elle est très éloignée de 
rétoile de Mercure , encore plas de celle de "Vénoe, et 
bien davantage do soleil dont elleenipmnte sa lamière; 

et que du soleil à Mars, de Mars à Jupiter, de Jupiter 
à Satorne, et de là au ciel qai enveloppe toatTanî- 
vers , les distances sont immenses et infinies. Quelle 
influence donc la lune, ou jplatôt la terre » peufc-eile 
recevoir â une distance presque sans bornes ? 



AJUV. Quoi 1 lorsqulb sont obligés de dire que de 
tons ceux qui naissent par toute la terre, sous une 
même étoile et dans le même état du del, la nais- 
sance est la même, et qa'il faut que les mêmes choses 
leur arrivent à tons, ne parlent-ils pas alors, ces in- 
terprètes 4a ciel, comme des gens qui n'en connais- 
sent pas la nature? Il est évident que ces cercles qui 
partagent le ciel comme par moitié, que les Grecs ap- 
pellent hônzofts, fit que nous pourrions nommer ier* 
minants, parce qo^ils terminent notre vue, étant très 
différents ponr les divers points dn monde, fl faut 
nécessairement que le lever et le coucher des étoiles 
ne soient pas les mêmes partout. Si donc ce sont ces 
vicissitudes qui fout Tétat dn ciel, comment ceux qui 
voient le jour en même temps peuvent-ils naître avec 
nue même influence qui les domine, putsqne l'état dn 
ciel varie suivant les peuples? Dans les pays que nous 
habitons, la canicule se lève quelques jours après le 
suliitice d'été; chez les Troglodytes*^ , elle se lève, à 
ce qu'on dit, avant le solstice : d'où il résuite que si 
nous admettons Finfloence céleste sur la naissance des 
hommes y Jl faudra toujours qu'ils avouent que ceux 
qui naîtront en même temps pourront avoir des na- 
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qui ' nasoaotiir eodem i^pore , posse în dissimi- 
Im inoîdere nalum propter cM dxMÎiiiilitiidmeBi. 
Qnod roimnie îUis placet : Toltnit enim îUt ^ ont* 
nés eodem tempore ortos , qui ubique sint uati , 
eadem cpnditîoiie pasci. 

XLY . Sed qaae tanta démentia est , ut in màxiniis 
motibQs mutationibusque cttlî , nihil întersîti qui 
yentns , qui imber , quae tempestas ubiqae sit? qua- 
rum reruiD în proxîmis locis tantse dissimilitudines 
saepe sunt , ut alia Tusculi , alia Romœ eveniat sœpe 
tempesfaa, Quod, qai naTÎgant, maxime animad- 
Tertunty quam in flectendis piomontoriia Tento* 
mm mutationes maximas sajpe sentiant. Hœc igi-^ 
turquum sit tum serenitas, tum perturbatio cœli : 
eatne sanorum hominum , hoc ad nasceutium or- 
tos peitinere non dicere ( qnod non certe perd- 
net ) ; illnd nescio qwd tenne , quod sentîri nollo 
modo, intelligi autem vix potest, quœ a luna ce- 
terisque sideribus cœli temperatio fiât, dicere ad 
puerorum ortoa pertinere ? Quid ? quod non in- 
telligont f seminum yim , qam ad gignendnm pro- 
creaudomqoe ploiimum valeat, fanditns tolU, 
mediocris erroris est? Quis eniin non videt, et 
formas, et mores, et plerosque status ac motus 
effingere a parentibus libcroa ? qnod non contiu- 
geretf ai hoc non tîs et natnra gignentinm effî- 
oeret , sed temperado Inna , coeliq^ne moderado. 
Quid ? quod une et eodem temporis puncto nati, 
dissimiies et naturas, et vitas, et casus habent : 
paramne 'dedarati nibil ad agendam vitamnas- 
eendî tempus perdnere ? Nisi forte putamus, ne« 

* Nascutttur, — ' Déclarant. 



Digitized by Google 



m LA m vmAïlON • UYKE U. 9% 

iiufa ^âMnmtÊBf à eaase des diffimnles oomiilvtioiift 
dn dd. Toilà néannoin» ce que les Chaldéens n» 

▼enlent pas : ils prélendeat que tous ceux qui nais- 
sent eu même temps, en qnel^ue lieu (|ae ce SQÎt, 
luissent atcc i« même dcsstinée. 

XLV. Mais quelle extravagance de penser que dans 
un monveiflent si rapide, et dans de si grandes révo- 
lotions dn ciel, on doive compter alora pour rien la 
différeaee dm vents, des pluies , des saisons, qui est 
«ooTCiit 4 xemai^abb» «n des lieux tr^ YçmoB^ qw 
sooTent il fidt qh temps k Tnsodiim et on antce à 
Rome ! Cesl oe qnW Toit snrtoat en mer, oti après 
avoir doublé des caps, on trouve quelquefois^ un autre 
vent. Or, Tair étant ainsi tantôt calme, tantôt agite, 
y a-t-il dn sens commun à vonloîr que cela n'importe 
en rien à la naissance (et c'est la vérité); tandis qne 
je ne sais quoi de subtil qu'on ne pèat sentir ni à peine 
conoeyoir ^ et qui vient de Finflaenoe de la Inné et des 
antres astres , présiderait an sort de tons les enOints 
qai naissent? N^esl-ce pas aussi nnc grande evreur 
d'annnler par ce système cette conformité qne les 
pères transmettent à leurs enfants, par la voie de la 
génération ? Qni ne voit , en e£fot , qne les enfants ont 
sonvent la figura, les mcenia, h» gestes et tontes ka 
numièffa de lenn pèras? oe qni n'ainTerait pas si la 
puissance qni agit dbvsn^était pas la vertn même de la 
génération, mai» Tmiluence de la lune et les disposi- 
sitions du ciel. Quoi! tant d'enfants qui naissent dana 
un même moment » et qui ensuite se ressemblent si 
pen par leur tempérament , lenrs actions, leur desti- 
née, ne prouvent -ils pas que l'instant à» leur nais- 
sance n^tnflue en lien sur le reste de leur vie? Bien 
des hommes sans doute ont été conçus et. sont né» 
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nnném eodem tempore ipso et coneeptom i et nu- 

tura, qtto ÂfHeanQin. Wmn qnM ÎgîtortalUfoH? 

XLVI. QuîdPilludne dubium est, quin ntnlti, 
quum ita nati essent , ut quaedam contra Tiaturam 
depravata haberent» restitnerentnr et corrigeren- 
tor-ab natoittf qamn se ipsa.reTOcaaset, aut arte 
' atqne mcdîcma? ant qnoratn llnguaB AsmlMOPe- 
rent, ut loqni nonpossent, eae scalpello resect» 
liberareutur? Multi etiam natur» vitium niedita- 
tione atqne exercîtatione sastulerimt; ut Démo- 
fEthenem scrSbttFhalereoSy <iattm bho dicere ne* 
quîret, exercîtatione fecisse, ut planisnme dtce- 
ret. Quod si hsec astro ingenerata et tradita essent, 
nnlla res ea mutare posset. Quid ? dlssimîîitudo 
loGomm nonne dissimiles bominnm procreationes 
habet? qoas quidem percnrrere oratîone facile est: 
quid • înter Indos et Pewas , iEtbiopas et Syros 
différât, corporibus, animis; ut incicdibilis va- 
rietas dissimilitudoque sit. Ex que intelligitur, 
pltts teftarum situa, quaui lunas tactus ad nascen* 
dnm valere. Nam quod aiunt, qnadringenta et 
septuaginta milita annomm in periclitandis expe- 
riundisque pueiis, quicuinque essent na^î, Ba- 
bylouios posuisse; fallunt. Si enim esset factîta- 
tum y n6n esset desitum. Neminem autem habe- 
mns auctorem , qdi id ant fieri dicat, ant factona 
sciât. 

XLVII. Videsne, me non ea dicere, quae Car- 
neades , sed ea , quœ princeps stoicorum Panaetius 
dixerit? Ego aatem etiam hoc requiro, omnesne, 
qui Cannensi pugna 'ceciderint, uno astro fne- 

\ Aut. — ' Tiactus. — ^ Cecidermrt* 

S 
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dans le même moment que Sdpion l'Afriadn. Cites- 
mot ceux qui Im ont ressemblé. 

XLVI. Ne sait-on pas anssi qne beaoooap de gen» 

qui étaient nés avec de grands défauts naturels, en 
ont été gnéris , on par la nature même , on par les se- 
coars de Part? N'en a-t-on pas va dont la langue était 
tellement adhérente , qu'ils ne ponvaient^ parler, et 
anzqneb on en a rendn Tosage en leor oonpant le 
filet? FInnenrs antres ont corrigé en eux les vices de 
la nature par Tétnde et par Pexerdce, comme Démé- 
trins de Pbalére Fécrit de Démosthène, qnî, ne poo- 
irant prononcer la lettre Rho , parvint à la prononcer 
très daîremenl. Si ces défauts venaient de Tinfluence 
des astres, ils seraient incurables. Au reste (et ici les 
détails seraient faciles), combien les différents climats 
n'apportent -ils pas de différence dans Tespèce bn- 
m aine I quelle diversité presque incroyable entre les 
Indiens et les Perses, les Éâiiopiens et les Syriens, soil 
pbnr le <x>rps , soit ponr Tesprît! Cest nne preve qne 
la nature de chaque climat influe bien davantage sur 
la naissance des bommes , que Taspect du ciel ou de 
la iune. £t qnand on vient nous dire que les Babylo- 
niens ont quatre cent soixante et dix mille «ns d?ex- 
périences et d'observations génétbliaques, on vent 
nous en faire accroire. Si jamais on s'était livré à de 
pareib calculs, on ne le» ent pas interrompus; et 
aucun témoignage ne nous atteste qu'on a*en occupe , 
uu qu^on s'en soit occupé. 

XLVn. Tous voyez qn^en tout ceci je pai*!e, non 

pas comme Carnéade, mais comme Pauétius, un des 
plus habiles stoïciens. Mais, répondez-moi, tons ceux 
qui furent tués à la bataille de Cannes étaient-ils doue 
nés sous le même astre? car ils eurent tQos ^soln- 
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rint ? exitus quidem omnium unus et idem lait. 
Qoid? qui ingenio atqne animo singnlms» nam 
aatro quoque ono? Qaod enim tempus, qno non 
innumerabiles nascantur? At certe similis nemo 
Homeri. Et, si ad rem pertinet, quo modo cœlo 
affecto, compositisque aideribus q^odque animal 
oriatur : yaleat id necesse est etiam in xdbaaiiit- 
iiimb* Qno quîd dici potestabsurdins? L, «joidéai 
Tarntinfi Flimanns, farniHaris noster, in primis 
Chaldaicis rationibus eruditus , urbîs etîam nostrae 
natalem diem repetebat«ab lis JParilibus, quibus 
eam a Bomnlo conditam accepSmiis; Rotnaqigaep 
in juge quuin esset^lnzia, natam esse ^eebat » Bec 
eju8«fata o^ere dubitabat. O Tim maxunam enro^ 
ris ! etiamne urbis natal! s dies ad yim stellarum et 
lunœ pçrtinebat? Fac in puero referre, ex qna 
affectione cceli primam spirîtom duxerit : num bç^ 
in latere^ aut in demento , ex quibns uiba ^Oeida 
est , potoit yalere^Sed quid plura? qnotidiefefel^ 
luntur. Quam multa ega Pompeîo^ quam multa 
CrassOf quam multa buic ipsi Caesari a Cbaldseis 
dicta memîni , neminem eomm niai ' in seneotntey 
niai domii nisi eum claritafe esse moritnntm ? nt 
mibi permimm yideator , quemquam exstare, qui 
etiam nunc credat ils , quorum prœdicta ^otidie. 
yideat rc et eyentis refeiii. , ^ ' 

XLVni. Restant duo diyinandi gênera , qu» 
habere dicdmur a natura , non ab a rte; vaiicinandi , 
et somniandi. De quibus, Quinte , inquam , si pla- 
çât» disseramus. — Mihi vero, inquit» placet. His 
enim , qu» adhac dispntasti , prorsus assentior : et » 
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ment un* même fin. Et eeidc qui nuteiat avec on 
tale&t et an génie ringidîer, tont^ik net wbuA totts 
nne constellation singulière? H n'est certainement 

aacnn temps où il n'y ait une infinité de naissances : 
pourquoi nu second Homère est-îl encore à naître ? 
Que si d*atllenrs la constitution da ciel inflae sur la 
naissance de chaque être vivant, ne faudra-t-il pas 
qn*]l en soit de même à Tégafd des choses inanimées? 
Or, qne pent-on imaginer de plos absurde? H est yrai 
qne mon ami» L. Tarntîos de Firmnm*^ qni avait 
approfondi la science des Cbaldéens, remontant au 
jour de la fête de Paies, où Rome, selon la tradition, 
fut fondée par Romulns, disait que la lune était alors 
dans la balance , et îl n'hésîtait pas à tirer l'horoscope 
de Rome. O puissance inconcçTable de Terreur ! Quoi! 
le jomr natal d'une ville appartiendra anssi h Tinflnenee 
dm étoiles et de la Inné 1 Qdil importe, â Yona von- 
lea, sona qnel aetce nn enfant respire ponr la preniière 
fois : sonmettres-vons i la (même puissance la brique 
et le ciment dont une ville est bâtie ? Mais à quoi 
bon parler davantage des Cbaldéens? leur prétendue 
science est démentie tous les jours. Combien de choses 
n'ont-ils pas prédites à Pompée, à Crassns, à César 
même ! Aucun d'eux , par exemple ,;ne devait mourir 
que très vieux, dans son lit, et oonvert de gloire. En 
vérité , je ne sais comment on peut garder encore 
quelque oonfianee k des hommes dont Févén^ment 
réfute tous les jours les prédictions. 

XL'VIII. Il nous reste k parler de la divination na- 
turelle , qui comprend les vaticinations et les songes. 
Si vous le trouvez bon y Quintus» noas allons en dire 
quelque chose. — Volontiers, me répondit mon frère; 
ear jnsqi^Mi je pense à peu près eomma vous; et à 

* Aajoordlnd Fermo, Voy. Bayle , au mot Tarruntius. 
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▼ère ut loquar , qusnqaam tua me oratîo eonfinna- 
yitf tamen etiam mea «ponte nimia superstîtiosam 
de dlyiiiadone stoicorom sententiaiii judicaliain ; 

ac rae peripateticorum ratio magis movcbat , et 
veteris Dicsearchi, et ejus, qui nunc floret, Cra« 
tippi , qui censent «sse in mentibus hoiuinnm tan- 
quam oraculnm aliquod, ex quo fntura prœsen- 
tiant, si aut furore dÎTino incîtatus animus, ant 
somno relaxatus , soluté movcatur ac libère. His de 
generibus qnîd sentias, et quibus ea ratioiiibus in- 
finnes, audire sane Telim. 

XLIX. Quae quura ille dlxisset, tum ego rnrsus, 
quasi ab alio principio, sum exorsus dicere. Non 
ignorpy inquatn , Quinte, te semper itasensisse^ut 
de céleris (ûvînandi géfceribus dubîtares $ ista duo , 
lîiroria et somnii, quos a libéra mente flnere Tide* 
rentur, probares. 

Dicam Igitur, de istis ipsis duobus generibus 
mibi quid videatur, si prius, sloicorum conclusio 
rationis» et Cra tippi uostri, quid valeat, videro. 
Dixîati eniniy et Gbrysippnm , et IMogenem f et An- 
tipatmm concludere boc modo : Si sont dii, neque 
ante déclarant borainibus , quae futura sint : aut 
non dilîgunt bomiues; aut, quid eventunim sit, 
ignorant ; aut existimant nihil interesse ' homi- 
num, stire, quid sit futnrum; aut non censent esse 
suœ majestatis, prœsîgnificare hominibus, quœ imt 
futura; aut ea ne ipsi qnidem dii signiûcare pos- 

* Hominem. Prmstai'ofero Ugen hominam » ut supn. 
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vrai dirç, ^aoiqne vos raisons ne m'aient pas pea for- 
tifié p je trouvais déjà , de moi*mâme, qae ropiiiiQa 
des stmcîens stir la divînation étut trop sopeffstitîena^; 
je me sentais pins porté ponr celle des pérîpatéticiîensy 
de l'ancien philosophe Dicéarqae, et de Cratîppe 
notre contemporain , qui supposent au. fond de notre 
âme je ne sais quel oracle secret dont les inspirations 
nous annoncent l'avenir, qaanci elle joait de son in- 
dépendance et de sa liberté , soit dans les transports 
d^ane- foreur divine, soit dans le calme dn sommeil. 
Je vondiNils savoir ce qae vons pensez de ces deux 
genres de ^vination, et par qnelles raisons vous poa» 
vee les combattre. 

XLIX. J'entrai alors comme dans une nouvelle dis- 
cnssîon. Je n'îg^nore pas, Quintus, laidis-je, qneyoos 
avez en toujours qnelqnes dontes snr les genres de 
4îvination dont noos avons parlé jnsqn'ici , «tandis qne 
1(9 Taticiiiatioiis et les songes» qni paraissant éma- 
ner dWe âme tont-à-fait libre, ont à vos yeux plos 
d^antorîté. 

Maïs avant de vons dire ce qae j*en pense, exami- 
nons un pea le prand argument des stoïciens, et celui 
de notre ami Cratîppe. Toîcî comment raisonnent, 
de votre^vea , Chrysippe, Diogène, et Antipater : S'il 
y a des dîenx, et qn'îk ne ftssent pas connaître aux 
hommes les choses fhtnres, on ils n*aiment pas les 
hommes 9 oo 'ils ignorent l'avenir , on ils' jngent qne 
e^est nne covuaaissanoe qne les hommes ne sont pas 
intéressés à posséder, on ils croient qtlMl n*est pas de 
la majesté divine de leur en révéler les secrets, on î!s 
n'on^ pas de moyen de les en avertir. Mais on ne pent 
pas dire qn'Us n'aiment point les hommes; car les 
dieux sont bienfaisants et amis dn genre hnmain. Ils 
n*igiiorent pas non pins les choses qn!ils ont eox-roé^ 
zxxi. 9^ 
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«nnt. At neqne non diligunt nos ; sont enhn bene- 
fid , geneiriqne hommnm amieî : neqoe ignot«nt 
ea 9 qnm ab ipêh constihita et designata stmt : 
neque nostra nîhil înterest, scire ea , quae futura 
' Bint; erimus enim cautiores, si sciemus : neque 
lioc aliennm ducunt najestate siia; nihil est enim 
beneficentia prsestantius : neqne non possant fn« 
tura * praenoflcere. Non igîtur dii snnt , nec tigni* 
iicant nobîs futura. Suut autem dii ; signiOcant 
ergo. £t non, si significant futura, nuilas dant 
nobîs yîas ad significatkmam soientiam ; fintsim 
enim signiiicarent: neque « si dant '▼ias^ noft ibsC 
dmnatîo; est igltur divmatio* G aeatos bomines ! 
1 juam paucis verbig negotium confectum put^int ? 
£a sumunt ad concludendum , quorum iis nihil 
concedttor. Conolosio antem ratîonis ea probanda 
,in qiia ex refana non dubiis id, quod'dubita- 
tnr, effîcitnr. 

L. Yidesne Epicunim , quem hebetem et rudem 
dicere soient stoici, quemadmodum , quod in na« 
tara rerum omne esse dtcîrousi id inûnitum esse 
ooncluserit ? « Quod finitnm est, inqntt« babet ex- 
tremum.» Quis boc non dederit? «Quod autem 
habet extremum, id cernitur ex alio extrinsecus. ■ 
Hoc quoque est concedenduin« « At t quod onine 
est» id non cernitur ex alio extrînsecns. • Ne hùe 
quidem negari potest. « Kibil igitur qunm habeat 
extremum, infinitom sitnecease est. » Vîdesne^ «t 
ad rem dubiam concessis rebiis pervenerit? Hoc 
Yos dialectici non facitis : nec soiuip ea non sumitis 

' Saut, — * Fortfuse hie ei e. Si ; iteni supra , t , 38 » 
hgendum pranoiôiwre» une pramnntîare. Scmitz. 
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nm éuiblk» et décidée. Ht ne» ptavtnl ûnkûqa^H n'y 
«it point iFimérét pour nom à savoir Favenir; alon» 
nous prendrions plas garde à noas. Hs ne penvent pas 

non plus regarder cet avertissement comme au-dessouii 
de leur majesté; car rien n'est plus grand que de faire 
le bien. Enfin , on ne peut croire qae Tavenir lear 
'échappe à eax-mémes. Si donc il y a des dieux ^ ib 
nous en font part ; or y il y a des dieox; ils noas ins- 
truisent donc de TàTenirl S'il en est ainsi , ils nons 
donnent le moyen d'entendre les signes qu*ils nons 
envoient; autrement ces signes seraient inutiles; s^ils * 
uous en donnent le moyen, ce raoyeii est la divina- 
tion; il y a donc une divination. Oies gens habiles! 
ils croient , en si peu de mots , avoir tout prouvé ! 
Qael raisonnement que oèbû dont personne n'accorde 
leii prémisses 1 ne savent-Ils pas qae l'«rgnmentation 
"n'est bonne qoe si l*on part 4'nno psopoaitioa iador 
bitable poor arriver à ce qni est doateax? 

L. "Voyez comment Epicnre , à qui les stoïciens re- 
fusent la finesse et rinstruction, parvient àproaver qoe 
la natnre nnÎTerselle est infinie Tout ce qaiesifidf 
dit-fly a tles esçtréçûtés. Peat*on ne pas accorder œtt^, 
proposition? Tout ce qui a des extrémités e^t ifu par 
quelque ckose qui est au-delà, Çelle-ci est également 
indontestàble. Or, ce qui comprend tout ne peut être 
'VU par rien qui soit au-delà. On ne penè nier non 
plus cette vérité. Ainsi ce qui comprend tout, n'ayant 
aucune extrémité, est nécessairement infini. "Vons 
vofes qae, par les dioses qo'on lai accorde, il en 
prouve nne qqi éuit donteose. Cfest ce qne vons ne 
faites pas,.tont dialecticiens qne yoos êtes; car non 
seolement on ne pent vons aeoorder vos préoiisses; 

* Fojr, Diogène Laërce» X, 4f . 
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ad conicladendum, qotfab onmiboB côncédiinliii' ; 
sed eft somitis , quibns coiMseâsis f nihilo magis 

efïicidtar , quod yelîtis. Prinram enim hoc sumitis : 
« Si siint dii, benefici în homînes sunt. » Quis hoc 
vobis dabit? ËpicurusDe, qui negat, 'quidquam 
deoA née alieni curare, nec soi ? an noster Ënnîiis , 
qui niagno plausa loqnitur, assentiente popuTo : 

Ego deum genus esse seioper dixi, et dicam calitum j 
Sedeos nou curare opinor, quLd agat humanum genu«. 

£t quidem, cur sic opinetur^ rationem. subjicit; 
sed nihil est necesse, dicinrei qoi» seqniintâ^ 
Tantnin sat est intelligi, id sumere istos pro ceitoy 
quod dubium controversumque ait. 

^JuL, Sequitur porro , « Nihil deos ignorare, quod 
omnia sint ab tis constitnta* » Hic Tero quanta pn- 
gna est doctissiniorum hônimiiiiib, negantimn esse 
li»c a diis imniorfalibiis ^nMitutà ? At « nostra In- 
terest scîre, quae '-ventura sînt. « Magnus Dîcaear- 
chi hber est , nescire ea nielius esse , quam scire. 
Negant « id esse aliennin màjestate deorum* » Sci» 
licet casas omnîam introspjcere i ut Tideant , quîd 
cnique conducat. « Neque non possunt futura prae- 
noscere. » Negant posse ii , quibus non placel esse 
certum , quid futurum sit. Yidesne igitur, quœ 
dubia sint 9 ea sumi pro certis atqae conoessis ? 
Deinde eontorquent, et ita concludont: «Non 
igîtur ^et sunt dii, nec sîgnificant futura.» Id % 
enim jam perfectum arbitrantur. Deinde assu- 
munt : « Sont autem dii ; » quod ipsum non ab 
omnibus conceditnr. «Significant ergo.* Ne id 

* Aliquidquam. — * Eveutura. — ' Davisius , Ernest., 
alii, delent et. Sine causa, 

1 
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maïs qaand même on vous les accorderait , votre con- 
dosion n'en serait pas ane soîte nécessaire. Tons dîtes 
d'abord : S'il jr a des dieux , Us sont bienfaisanis 
envers les hommes* Qui toiis accorder» cela? Sera-ee 
Épicore , qai dit que les dieux ne se metteat en peine 
de rien, ni pour noos , ni ponr enx? on notre Enniiis^ 
dont les vers suivants sont toujours applaudis; ^ 

Il est des dieux , des dieux sans amour» sans courroux, * 
Dont les regards jamais ne s'abaissent sur nous. 

Et il dit ensaiie pourquoi c*est U son opinion mais 
il est înntîlc de citer le reste. Il suffit d'avoir montré 
que les stoïciens avancent comme certain ce qui est 
doQtenx et contesté. 

LI. Us disent ensuite que les dierix n'ignorent rîen, 
parée que tout a été établi et décidé par eusùn Mais 
combien de savants bommes qni nient 4^ae tontes cbo- 
aes aient été ainsi établies par les dtenx immortels ! tt 
nous importe de eemudtre l'avenir. Mais Dicéarqae a 
prouve dans uu lonp ouvrage qu'il est plus avantageux 
pour nous de n'en rien savoir. // n'est pas au-dessorls 
de leur majesté de nous en avertir. Qaoi! en péxié- 
trant dans la demeure de chacun de nous ponr voir 
ce qn'U noos fanti fi est impossible qu'ils ne connais 
sent pas l'avenir, Cest poilrtant ce qoe nient cens qni 
disent qne l'avenir ne pent' être certain. Ne voyes* 
vous pas comme on snppose tont ce qai est en ques- 
tion ? AIoi s ils s'enipresseut de cundnre : Si donc il j 
a des dieux, ils nous font part de V avenir. C'est ce 
qu'ils croient avoir pronvé. Ils ajoutent : Or y il y a 
des dfîeiix; ce qne tont le monde cependant ne leur 
accorde pas. Donc Us nous en instruisent. Fausse con- 
séquence ; car ils peuvent ne pas nous en instruire, et 

* FojA^ dernière note sur le Livre précédent. 
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quidem sequitur : possunt enim non signiâcare , 
et tamen esse dii. «Nec^ si significent , dod ' dant 
tifts aliquas ad seientiain significatîoDis. » At îd 
qooque potest, ut non dent hommi , ipsi habeant* 
Cur enim Tuscis potîus, quam Romanis darent ? 
«■ NeCy si dant vias, nuUa est divinatio. » Fac dare 
deos; quod absurdum est : quid refert ,,si accipere 
Dfrn possomus? Extremum est , ' « Est igîtur divi- 
natio. » Sit extremum ; effectum tamen non est : 
ex falsîs enim, ut ab ipsis dîdîdnius, TerumefiQci 
non potest. Jacet igitur tota conclusio. 

LU. Veniamus noncad optînnim'viitim, fami- 
liarem nostrnm, Cratîppuni. 'Si sine oculis, in- 
-qnit , non potest exstare officium et munus oculo- 
mm, possunt autem aliquando oculi non fungi 
SUD munere : qui vel semel ila est usus ocuiis^ ut 
vera cenieret, is liabet sensum oculoruin vera 
eernentium. 'Item igitur , si sine dÎTinattone non 
potest ofCcium et munus divinationis exstare , po- 
test autem , quum quis divinatlonem habeat , er« 
rare aliquando, nec yera cernere : satls est ad con- 
firmandam divinationem, semel allquid ita esse 
dÎTÎiiatom nïbil ut fortnito cecîdîsse yideatur. 
Sunt autem ejus generis innunieral^ilia. Esse igitur 
divinatlonem poniitendum est. Festive et brevi- 
ter ! sed quum bis sumsit, quod voluit, etiam si 
faciles nos ad ooncedendum babnerit, id tamen, 
qood assumit^ concedi nullo modo potest. Si, in- 
quît, aliquando oculi peccent, tamen, quia recte 
aliquando videriut^ iuest iuiis vis videudi. item, 
-^si qttis semel aliquid in diyiaatione dixerit, is 

' Dare. — ''Abesi. Est.—. * supra, 1, 82.— < ^ Ernest^ 
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cepeodant exister. S'ils nous en instruismUf Us nous 
donnent le mofen . d'entendre les signet qu'ils nous f 
eneoient. Mm il fe peak aosâ-qii'às gaffent cette 
intelligence ponr eux, £1 ponrqnoi k donner aux 
Toscans platôt qn*anx Romains? S'ils nous en donnent 
le moyen f ce mqjren est la divination. Supposez., ce 
qui est absurde, que les dîenx nous le donnent, qu'im- 
porte, si nous ne pouvons le recevoir? Conclosioa, U 
y a dame une divination, Ooi, coodlnsion sans preuve; 
car ils nons ont appris enx-mèmes que dn fanx ne pent - 
naître 1$ vrai *. Qne devient lenr argumentation? 

LII« Basspna an raisonnement de Cratippe notre 
ami : Gomme, sans yeox, Tnsage et la |pnction des 
yeaz ne pent exister, mais qne les yeux peavent 
quelquefois ne pas faire leur fonction, et qoe céLtd 

qui s'est une fois servi de ses yeux, de manière à voir 
réellement les objets, est réellement doué du sens de 
la vue : ainsi, sans la divination, Tusage et la fonc- 
tion de la divination ne peut exister; mais, avec la 
divination même, on pent se' tromper quelquefois et 
ne pas renconire'r juste, et il suffit, ponr établir la 
vérité de la divination , qu'on ait une fois si bien de- 
viné , qu'on ne puisse pas dire que ce soit par ha- 
sard. Or, nous en avons d'innombrables exemples. Il 
y a donc une divination. L'argument est subtil et 
préds; mais Cratippe y a supposé deux fois les pro- 
positions qu'il lui a plu; et, quand je voudrais bien 
ks lui accorder, je nieraia toujours la conséquence. 
Quand les yeoXydit41, viendraient a ne pasjiîen Toir, 
cependant , s'ils ont nue fois bien vu , ils ont la faculté 
de voir. Si queltju wu , ajoute- t-il, a ane fois devine 

* Les stoïciens se vautaieut d*étre grands dialecticiens ; 
on connaît les subtilités de Cbrysippe. 
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etîam quum peccet , tanien existimandus sit ha* 
bere tiiki divinandi* 
LIIL Vide , qnaso , Gratippe noater» quam sint 

isla sîmilia : nam mîhî non vîdentor. Ocnli enim 
vera cémentes , utuntur natura alque sensu ; animi , 
si quando vel vaticinando, vel somniando vera vî- 
deranty usi aunt fortuna al^e casû. Nisi forte 
concessuros tibi existimas eos , qui somnia pro aom- 
jiiis liabent, si quando alîqnod somnium vernm 
evaserit, non id f ortuito accidisse. Scd demus tibi 
istas duas sumtiones, ea, qu» xi/x^«tT«t appeilant 
dialectîci; sed'noa Latine loqul malumus: 'as- 
anmtîo tâiq|en, quam *«rf4fl'X«+i» iidem Tocant^ 
non dabitur. Assumit aatetn Cratippus hoc modo , 
m Sunt auiera.îniîumerahiles praesensiones non for- 
tuit». » At ego dico uullam. Vide, quanta sit con- 
troversia. Jam assnmtîone non con'cessa, nuUa 
concliisio est. At impudentes sumus^ qui^ quum 
tam perspicuura sit, non concedamua. Qûîd est 
perspipuum? Muîta vera, inquît, evadere. Quid 
quod multo plora falsa ? Nonne ipsa yarietas^ qu» 
est proprk fbrtunœ, fortunam çsse causam , non 
naturam doeet? Deinde» ai tua ista concluaio, 
Cratippe, vera est ( tecum enim mîîii res est): 
nonne intellîgîs, cadein uti posse et aruspices, et 
fttlguratores, et interprètes ostentorum, et augu- 
res » et sprtiiegos, et Cbaldsos ? quorum generum 
nuUum est« ex quo non aliquid , sicut praedictum 

post Lallem. , siquis semel aliquid... viderit. Maie. IS'eque 
Davisius y neque Hottinger. y neque Schutz hic ^erum 
aident. Sciîicet haud intelligunt, ijuidsit, dicerc aliquid» 
hiyttv , 'verbum Piatonicum. ^ 
' Praesumtio, — ' llfoKn'^iv, 
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juste , on doit rccoiuultxe loi la fiuBoiiéd&viiift* 
^fhx y quand mèmt 11 viendrait à w tsomper« 

Lm. Examinez, je vons prie , mon cher Cratippe, 
s'il y a ici quelque ressemblance; pour moi, je n'en 
trouve aucune. Les yeux qui voient clair ne font que 
mettre en osag^ la faculté naturelle de voir ; mais si 
râme a va qndqnefois Favenir dans les vaticinations 
* on les songes, ce n'a été <jaû par hasard; car Tons 
n*espérez pas qne cenx qni regardent les songes uni-- 
qnement comme des songes, reconnaissent que qnand 
Il s*en trouve qnelqu^un de vrai , lebasard n^ est ponr 
rUm. Mais je veux bien vous accorder vos deux ma* 
jeures, que les dialecticiens nomment xifAfActn:A, et ♦ 
que j'aime mieux appeler en latin sumàones; je ne 
▼oos accorderai pas la minenre («'po0'XM4*( > assumtio), 
I#a voici : Or, les pfestpttmenti non fanaiu som in" 
namMbies. Et moi» je réponds i H n?y en a anenn* 
Toyes combien noos sommes peu d*aocord« La vA* 
nenre étant niée , la conclusion est nnlle. Ne snis-je 
pas néanmoins trop hardi de nier une chose si évi- 
dente? Qu'y a-t-il donc de si évident? Que plusieurs 
divinations se sont trouvées vraies. Mais combien d'an- 
tres y en plus grand nombre « se sont trouvées fai^ssesP 
Cette variété même, qni est le propre de la fortnne, ne 
fait-elle pas voir qne c^est Fonvrage de la fortune » et 
noncelnide la nature*? De plus, Cratîppe (car je 
m*adresse toujours i vons), si TOtre raisonnement 
était juste, ne voyez-vous pas qu*il s'appliquerait aux 
amspîces, aux interprètes des foudres et des prodiges, 
aux augures, aux Chaidéens, aux diseurs de bonne 
aventure ? Il n^en est pas un qui n'ait pn réussir nne 
fois. Ainsi, on il hux qne vons admettlea t4Mis ces ' 

* Tbéodoret , Tkerapeut. , X , pag. iSg; Easèhe , 
Prmparat Svang, , IV, 3. 
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ÈÏt I msetir. Etgù aut ea quoqne gênera diTliiandi 
sont, qnm ta fectimtaae iinpn>bas ; aut, si ^non 

»itint, non intelligo y cur hxc duo sint, quœreJin- 
quîs. Qua ergo ratione hsc indocis » eadem illa 
possunt esse, ({UdS toUîd* s 

LI V, Quîd yero babet auctoritatîs fîirop iste , 
quem divinum yocatis, ut , quae sapiens non tî- 
deat, ea videat insanus , et is , qui humaiios sensus 
amîserit, divinos assecutu^ sit? Sibyllœ versiis ob- 
j^erramua» quo$illa furens fudiase dicitur. Qucmm 
interpres nyper, ' ùXm qundam homiikma lani|i , 
'ciictQma mseBatu putabatur« wm^ quem re rera 
regem habebamus, appellaudum quoque esse re- 
^em, ai aaivi eaae ydiemua. Hoc ai est in libris , in 
qaem bomineinf «t in qiied tempna aat? Callide 
emm, qui illa ooiÉpotint, perfedl, m, qnodcnni- 
que aocîdîsset , prsedictum yideretur^ bominum et 
temporuiii defînitione subîata. Adhîbuit etiam late- 
bram obscuritatis , ut iidem versus alias in aliam 
fera posse accoromodari yidérentaif. Non esse au- 
tem illad carmen furends^ qnnm îpsam poema 
déclarât (est enim magîs artîs et dîllgeutise, quam 
incltationis et motus )f tuna vera ea, quae àk^ù<7' 
dicitur, quuw deincep^ ex primis ' vcrsuum 
litteris aliquid connectitnrt ut in quibusdam £ii« 
nianis, Q. Enmiis fecit»» Id certe niagia eat 
attenti «nimi , quam furentis. Atque in Sîbylliniâ 
ex primo yer&u cujnsque sententiaB primis Uueris 

^uig,, falsa qaaedam, holiiliiiim fama. — * jil., 
veroos. ' f\rig. , qu» Enoios fedt. i^uod satit /SUieiter 
mutât um est in, Q. £oiii|ia fecitf ut Ht MLf9ff*n^h 
ipsis Ennii ntersibus. Fere omncs tamcn ut mattjfettum 
ghssema nfeî ands mcMunt , ^el omnino ejieùtnt» 
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genres de (imiiiitîoiirqae<TOQs rejetez me rainauroUf 
s'il» a'ejcU tenl pat, je ne yw pue eommenl eiî«^4^ill 
ceox qne toos jdéfimdex» Totre pienve et I eoiiî l»Qaae 
ponr le» nus qne ponr intres. 

LTV. MaU quel est donc le priyiLége de iceite foreur 
qoe Toas appelez divine , et commenl accordex*Toaa 
à on insensé la facnité de Toir ce qùe ne voit pas 
on sage, et à nn homme sans raison la prescience ï^un 
dien? Nons conservons avec soin les vers qne Ton dit 
avoir été prononcés par ta ^bylle en farenr. Lear 
interprète, suivatii un fauxbmît devait dernière- 
ment avertir le sénat, qne, si nons vonlîons sauver 
Rome, il fallait appeler joi celai que nous avions alors 
véritablement ponr roi. Si c^est là ce qne disent ocf 
livres qnel homme y qnel temps cette prédiction 
re|^arde-t-elle? L'antenr a en soin, en ne diatingnent 
ai les temps si ki hommes, d'adapter -tses prophé» 
lies A fons les événements possibles. 11 sVat » de pltis» 
enveloppé d'une telle obscurité, que les mêmes vers 
peuvent recevoir plusieurs explications. Rien, d'aiU 
leurs, ne ressemble moins à rinspiration d'nn pro- 
phète en délire, qne Tart et le soin qu'on remarque 
dans ces oracles , et la forme de Facrostiche ^ on cette 
attention k former nn sens avec les lettres initiales de 
chaque vers, prises de snite, comme dans quelques 
poésies d'Eunîns*. Je vois là beaucoup pins de ré- 
flexion que d'enthousiasme. Cependant toutes les pé- 
riodes des vers sibyljîns sont ainsi composées , et 
Tacrostiche rehferme le sens de chacune ^oilà bien 

* Si Toii approuve la coniectare indiquée dans la note 
latine, il faut ajouter: « ou l'on trouve en acrostiche, 
Q. Emnus asciT. u^^^he seds est ici £art douteux « 
et les critiques ne s'accordent pas sur la manière de lire 
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illios flententii» carmes omne i»ratexitiir. Hoc 
scrîptom estf non ftmntis; adblbeittis diligen- 
tîam , non insuni. Qnaniobreni Sibyllam quidem 

sepositam et conditam habeamus , ut, id quod 
proditum est a majoribus , injussu senatus ne le* 
gantor qoidem libri, yaleantqne ad deponèndas 
potins, quam ad inscipiendas religiones ; cnm an- 
tistibus agamus, nt quîdvîs potius ex illis libris, 
quam regein pi oferant : qiiem Romœ posthdSC nec 
dii, nec hommes esse ' patian^ur. 

LY . At mnld aaBpe Tera vatîcânatt , . nt Cas- 
aandnif 

' Jamqoe œaii ma^o 

Eademque pauUo post : 

■ 

Nom igitur me cogis etiam feMis credere? Qnaa 

delecrationis habeant, quontnm voles ; verbis, sen- 

tentiisy numeris, cautibus adjuventur : auctorita- 

tem quidem nuUam debemus nec iidem commen- 

tiliia rébus adjnngére. Ëodemque modo nec ego 

^Publicio nescio ont , nec Marcits Tatibns , nec 

ÂpolUnis opertis credeudum existîmo; quorum 

partim ficta aperte, partim effutita temere nun- 

quam ne mèdiocri quidem cuiquam^ non modo 

prudent! 9 probata sunt. Qnid? inquîes : 'remex 

ille de classe Coponii, nonne ea praedixit» qnm 

facta sunt? Ille vero, et ea quidem, quœ omnes 

eo tempore, ne acciderent, timebamus. Ciastra 

enim in Thessalia castris coUata audiebamus; vi- 

» Patinatar. ~ • F. supra, I, 3i « I, 5o. — 

* Supwû, I» 40, 5o. — ^iM., c. 3a. 
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l'écrivain et non le prophète; Thomme qui eaknle » et 
nqjk celui qn'on, dzea naitriie. Laissons donc la Sibylle 
an fond de son tanctnaire^ et ne eonsnltons ses livres, 
comme faisaient nos ancêtres , que par l'ordre du sé- 
nat; qa Ils servent à déu aire plat6t qu'à favoriser la 
superstition, et que surmut les interprètes n'y cher* 
chent jamais an prétexte ponr noiu donner un roi» 
qnand les hommes ni les dieux ne veolent ploa en 
aonitfrir dans Roniè. 

I<T. Mais souvent il y a des prophéties véritables, 
comme celle de Cassandre : 

Oui y déjà sur les mers 

Et nn pen plus bas : 

Voyez-Tous c.e mortel ? ♦ . • . , . 

Yoale«rvons donc me faire ajouter foi à des pièces de 
théâtre? Qn*elles plaisent par le choix des paroles et 
des pensées, par l'harmonie et par le chant s soît ; 
mais elles ne doivent point faire aatorîté parmi nous, 
et nous ne devons y voir que des Ections. Je dis la 
même chose de je ne sais quels devins dont voas par- 
lez , Pablicius et Marcios, et de ce qne vous appelés 
les réponses mystérieoses d*ApoIlon : les unes sont 
évidemment fausses , les antres sont échappées au ha* 
sardy et les esprits les plus ordinaires n*y ont jamais 
<Sru, encore moins les gens éclairés. Mais, diree-vons, 
ce rameur de la flotte de Coponias n'a-t-il pas prédit 
ce qnî est arrivé ? Oui , et ce que nous craignions tons 
alors. Nous savions que les deux armées étaient en 
présence dans la Thessalie, et qne celle de César était 

le texte. Foy^ Hottiiiger» et 1% Mémoire de Fréret stsr les 
Pràdieêiofu de Mueie, de Bade, eideh SO^. 
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debaturqne nobî» eitercitnd Gaesarifr et audaci» 
plus liabêre^ quippe ^ui patri» bellam tncalieset; 
et f<oborb , propter ^ustatent. Gasam ftttem - 
prœlii, nemo nôstrum erat, quin timeret; sed ita, 
ut constantibus hominibus par erat, non aperte. 
lUe aotem GraBCUs, qutd &irumf si knagnitadiiie 
ttttiorây ut plerumque fit, a cdnstatitiat atque a 
mente, atque a de Ipse discessît? qua perturba- 
tioiie animi, quse, saniis quum esset, timebat, ne 
evenirent, ea demem eveatura esse dicebat. Utnim 
tandem, perdeosatqne homines 1 magis verîuiMiiîle 
est, vesanom lemigem, an alH{aeniinostrôm« qui* 
îbi tntn eramus, me , Gatonem» Varronem, Go* 
poniuni ij)sum ^ consilia deorum immortaiium per- 
spicere potuisse? 
LVI. Sed jam ad te vdnio, 

* Osancte Apollo, qui umbîUcum certum terrarumobsides, 
Unde snperstitiosa primum «aéra evasit vox * fera. ' 

Tuis enlm oracuUs Ghrystppus totuiQ yoluioeû 
implevit parttm falsis, ut ego oplnor, partîm casu, 
veris, ut fit in omni oratione ssepissîme; partîm 
flexiloquis et obscuris, ut interpres egeat inter- 
prète, et sors ipsa ad sortes refcreuda sit; partim- 
anibigais, et 4pm ad dialecttcam * defierenda aint. * 
Nam quum sors ilk «dita est opnleutisaimo régi 
Asiœ , 

^ Criastts Haljm penetrans magnam peryertet opam Tim : ^ 

hostium vim sesç perversurum putavit, pervertit 
autem 6uam« Utrui^ igitur eorum accidisset, ye- 

. ' J^aid. ûonf* foras. ^* Rêfeietida. » ' KfoiVoc 
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«I liinft Êoéêémm^ cOMune orile cPna bomma qm fiiît 
lâ goem 4 M patrie; et plus aguerrie , comme étant 
eompodée de Tieilles troupes. Quant à TUsue de la ba- 

taiUe, U n'y avait aucun de nous qui nela craignît, mais 
comme font des hommes de conrafre, sans le laisser 
Toir. Pour ce matelot grec, qu'y a- t-U d'étonnant ai 
la crainte loi ayant tronblé l'esprit, ce qui arrive or- 
dinairement aux hommes faibles 1 il se mit à publier, 
comme demi arrivev bientât, oe ^a'il avait craint de 
Yoir arriver lofsqi^il était dans son, hm sens? Biais, 
amAomues dieax et des hommes! lequel est le pins 
yraisemblable , qu'un matelot insensé, ou qu'un de 
ceux qui étaient à Dyrrhachium , Galon, Tairon, 
Coponios, moi-même, ait alors pénétré dans les se- * 
crets des dieux immortels? 

Lyi. Bnfin, farrive à «oi. 

Vénérable Apollon, qui, du rentre du moude, 
Soumettant une vierge à téi fatales lois. 
Instruisis les mortels en parlant par sa voix. 

Chrysîppe a rempli 011 livre entier de tes oracles. Les 
ima, je ctoia, sont faux; les «utrea oui pu être vérifiés 
pêv W hasard, comme tovt ce que noos disons l*est 
seovent ; d'antres sont si conftis et si obscurs , que 

rinterptète aurait besoin d'un interprète et qo'il 
faudrait un oracle i^our explîqner l'oracle f d'autres 
sont ambigu», et cVst un dialecticien qu'il faudrait 
consulter* Ainsi, lorsqu'un des pioa poissants rois de 
rAaie reçut cette réponse : - 

Grésus, passant THalys, détruit un grand empire , 

tI crut qu*il détruirait Tempire de Cyrus, et il détruisit 
la sien. Que l'un ou Fautre eut snocombé, l'orade eàt 
été vrai* Mais qui m'oblige à croire qu^un tel oracle 
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mm oracnlum fuisset. Cur autem boc credam " 
uiiqi\ain editiim Crœso ? aut Herodotum cnr Tera- 
ciorem ducam Ennio? Num niinus ille potnît de 
CroBSOy qnam de Pyrrho fingere Ennins? Quia 
enim est, qui credat, ÂpoUmis ex oraculo Pyrrho 
esse résponsum , 

Aio» te y AEactda, Eomanot vmem posie? 

Primum Latine ApoUo nuiiquam locutus est. De- 
inde ista sors inaudita Grsecis est. Frxterea Pyrrhi 
temporiliits jam ApoUo Tersus âicere desîerat. 
Postremo, qnanquam semper fbity ttt àpud Ew 
ninm est^ # 

Stolidum genus AEacidarum, 
BeHij^otenteft sont magi', quam sapientipotentes ; 

tamen hanc amplubolîam Tersus mtdligere po- 

tuisset, « vîncere te Romanos, » nihilo magis in 
se, quam in Romanos valere. Nam illa amphibo* 
lia, quaeCnBsnm decepit, yel Chrysippum potuis- 
set fallere : htto yero ne Epicurom qoîdem. 

LYII. Sed , quod capnt est , cor isto modo jani' 
oracula Delphîs non eduntur, non modo nostra 
cetate , sed jam diu , jam ut uihi) possit esse contem- 
tins? Hoc loco qnum urgeninr, evanuisse , aiunt, 
▼Mnstate TÎm loci ejns» imde anhelîtiis ille terr» 
fieret , qno Pythta mente incîtata oracula ederet. 
De viiio, aut salsamento putes loqui, quae eva- 
nescunt vetusiate. De vi loci agitur, ueque solum 
naturali, sed etiam divina : quœ quo tandem 
modo evannit? Vetustate, inqoies. Qom Tetuitaa 
esty qu» TÎm^yinam conficere possit? Qnid tam 
divlnum autem , quam afBatus ex terra mentem 
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ail jamais été rendu à Ci€snè? Hérodote eêt-û plas 

croyable en cela qu'Ennius, et n'a-t-il pu imaginer 
Toracle dn roi de Lydie , comme Ënnius celui dn roi 
d'Epîre? est -il permis de croire, en e£fet» «qqe jamais 
Torade d'Apolion ait dit à Pyrrhus : 

Pyrriiiis v je le prédis , le Romain pourra Talncre?'^ 

D'abord Apollon n'a jamais parlé notre langne. En- 
suite les Gffccs ne connaissent point cet orade. De 
pins y an temps dePyrrhoSy Apollon avait d^i^ cessé 
de faire des vers. Enfin , qnoiqoe la race des Éacides 
ait toojoars été, comme dît Ennins , 

Grande en Talem* guerrière , 'et non pas en sagesse , 

Pyrrlins anrait 'en néanmoins Pesprit de comprendre 
qoe ce vers amphibologiqoe pouvait s'interpréter aussi 
bieu contre lui que contre les Romains*. Qn.mt j l'am- 
bignité qui trompa Crésus , elle eût pu tromper Chrys- 
ippe lui n même; mais pour celle^, Épicnxe même 
n'en eut pas été la dape. ^ ' 

LYII. Mais, ce qoi mérite surtout notfe attention» 
pourquoi ne rend-on plus aigounTliui de tels dra- 
des et pourquoi, longtemps avant nous, le tré- 
pied deDdphes était-il déjà si méprisé? Quand on leur 
fait cette qnestion , ils répondent que cette vertu qui 
était dans l'exlialaison de la terre, et qui inspirait la 
Pythie, s'est évanouie avec le temps. Yons diriez qu'ils* 
parlent d*nn yin ou de quelque salaison que'lto temps 
aurait fait éventer. Il s'agit de ia Tertn du lien , et non 
seulement de la verta natordle, mais dNme Vertu 

* f^ûjr. Minncins Félix , Octavius , c. 26 ; saint 
Augustin, </« Cw. Dei, III, 17; Amiuien MarceHin, 
XXIII, 5, etc. 
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ita nùTensy ut etm prd^idam temm fatomutn 

eftkôMf m e« non modo cemaf nmlto ânte, sed 

etiam numéro versuque pronuiitiet? Quando aa- 
tem ista yis evanuît? An postquam homines minus 
credali esse cœperunt? Demosthenes qoidem, 
qni abhittc annos prope cco fuit, jam tnm fixnr^ 
ff»{ffiv Pjfthîam dicebat,^ [id est, quasi eam Fhi- 
lippo facere.] Hoc autém eo spectabat, ut eam a 
P^iiippQ corruptam diceret. Quo lioet existimare, 
in aliis quoqne oracnlia Delphîcis aliquid non 
ainoeri foîsse. Sed nesoio« qaomodc^ isti philoso* , 
phi, superatitiosi, et p«ne fanatici, quidvis malle 
vîdenlur, quam se non îneptos. Evanuisse ma- 
Tultisy ét exstinctum esse id, quod, si un^uam 
fuisaety câ*te «temnm ea^et, qnam e^, qu» non 
annt credenda, non credere. 

LVIII. Similis est error in somniis : quorum 
quidem defensio repetita quam longe est? 'Divi- 
nos animes censent esse nostros, eosque esse 
tractoa extrinsecns, animorumqne consentientinm 
ntulfitudîne completum esse mandum; hac igitur 
mentis et ipsîu» divinîtate , et conjunctione cum 
exlernis meutjbus, cerni, quae sînt futura. Con- 
trahi autem animum Zeno , et quasi labi putat 
atque concidere, et ipsum ease domire* Jam Py-' 
thagoraa et Plato, locupletiasimi auctores, quo in 
somnis certiora videamus , priseparatos quodam 
cultu atque victu proficisci ad dormiendum ju- 
bent. Faba quidem Pythagom utique abstinuere; 
quasi yero eo cibo mens^ non venter infletur. 
Sed, nescio quomodo^ nîhil tam absurde dici 

■ f^. supra, I, 3o. 
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divine : comment s*est>elle évaporée? Aveele temps, 
direz-vous. Mais quel temps peut oonsnmer une vertu 
divine? et qu'y a-t-il de pins divin qu'une exhalaison 
qui /ait uxi tel effet sur Pâme, qu'elle lui donne et la 
connaissance de Pavenir, et la faculté de Taniioncer 
en vers? £t depnîs qaand cette force secrète a-t-elle 
dîsparo? ne serait-ce pas depnîs que les hommes sont 
devenas moins crédnles? n y a près de trois cents ans 
qne Démostbcne disait : La Pythie Philippise** C'était 
Faccuser d'avoir vté corrompue par Philippe. On pent 
en conclure que lea autres oracles de Delplies n'étaient 
pas non plos à Tabri dn soupçon. Mais je ne sais pour- 
quoi vos philosophes, superstitieux et presque fana« 
tiqoes, aiment mieux tout admettre què de ne pas se 
rendre ridicnlea. Ils aiment mieux supposer qne ce 
qui aurait été étemel , 8*il avait jamais été, s*est éva* 
noni , qne de ne pas croire des choses incroyables. 

LYin. Ils se trompent encore à Tégard des songes, 
ftemontcnt-ils assez haut pour les défendre? Suivant 
MX f nos Ames sont divines ^ eUes émanent d*nno pnis- 
àance extérîeare» et le monde est rempli d'one multi* 
Inde d*Ames qui communiqoent avec les nôtres; â la 

divinité de leur nature, à leurs rapports avec le:» an- 
tres âmes, elles doivent la connaissance de l'avenir. 
2^non , au contraire, voit dans le sommeil comme an 
resserrement et un affaissement de l'âme. Dénx hom- 
mes d'une grande autorité, Pjthagore et Platon , nous 
recommandent une certaine attention dans nos repas » 
si nous voulons avoir moins d'illusion dans nos son- 
ges. Les pythagorilïiens même s^ahstenaient de fèves , 
comme ai cet aliment chargeait l'âme et non pas l'es- 
tomac. £niîu, je ne sais comment, on ne peut rien 

. ^ Fo^. le chapitre X de V Histoire des om<iUs» Il com- 
mence par Ce mot de Déniosthène* . \ 
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potest , qtiôd non dîcatnr ab ali^o philosophe-» 

ru ni. Utrum igltur censeraus rlormienlium anî- 
mos per sene îpsos in somniando moveri , an , ut 
Democritus censet, externa et adventitia TÎsione 
pnlsart? Sive enim sic est^ sm illo modo, TÎderî 
possunt pemralta somniantibiis fàlsa pro Terîs. 
Nam et navigantibus moveri videiitur ea, quae 
stant; et quodam obtutu oculorum duo pro uno 
lucern» lumina. Quid dicam^ însaDÎs , quid, ebriis 
quam mnlta falsa TÎdeantnr? Quod si ejusmodi 
-visis credendum non est, car somniis caredator, 
nesGÎo. Nam tam licet de his erroribus, si velis, 
quam de somniis disputare : ut ea, quœ stant , si 
moTeri TÎdeantur, terrœ motum siguifîcare diiîaa 
ant repentinam alîqnam fiigam; -genûno antem 
Incern» lumine dedarari ^ dissensionem ac sedi* 
tionem moveri. 

LIX. Jam ex insanonim, aut ebriorum visis 
innnmerabilia conjectura trahi possnnt, qu» fti- 
tiira TÎdeantar. Qnis est enim, qui totom diem 
jacnUms non aliquando 'collineet? Totas noctes 
'soiuniamus; neque ulla fere est, qua'non dor- 
miamus. £t miramur, aliquando id, quod som- 
niarimus , evadere ? Quid est tam incertum, qoam 
talorum jactus? Tamen nemo est, qnin sœpe jac« 
tans, Yenerium jaciat aliquando, nonnunqnam 
etîam iterum ac tertium. Num igitur, ut inepti, 
Veneris id fieri impulsu malumus, quam casu^ 

* MaU Smest, , coUîmet, ^uod jam frmtvUrut de 
J^nih., III, 6» nobi$ ium damnaniihus, "4* ^ Màk 
Uerunf Ermst, Uet* a/ett, edd, et mss, nuOaint l^fendo 
hie, donnittoi, et post , ^oa aon somniemus. LaUem* 
ree^pk queque Mureti ew^eeturam, Brusira. 
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diK de fli absafdct n^ait é|é dit par qnèlqae phi- 
losophe. Dans les songes , le monrement def ÂmeeUt-â 

spontané, ou, comme le pense Dcmocritej est-elle 
frappée d'nne vision extérieure et accidentelle? De 
manière ou d'autre, combien d'erreurs en songe peu- 
vent nous paraître de» vérités l On s'imagine bien» en 
descendant an fleave, voir marcber ce qui est immo- 
bile , et il y a telle disposition des yeux qoi fait aper- 
œiEoir deux lamières an lien d*iine. Dana la folie , dans 
rivrease, que d'apparences trompenses! Si l'on ne 
doit pas y croire, je ne sais pourquoi on se £erait aux 
songes. Ne pouvez- vous pas, si vous voulez, expli- 
quer aussi ces illusions ? Le mouvement apparent de 
ce qni est immobile vons annoncer un trembiement de 
terre, ;nne faite soudaine; et les denx Inmièrea aitf lien 
d'nne, la diaooxde et la sédition*' 

LIX. Quant aux visions de la folie et de l'ivresse', 
on en tirerait de même d'innombrables présages. Qael 
est celui qaî , s'exeiçant tout le joiur à tirer, ne touche 
pa« quelquefois an but? Hfohs rêvons des nuits' ent}è- 
rea I et il n'en est presque paa oà nons ne dormions : 
irona^noas après cela noas étonner qae nos songes se 
vérifient quelquefois? Qnoi de plus incertain que le 
jea de dés? Il n'es^ cependant personne qui, en jetailt 
souvent les dés , n'amène quelquefois le point de 
Vénns*, peut-être même jnsqn'à deux et trois fois. 
Serions-nous assez simples pour l'attribner à Tenns 

* Fojr» pliis bant, I, x3. On peut aussi consulter sur 
ce jeu, Suétone, Auguste, chap. 71; Plante^ Asinar,, 
y, a , 55 ; Properce, IV, 9f Ovide^ Art itmimêp, 
11, ao8; Tristes, II, 474; Horace, Smt*, II» 7» 17; 
Perse, 111 , 49; Martial , XIY, 14 , elc. 
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dhedendiim non est ; nob video , quid ptseeipm 
soTnnus habeat, in quo yaleant falsa pro veris. 
Qaod si ita natura paratum esset, ut ea domien- 
tés agerent, qaflB soniniarent alligandi onmès 
éssent, qui ^iibitnm irent : majores enim , qîlam 
insani ^ efScerent motus' soninTantes. Quod si 
insanorum visîs fîdes non est babenda^ quia falsa 
sunt; cur credatur sonmiaQtium yisis , quaçjin^o 
etîam perturbaûora sunt, non inteUigp* A% qood 
insani sua yisa conjectori non narrant, mmvA 
qui somniaverunt? Quaero etiam, si velim scri* 
bere quid, aut légère , aut canere vel voce, vel 
£dibas, aut geometricnm quiddam, ant i^yû- 
cum, 9sit dialecdcum explicarto, somninnni^ 
spectanduni sît^ an ars adbîbenda , sine qua nihit 
earum rerum nec fieri, nec expediri potest? At- 
qui, ne si navigare quidem velim, ita guberna- 
rem , ut somniaverim : prœséns enini. ^it. 
Qui igitnr convenit, «Bgtos a conjéçtore^'^omnio- 
rtim potius, quam a medico petére nie^ic&am? 
An ^sculapius, an Serapis potest nobis prœsbn* 
bere per somnium curationem valitudinis; Nep- 
tunus gubernantibus non potest? Ët,, '9^^ P^^r 
dîco medidnam dabit Minçnra; Unçœ ^icr^i^di » 
l^gendi, cçteramm artium scientii^ai |oil|&îai(ilibiia 
non dabunt?, At si curatio darelur valitudinis 4 
haec quoque, quœ dixi, darentur. Quae quoniam 
non dantur, mediciiia nou datur. Qm^^^ublata» 
tolUlor «imnia auctoritas somniomn^. 

' Si hiae . > , 
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plotôt qo'au hasard? Qoe si, dans les autres temjfts, îl 
ne faut pas croire à de fausses appawnces, je us vipi» 
pas poarqaoi les Bonges aaraieni le privâége ^e/aise 
passer le faux pour vrai. Si la nature avait Tonla q«e 
ks liomin^, quand ils dorment, fissent en effet tojot 
ce qu'ils songent, il faudrait lier tous ceux qai iraient 
se codclier : car ils feraient plus d'extravag^aiict^s que 
les fuus. Or, s'îl uc faut pas ajouter foi aux visions des 
fous , parce qu elk s sont fausses , je ne comprends pas 
quelle importance ou peut attacher aux visions des 
songes, hien phis absurdes encore. Est-ce donc parce 
que les fonè ne consoltentpas d*inteiprètte? De plus, 
je |« demande : M je -renx lire on écrtre quelque chose- 
si je vetut on dianler, on jouer des instruments, on 
m'appliqner à quelque étude de géométrie, dé physi- 
que ou de dialectique , attendrai-je pour cela que j'aie 
fait quelque songe? ou bien auraî-je recooss à l'art 
sans lequel je n'y pourrais réussir? Geites, ^fBWêà 
me mettre en mer, je ne voudrais paà goftvenier irti m 
vaisseau, comme je raonis gonvemé ^ «onge ; j'en 
serais bientôt puni. Pourquoi donc des mahides s'adre^- 
tendent-ils, pourlènr goérison, plutôt à un inter- 
prète des songes qu'à un médecin? Si Esculape et 
Sérapis peuvent nous indiquer en songe le moyen de 
nous guérir Neptune ne peut-il pas faire de moi 
un bon pilote? et si Minerve peut, dans un songe, et 
sans médecin, guérir un malade, les Mnsçs ne peu* 
vent-eUes pas «nssi nous apprendre en songe à lire à 
éerire, à eatercer tons lés arts? Tout cela serait possi- 
ble, ai on «onge pouvait nous guérir. Mais comme îl 
n'en est pas ainsi, ne comptons pas sur ce moyen de 
guérison. Or, sans cette espérance, tout le crédit des 
songes est perdu. 

* Fof, pLns haut y 1 , 43* • ' 
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LX. Sed hxc qaoque in promptu fuerint : niiac 
intariora iddeamns. Aut enim divina vis qiuedam, 
^ «^nsalens boIms, somniorum sigùîficationes fac{^; 

aut conjectores ex quadam convenientia et con- 
junctione iiaturae, quam vocaiit erv/uL7ra.QttoLy ^ quîd 
cuiqae rei conveniat, ex somniiSf et quid qaam- 
qde rem sequatur^ intelligtmt ; aut eorum nen- 
tmm est, sed quasdam observatio constans atqoe 
diuturna est, quum quîd visutn secundum quie- 
tem sît, quîd evenire, et qiiîd sequi soleat. Pri- 
inum igitur intelligendum est» uuUam vîm esse 
divinam effectricem sonmiorani. Âtqae Ulod4|m-^ 
dem perspicaum est, noila yisa somniorani pro- 
fiçîsci a numine deorum. Nostra enim causa dii 
id facerent, ut providere futura possemus. Quo- 
tas igitur est quisque, qui sonmiis pareat? qui 
iiiteUigat?4|ui meminerit? Quam multi yevot qui 
coMenmaat , eamque superstitîonem ImbecilZi 
animi atque anilis putent? Quid est ighur, car 
r. his horainibus consulens deus, somnîîs moneat 

eos, qui illa non modo cura, sed ne memoria 
quidem digna ducant ? Nec enim îgnQrare deus 
potest, qua mente quisque sît : nec frustra ac sine 
causa quid facere^.dignum deo est; quod abhor- 
ret etmm ab hominis coiistantia. Ita si pleraque 
somnia aut iguorantur , aut negliguutur ; ' aut 
nescit Hoc dèus, aut frustra somniorum >8ignifica- 
tione utitur. Sed horum neutrum in deum cadit. 
NtHîi iglturadeo somniis significari fatendum est. 
LXI. Illud etiam requîro , cur, si deus ista visa 

• nobis proyideudi causa dat, non yigilantibus po- 

* *' AL , aut nescit ea 3ei». 
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JjX* Mais arriyoïu à on examen plos abstrait de 

cette opiDÏuu. Oa qaelqne vertu divine , protectrice 
de Tespèce hnmaine , nous avertit dans nos songes; 
on ceux qui les expliquent le font par la connaissance 
qn^ils ont d*nn certain rapport, d*ane oertaîne sym- 
pathie qae les choses ont entre eUes, etiiqoi dirige les 
interprètes dans lenrs conjectares; ou enfin ce n^est 
ni Tan ni Fantre, maïs nne longae et constante oh- . 
servation a pronvé qne telle chose arrivait ordinaire- 
ment après tel songe. Or, nous devons d'abord être 
(Persuadés que nulle vertu divine ne produit les son- 
ges. En effet, si les songes nous ctaient envoyés par 
les die^, ce serait a£n que nous pussions être avertis 
de i'avenir. Mais eomhien' peu de gens croient aux 
songea P combien peu les 'entendent? combien peu 
même 6>n souviennent? et combien, au contraire,, 
en voit-on qui les méprisent , et qui abandonnent 
cette superstition aux esprits faibles et pusillanimes ? 
PQorquoi donc un Dieu ami des hommes les averti- 
rait-il par des songes dont ils ne daignent pas s'in- 
quiéter ni même se souyeuir? Dieu ne pent ignorer 
le sentiment de chacun de nous, et il serait indigne de 
lui d*agir sans but, puisqu'on ne pardonnerait .pas 
cette faute à un homme sage. Si donc on ne se sou- 
vient point de la plupart des songes, on qn^on les 
méprise , il fant, ou que Dieu Pignore, on qne les avis 
qu'il nouA donne ainsi deviennent inutiles. Or, ni Tun 
ni l'autre ne convient à Dieu. Nous de vous en con- 
clure qu'il ne nous apprend rien par les songes/ 

LXI. Je demanderai encore pourquoi, si Dieu veut 
nous avertir par des visions de ce genre , il ne le fait 
pas plutôt pendant que nous sommes éveillés. En 

XXXI. aS 
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tiu8 dei, quam dormieatibus. Sive enim externas 
et adventitîus pukiis animos donmentîam corn- 
maTel, sire per se ipsi antml moyentiir, nve qpm 
causa alta esk, cor seoundam quietem aliqntd vi- » 
dere, andîre, agere videamur, eadem cauf^a vîgî- 
lantibus esse poterat : idque si nostra causa dii 
«ecQnduiii qaietem facerentt TÎgilantîbus idem 
' facerent ; praeseitim qnum Chrysîppus , acade- 
mîcos refellens , permulto clariora et certiora esse 
dicat, quse \ igilaiitllnis videaiitur, qiiam quse som» 
niantibus. Fuit igitur divina beaeiicentia dignius^ 
Gonsuleret Dobis, ckuriora TÎaa dare 'yigî- 
lantibas, quam obscuriora per sonmiam. Quod 
quoniam non fit, somnia divina putanda non 
8unt. Jam vero quîd opus est circuitione et an- 
fractu , al ait utendum interpretibus aomnioram 9 
potiiia» quam directe? Deas si qnidem nobis con- 
snlebat, « Hoc facifo. Hoc ne feceris, » diceret; 
îdque Tisum -vigilanti potius, qùam dormienti 
daret. Jam vero qnîs dicere audeat, vera omnîa 
esse somnia ? « Aliquot somnia yera ^ inquit En- 
nias; sed omma non est necesse. » 

LXII. Qa» est tandem tsta distinctio? Qaae 
véra, qnae falsa babet? Et, si vera a deo mittun- 
tur, falsa unde nascuntur? Nam sî ea quoque di- 
yina, quid inconstantius deo ? quid inscitius au- 
tem est, quam mentes mortaliam falsîs et men- 
dacibus yisis concttare ? Sin yera visa diyina sont; 
falsa autera et inania, bainana : quse est ista de- 
signaiidi licentia, ut hqc deus, hoc natr.ra fecerit 
potius, quam aut onmia deus , quod negatis, aut 

' Al 'y vigilanti. 
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«fifety qne les esprits de cens qal donnent ressentent 
nne Impulsion extérîenre et «eddentelle, qôeee mou- 
vement soit spontané, on qu'ane antre cause fasse 

(|u^oii s'imagiiit; en dormant voir, enteudre , agir; 
cette cause pourrait produire les mêmes effets pen- 
dant la veille : et si c'était une attention des dieux 
poor aoosy ils choisiraient ce moment , puisque , selon 
Chrysîppe réfutant les académiciens , les visions hom 
da sommeil sont beaucoup plus claires et plus certai- 
nes que celles qu'on a en dormant. H aurait donc été 
plus digne de la bonté divine , protectrice des bom- 
uies, de choisir la veille pour leur doniier des vi^jious 
claires, et non le soitomeîl, pour leur en donner d'ob- 
scnres. Pnisqa'îl n'en est pas ainsi , les songes ne doi- 
vent pas être regardés comme divins. Mais ensuite , 
pourquoi ces d^onrs et ces voiles qui nous forcent 
de recourir à des interprètes? Si Dieu voulait nous 
avertir 9 que ne nous disait-il directement : Faiies, au 
ne /aites pas telle chose? Enfin, qui osera dire que 
tous les songes soient vrais? Quelques songes sont 
"Vrais , dit Ennius ; mais il n'est pas nécessaire que tous 
le soienL 



LXII. Qu'entendez - voos par cette distinction? 
Quels sont les vrais, qnels sont les faux? Et sî Dieu 
nous envoie les vrais , d'on viennent les autres P Car 
si les faux viennent aussi de Dieu, quelle inconsé- 
quence on lui suppose.^ et quelle frivole occnpatioi& 
de troubler l'esprit des bommes par des visions fausses 
et mensongères! Mais si les vraies sont divines, et les 
fausses pdrement bumaines, sur quoi fondes-vous 
cette division, et pourquoi les songes ne viendraient- 
ils pas, ou tous de Dieu, ce que vous nies y on tous 
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onmia natura ? Quod quoniam iUad negatis » ' hoc 
neoeflsario confitendom est. Naturam aatem eam 
dicoy qua nimqiiain aniians insÎBteDS agitadone 
et mota esse yacuus potest. Is qunm languore 
corporis, nec membris uti, nec seosibus potest, 
mcidlt in visa varia et inccyrta, ex reliquiis,. at ait 
AnstoteleS) inhaurentibus earom reram, qitts tî- 
gilans gesseiit, aut cogitant : quarum perturba* 
tione mirabiles interdam exsistunt specîes sora- 
niorum. Quse sî alia vera , alia falsa : qua nota 
intemoscantur 9 scîre sane velim. SI nulla est, 
qaid istos interprètes andîatnus? Sin qnsepiam 
est y ayeo audirci qam sit. Sed h«rebi;^t. 

LXIII.Veniteniin jamJn contentionein, utrnm 
sit probabilius, deosne immortales, rerum om- 
nium praestantia excellentes , ^ concorsare omnium 
mortaliom, qui xibique snnt» non modo lectos, 
vemm etiam grabatos, et, qunm stertentes aliquos 
▼iderint, objicere bis- visa qasedam tortnosa et 
obscurn , quœ illi exterri ti snranio ad conjectorém 
mane déférant; an natura iierif ut mobiliter ani- 
mus agitatns , qnod TÎgilans yiderit ,^ dormiens 
▼idere TÎdeatûr. Xltmio philosopbia dignius , sa« 
gamm superstitîone îsta interpretari , an explî^- 
tione natursB? ut, si jam fierî possit conjectura 
vera sonmiorum« tamen isti, qui profitentur, 
facere non possint U€X levissimo enim et în* 
doctissimo génère constant. Stoici autem tut ne- 

» 

• Ernest, hoc dch'nddm pulat; est enim , ait , m quod. 
Sed nôn intelligit quod quoniam, quod quia, stepe a 
Cicérone uxnrpafum, — * Camerar. conj. circumcursare. 
Davis, non proàat. , • 
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de la nalare, ce qa'il faut que vons accordiez , pais- 
qaevoQs oiezraatre hypothèse? J^appdleici nature 
ce qoi &it qa« Fâme mi peot jamais âtre sans agita- 
ûtm et syns monyenienk. L'âme, dansTassonpIssemeat 
da corps, ne pondant se servir des membres ni des 
sens , tombe en diverses rêveries qai ne sont, suivant 
Arîstote, qne les traces incertaines des actions ou des 
pensées de la jouruce * , traces erabrouîllées et con- 
fases , d'où naissent des songes bizarres. Si les uns sont 
vrais, les antres fanx, comment les distinguer? dites- 
le-moi. Si on, ne le peut pas^ à quoi bon ces inter- 
prètes? Si on le pent, comment? Us ne me répon- 
dront pas. 

LUU. Tont se réduit i savoir lequel est le plus 
probable, on quelles dieux immortels, les souve- 
rains arbitres du monde, ne faiisent que courir aux 
lits et même aux grabats de tons les hommes, et que 
lorsqu'ils en trouvent quelqu'un endormi. Us lui pré- 
sentent des visions obscnres et embarrassées, que le 
lendemain, encore tout effrayé , il aille raconter au 
devin;* ou que les songes ne soient qn*nn eflet naturel 
de l'agitation de Tâme, qui croit voir dans le sommdl 
ce qui a frappé les sens éveillés. Est-il donc pins phi- 
losophique d'expliquer tout ceci par lés raisons mys-' 
térieusés de quelques vieilles femmes, ou par les eflèts 
de la nature? On pourrait même interpréter les son- 
ges , que Iseux qui prétendent le faire en seraient 
ineapaUes ; car' ce sont les plus méprisables et les plus 
ignorants des hommas. Tos stoidens eux-amêmes ne 
diient-ilspas que le sage seul peut dtre devin? Ghrys- 

* « Somnia , qiiœ mentes ludunt volitantibus umhris , 
Non délabra deum , nec ah sethere numina mittunt, 
Sed libi quisque facit. » Pethon. , c. 104. 
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g«nt queinquam , niai -sapientem , dÎTmiuii esse 
posse. Chrjsippus qaidem divinationem définit 
Bis yeibis ? Tim'Cog&ôscentenii et tidentenit et 
explicantem signa, quae a dH« hominibiis por- 
tendantur ; ofiîciiim autem esse ejus , prœno- 
scere, dii erga homines mente qua.sînty quidque 
fijgjuificent, qiiemadmodumque ea ptx>curentur 
atque expieDtur. Idemque somnioram conjec- 
tionem définît hoc' modo : esse yîni ceraentem , 
et explanantem, quœ a diis liominibus signifî- 
centur in soninis. Quid ergo? ad haec mediocri 
opus est prudentia, an et ingénie prœstanti, et 
ernditione perfecla? Talem antem oognoyimtu 
neroineni. 

LXIV. Vide îgitur, ne, etiam si divinationem 
tibi esse concessero , quod nuuquam faciam, nemi- 
nem tamen diyiniim reperire possimus. Qualîs 
autem îsta mens est deorum » ^si nçque ea uobis 
sîgnificant in somnts, qnss ipsi per nos intellîga<- 
mus; ueque ea, quorum interprètes haberie pos- 
«imus? Similes enim sont dii, si ea nobis obji- 
ciiint , ipioitun née sctentiam , neque explanatorem 
• habeamnsi tanquam^ si Pieni) aut Hispani in ae- 
natu nostro loquerentnr sine interprète. Jam yero 
que pertinent obscuriutes et aenigmata somnio- 
rtun? Inteliigi enim a nobia dii velle debebant 
éa^.qnse nostra eansa ilos monerent. Quid? poeta 
nemoi nemo physicusobscnras?>'Ille vero ntmis 
etiam ohscurasEuphorion. Atnon Homems. Uter 

' Emendai Lambinas , IIU vero. Nimis etiam.... Quam 
lectionem ffottingen edmisiiy ut omnino certain» Sù et 
Laliem. Nos cette m inteipretando sequimur* 
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ippo da iDoîns entend par divination une vertA qni 
connaît, sfoi voit et qi^ ezplîqQe iea signes qire lé9 
dieox envoient aox hommea } et il dit qne remploi de 
cette vertn e«t de pressentir en quelle disposition les 
dieux sont à Tégard des hommes, ce qu'ils lenr pro- 
nostiquent, et ce qu'on doit faire pour se les rendre 
propices. 11 déliait aussi Tinterprétation des songes, 
ane vertu qni voit et qni expltqae ce qn*annoncent 
anx bomoies les songea envoyé par les dieux. Qnoi 
donci est-ce là l'onvrage d'une médiocre instraction , 
on celui d'un -génie suprême et d'un savoir universel P 
Or c^eal ce qn'o^n'a jamais rencontré. 



LXrV, Ainsi , prenez-y gaixle , je pourrais admettre 
la ^vination (ce que je ne ferai jamais) , sans recon- 
naître le devin. Qoel est donc le dessein des dieux 
s'ils nous annoncent en songe des choses que nous ne 
pouvons entendre ni par nous-mêmes, ni par aucun 
interprète? Us ressemblent, en nous donnant ces avis 
inintelligibles pour nous et pour les autres, à des 
Carthaginois ou à des Espagnols qnî parleraient sana 
interprète dans le sénat romain. Mais pourquoi cer 
obscurités et oea énigmes des songea? Les di^nx de*- 
vraient nous rendre <dair ce qn'ila nous annonceraient 
pour notre hîen. Mata les poètes» las philosophes ne 
aon|-fla pas quelquefois obscurs? Oui, sans doute. 
Enpborion par exemple, ne Test que trop; mais 
Homère ne l'est pas; et lequel des deux vaut mieux, 
à votre avis? Heraclite Test aussi beaucoup, mais non 
Déraocrite : osera-t-on les comparer? Tous m'envoyes 

* Fof. sui^Enphorionles TÊueuUmes, III» ig^toole 
Héradite lot surnommé le téDébrenX| ncoTt if or. 
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igîttir melior ? Valde Ueraclitiu obscurus; mininie 
LlemocrUiu. JKom igtlor .conlereDdi ? Mea causa 
nie moues, qood non inlelligam : qntd me îgitur 
mones? Ut n ipS» medicns œgroto imperet, nt 
•mnat 

Terrigenam , faOTbigradim » domiportam , iangnltie 
catsam, 

potIu5;, quam homînaiç more cocfaleam 'dicere. 
Nam f acuvianus Amphioy 

Qaadrnpes taidigrada^ agreslis ^ hnmifis , atpera, 
Capite breri ^ oerfice angnîaa , atl^ccHi traci, 
ETÛcerata , inanîma, emnaniinali wmfi , 

quum dixisset obscurius, tum Âltici respondeiit : 
Non intelligimus, nisi aperte dixeris. At ille uno 
verboy Testudo. Non potueras hoc îgitur a prin- 
cipîo 9 citharista , dicere ? 

LXV. Defert ad conjectorem quidam , sqmniasse 
se, OYum pendere ex fascia lecii sui cubicuiaris 
(est boc în Chrysîppi libro somnium) : respondit 
conjector, tbesaunim defossnm este sob lecsto. Fo« 
dit; inveiiit atari aliqnantum , .idqae circumdatam 
•argento. Misit conjectori, quantulum visam est, 
de argeuto. Tum ille, Nihilne , inquit, de vitello? 
Id enim à ex oto videbatar aurom déclarasse; 
rellquum , argentum. Nemone igitar unqnam alius 
oYum sommaTit?'Cui^rgo hicnescio qui thesamrattl 
scias inveoit? Quam multi inopes , digni praesidio 
deorum» ntdlo somnio ad tliesaurum reperieii- 
dam admonentur? Qiiam autem ob causam tam 

' U'opkens» in Lect, Tuîlian, emendat diceret. Proba^ 
biliter» 
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un âvertittement qae je ne Comprendrai pu r ponr- 
qnoi me TenToyes-vcas? Cëst comme si on médecin 

ordonnait à nn malade de prendre * 

Un enfant de la terre , errant sur le* gazon , 
Prifé d*os et de aang, et portant sa maison , * 

an lien de dire ayeo tont le monde nn limaçon. Lors- 

qae TAmpliion de Pacavius s^ezprime ainsi ; 

OEU vif, tête'éffîlée, enveloppe écaîlleuse, 
Con de serpent, telle est cette béte fangeuse» 
Qni rampe à quatre pieds d'un pas lent et tardif; 

les Athéniens , qni le tconvent obacnr, lui répondent : 
Nous ne comprenons pas , parleis clairement. Il dit 
alors : C'est nne tortue Eh qaoil lai répliqae-t-on , 
ne ponvies-vons le dire d'aboxd? 



LXV. Noos lisons dans le. livre de Cbrysippe snr 
les songes , qne qnelqn*nn ayant rêvé qn'il voyait nn 
oeuf J>endtt anx rideanx de son lit, alla conter ce 
songe k Finterprète , qnt Ini répondît qn*îl y avait sons 

lé lit un trésor enterré. Il fouîlle, et trouve des pièces 
d'or et d*argent. IX envoie quelques unes de celles-ci à 
Fîntcrprcte. Quoi! point de jaane? dit le devin. Selon 
lui, le jaune Toenf désignait de Tor; et le blanc, de l'ar- 
gent. Mais persoiine jasqne^à n'avait-^licni voir nn 
eenf en songe? pourquoi cet homme senl tronve-t-il 
nn trésor? Combien de gens pauvres , dignes de l'aa- 
sistance des dieux » et qne leuis songes .n^enridiissent 
pas! Et pourquoi cet homme a-t>il été averti si obscu- 
rêment par la ressemblance d'un oeuf avec un trésor, 

* f^ajr» le recueil de L. Giraldi , intitulé JEnigmaia , 
tom. II , pag. 6ao de ses OEuvres, Lejfde, 1696. 
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est obscore admonitas , ut ex oto nasceretnr the« 
sanri nmilitado potins « qaam aperte tliesaiinim 
quserere juberetur, sicnt aperte Simonîdes yetîta» 

est navigare? Ergo obscura somnia niiniine con" 
sentanea sunt majestati deorum. 

LXVI. Ad aperta et dara yeniamns, 'qnale est 
de illo interfecto a caupone Megaris; qaale de 
Simonide, qui ab eo, quem humarat, yetitasest 
navigare; quale etîam de Alexandre, quod a te 
prseteritum esse miror. : qui, quum Ptolemasus» 
faaiiliari# ejnsi m«pr»Uo t^o -venanato ictas^esset» 
eoque yalôefe sutomo cam dolofe moreretor; 
Alexander assidens, somno est consbpitus. Tam 
secundura quietem visus ei dicitnr draco is, quem 
mater Oiympias alebat, radiculam ore ferre , et 
simul dîcere, quo 111a loei nasceretiir (neque is 
longe aberat ab eo loco ) ; ejus autem esse Tim tan- 
tam , ut Ptolemaenm facile sanaret. Quum Alexan- 
der experrectus narrasset amicis somuium , emi- 
sisse, gui illam radiculam qusBrerent. Qua in- 
venta, et PtolemsBus sanatus dîcitur, et multi 
milites, qui erant eodem genefe teli Tulnerati. 
Multa etiam sont a te ex bistoriis prolata somnia, 
'matris Phalaridis, Cyri superioris, matris Dio- 
nysii, Pœni Hamilcaris, Hannibalis , P. Decii; 
pervul|(atamjam iliad de prsesule; Gracchi etlam; 
et recens Cacili» ^' Balearici filia,. somninpi. Sed 
I18BC externa, ob eamque causam rgnota nobis 
suntj nonnuUa etiam iîcta fortasse : quis enim 
auctor istorum ? De nostris somniis quid habemus 
dîcere? Tu de mersd me, et equo ad ripam? ego 

• ^. supra, I , «7. — ■ ^«rf» supra, I» 20 — « ap. 
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aiiv lien d'être averti dairetnent dn' tr^r même» 
comme Simonide Ait prêvemi de ne point e'embar* 
qaer? Les songes oliscari ne conviennent aaciinement 
à la majesté des dkm. 



LXTI. Mais venons aiix songes cUîrs et sans égoî- 
voqne, tels qae celnide cet Arcadien, dont l'ami fat 
tné par Fanbergiste de Mégare ; celai de Simonide, à - 
qni l*homme qa'il avait ea soin d'enterrer, défendit 

de se mettre en mer; et celui d'Alexaudre, dont je 
m*étonae que vous n'ayez rîen dit. Ptolémée, qn'il 
aimait beancoop, avait été blessé d'une flèche empoi- 
sonnée, et sonfirait de craelles doiileurs. Alexandre ^ 
qni était an chevet de son lit, vint à s^endormir. Alors, 
dit-on, le dragon qne nourrissait sa mère Olymptas 
Ini apparut en songe, avec nne racine dans sa gnenle, ' 
Inî désigna un lien voisin où on la trouverait, et ajouta 
qivdlc guérirait Ptolémce Alexandre, à son réveil, 
en instruit ses amis , et envoie cbnclier la racine. 
Elle servit à guérir et Ptolémée et plusieurs soldats 
atteints du roéme poison. Tous avec rappelé le songe 
de la mère de Phalaris , celài da premier CSyrUs, celui 
de la mère de Denys, celui d'AmOear, d*Annibal, de 
P., Décius ; cet autre songe si oonno- sur le prepoier 
danseur des jeux ; celui de Oraçclitls , et le songe plus 
récent de Cécilia , lille de Mêtellus. Maïs ils sont arri- 
vés à d'antres , et par là* même sont incertains pour 
nous; peut-être aussi en a-t-on inventé plusieurs; car 
je n'en vois pas les garants. Qaant aux nôtres , qu'en 
fout-il dire? Vous avez le vôtre sur moi, qui, tombé 
dans un fleuve, repms ensuite à cheval sur Vautre 

* Jubtin dît seulement , XII , lo : « Per qiiietem régi 
raonstrata in remédia veneni herba est , qua iu potu 
accepta , etc. » Il ne parle poiot du dragon d'Olympias. 
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de Mario cum fascibus laureatîs me in suum de- 
dttcî.jubenfe monnmeiitiim? 

LXVII. Omuiam sonmiorum, Qaînte, tuia ra* 
tio est-: quse , per deofi îminortales! Tideamus , ne 

nostra superstitione et depravatione superetur. 
Qucm enim tu Marium yisum a me putas ? Spe- 
dem, credo, ejiis, et imaginem, ut Democrito 
videtqr. Unde profectam imaginem? a corporibas 
enim^ solidts, et a certis figuris Tult fluere îmagi« 
lies. Quod igitur Marii corpus erat? Ex eo, in- 
quit, quod fuerat : plena sunt imaginum omuia. 
Ista igitur me imago Marii in campnm Atinatem 
persequebatur : nnlla enim species cogîtari potest, 
nisi pulsn imaginum. Qaid *er^o? isfa imagines 
ita nobis dicto audicntes sunt, ut, slmul atque 
TelimuSy accurrant? Etiamue earum rerum, quae r 
nnllœ snnt? Quœ est enim forma tam 'inusîtata, 
tam nolla, quam non sîbi ipse animus posait effîn- 
gère? ut, qiiœnnnquam yidîmus, ea tamen infor- 
mata liabeamus, oppidoium situs, homhium figu- 
ras. Num igitur, quum aut muros Babylonis» aut 
Homeri faciem.cogito, imago iilonim me aliqna 
pellit? Omnia igitnr» qaœ volumns, nota nobis 
esse possunt : nibil est enim, de qno cogîtare 
nequeamus. Nullœ ergo imagines obrepunt in 
auimos dormientium extriusecus , nec omnino 
fliiant .*iil»$ nec cogfnovi (juemquam, qni^ ma- 
jore aoctoritate, nibii diceret. Anitnorum est ea 
yis, eaque natnra» nt vigeant vigilantes , nullo 

* Davis., ut passim , îuvisitata'. — ^ Zfauis^eonf^vUïsSt 
quant emendationem Uouinger, certam putat^ 
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bord; moi, j'ai le mien tnt Marlus avec ses falmanx 
entourés de lanciers » qaî me faisait conduire à. son 
monument. 

LXTn. Tous les songes , Qniatas , peUTent être 
soumis aa même examen : prenons garde, an nom 
des dieax immortels ! de noas y laisser aveagler par 
la superstition, et le préjugé- Quel Marins rroyez-vons 
^ae j'ai va? Sa ressemblance , son image» selon Topî- 
nion de Démocrite. D'oà Tenait cette Image? car il 
yeot que les images émanent de corps solides , et qni 
aient nne Ibrme certaine. Qael était donc alors le 
corps de Marins? Gelai, répondra Démocrite *f qn'il 
avait antrefofs; càr tont est pl«n d'images. Cest donc 
là riiuage de Marius qui me suivait près d'Atina; on 
ne pent, en effet, recevoir d'idée que par Pimpressiou 
des images. Qaoi donc! ces images sont-elles si dociles 
qn^elles acconrent à notre moindre volonté ^ même 
celles de ce ^pi n*existe pas? On sait qn'il n'est point 
de forme si extraordinaire, si impossible, qae l'âme 
ne paisse se figurer, et noos nons imaginons ainsi des 
vlUes, des hommes qae "nous n'avbns jamais vos. 
Quand je m^imagine donc les murs de Babylone ou la 
figare d'Homère, snîs-je frappé de quelque image cjni 
leur ressemble? Alors il n'est rien qufi nous ne puis- 
sions réellement connaître; car il n'est rien qae nous 
ne poissions nons imsginer. Comme cette conséquence 
est absnrde, on ne peat admettre ces prétendues ima- 
ges extérienres qni nons sont envoyées pendant le 
sommeil; et je n'ai jamais connu personne qui dit des 
riens avec pins d'autorité que Démocrite. L'âine a une 
telle force et une telle nature, qu'elle veille continuel- 

* Cicéroo s'amuse encore du système de Démocrite 
et d*£ptcure sor les images ( %i^mKa ) , <l&ns mie lettre 
à Gassios , ÉpisL/am, , XV, i6 , tom. XX, pag. 2170. 

xzxi. a6 
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adventitio pulsu , sed mo ^oto, încredibili (joa* 
dam celeritale. Hi qiiiim sostîneiktiir membris, et 
corpore, et aensibus, omnia certiora cernunt, 
cogitant, sentiunt. Quum antem haec subtracta 
fiunty desertusque animus languore corporis, tum 
agitatur îpse per sese : itaque in eo et formœ ver- 
aantuîr, etactîones; et multa audire^ malta dics^ 
Tidentur. Hœc scilîcet 'in imbecillo remîssoque 
animo, multa omnibus modîs confusa et variata 
Tersautur, maxiineque reliquiœ earum rerum mo- 
Tentnr in anîmis, et agitantur^ de qnibna Tigilan» 
tes aut cogitavîniiis, aut egiimis : ut mihi tempo- 
riboa illis multum in anîmo Marias Tersab^tnry 
recordanti, quain ille graveni suum casum mn^no 
animo, quam constantî tulisset. Hanc credo eau- 
sam de illo somniaadi fuisse. 

LXyin. Tibi antem , de me cnm soUicitadine 
cogîtanti, subito sum -visus emersus e flumînc. In- 
eraiit enim în utrîusque nostrum animis vigilan- 
tium cogitationum vestigia. At quœdam adjuncta 
snnt : nt mibi monnmento Marîi; tibi| quod 
eqnus, in quo ego vebebar, mecnm una demersns 
mrsus apparuit« An tu censés ullam anum tam de* 
liram futuram fuisse, ut somniis crederet, nisî îsta 
casu nonnunquam, forte, temere concurrereut ? 
AÏexandro draco loqni yisns est. Potest omniao ^ 
hoc esse falsnm , potest ver um^ : sed titnim sit . 
non * est mirabile. Non enim audivit ille draco- 
nem loquentem , sed est visns audire ; et quîdem , 
quo majus sit , quum radicem ore tenerct, locutus 
est. Sed nihtl est magnum somnianti. Qaaero au- 
' Abest in. ' Km. 
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lementp sans avoir besoin d'impnlnoii étrangère » lAais ' 
par «on propre moaTement et son incroyable activité. 
A l'aide da corps et de ses organes , elle voit, pense , 

sent plus dîstînctement; quand elle ea est privée^ et 
que rassoupissement du corps la laisse seule, elle se 
meut alors par elle-ménie ; elle crée en elle-même les 
formes, les actions; elle croit parler et entendre* 
Gomme c'est un moment de faiblesse et d^abandon 
pour l*âme, tontes ces apparences y aont troubles et 
contradictoires^ et elles se forment snrtont de qnel* 
qaes restes» des choses apxqacHes nons avons pensé 
oa que nons avons faites pendant la veille. Ainsi , dans 
ce temps-là , je pensais souvent à Marias , et je me 
rappelais quelle grandeur et qgelle fermeté d'âme fl 
avait montrées dans ses cruelles adversités : de là ce 
songe oh je eras voir Mariiit. 

« * 

LXTin. Pour vons^ comme vons pensiee â moi 

avec inqniétadè , vooâ crûtes me voir tout à coup 
sortir du fleuve. Nous gardions Tun et l'autre dans 
noire âme des traces de ce qui nous occupait avant le 
sommeil. Il est vrai qu'il s*y joignit , poor moi, l'idée 
dn monument de Marins , et pour vons celle dn che- 
val qne je montais» et qni, d^abord englonti avec moi, 
repamt avec moi sor la rive. Mais croyex-vons qu'il 
se trouTât quelque vieille assez insensée pour ajonter 
foi aux songes, s'ils u'offraieut quelques hasards de ce 
genre ? Alexandre crut voir un dragon qui lai adres- 
sait la parole : vrai ou faux , ce songe n'a rien de mcr- 
Yeiilenx; car il n'entendit pas, mais il lui sembla 
entendre un dragon qui lui pailait; et ce qui est mieux 
encore , ce dragon Ini {i^lait avec une radna dans la 
ginsnlc* Mais rien n'est difficile dans nn songe. Je de> 
manda cependant pourquoi Alexandre, qni «ut alors 



à 
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tem, car Alexandro lam illustre sonmmni, tam 

certam , nec biiic mûem alîas ^ nec niulta ceterîs. 

IVlihi quidem, praeter hoc Marianum, nihil sane, 
quod meminerim. Frustra igîtur consuml» tôt 
noctes tam longa in setate. Nunc qaidem, propter 
întermisnoneiii forensis oper», et lucubrationea 
detraxi , et meiidiationes addidi, quîbua oti antea 
non solebam : nec tam multum dormieus, ullo 
fiomoio sum admonitus, tantis prxsertim de ré- 
bus; nec mibi œagis ' osqiiam videor, quam qama 
aat in foro magistratas, ant in caria senatnm yi- 
deo , somniare. 

LXIX. Etenim (ex divisione boc secundam 
est) quse est continuatio conjunctioque naturae 
(quam, ut dixi, Tocant o-i/y.'rÂôttAy) ejusmodî, 
lit tbesauraa ex ovo înteUîgi debeat? Nam medici 
ex qaibasdam vebna et adyeinenteSy et ctescentes 
morbos intelligunt; ^nonnullae etîara valitudinis 
si|;nificationes , ut hoc îpsum, « pieni enectine 
aimas , » ex quodam génère fiomuiorum inteiligi 
posse dicontnr. Tbeaann» vero, et hereditas» et 
bonoSy etTictoria, etmnlta generis ejusdem, qua 
cntn somniis nuturali cognatione junguntur? Di- 
Cîtnr quidam y quum in soranis complexu venerio 
jungeretur^ calcules ejecisse.- Yideo sympathiam. 
Visum est enim taie objectnm donfoienti » ut îd « 
quod cvenit^ naturie yis, non opinîo eiroris effe^ 
cerit. QusB igîtur natura obtuiit illam speciem 
Simonidiy a qua vetaretur naYigare? aut.quid 

*'Emeàt*pmtkUtaUeramUetUfnem, mquam. Fhtstm , 
ui ofidetttr, — ' Hottinger, mddk stnit w^gt noiittnlh». 
JUaUm ego, nouniillas ^ dicimt , si qukf muiandutn* 
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au songe si clair, a'ea eut Jamais d'aatre semblable, 
et ponrqaoî rien iL^est pins rare' que oes renoonties* Le 
Iiasard do moins- ne m*a jamais bien servi qne dans 
i^on songe de Marins » et j'ai domi 6>n inntilement 
pendant nn si long cours aannées. Tb\ même retran- 
ché de mon travail et de mes veilles dopais que j'ai 
quitté le forura; et je dors l'après-miHi , ce que je 
n'avais jamais fait. Malgré de si belles occasions , ja- 
mais nn songe ne m'a prévenu des grands événements 
dont nons avons été les témoins; et le pins incroyable 
songe ponr moi, c^est de voir encore les magistrats 
snr lenrs siégea, et le sénat assemblé. " 

LXIX. J^arrive à ia seconde partie de votre division , 
a cette convenance, â ce rapport, on, cpmme disent 
les Grecs, à cette sympathie qn'one chose peut avou' 
avec nne antre, et qai fait, par exemple^ qu'an œnf 
déiiigQe un trésor. Les médecins connaissent par de 
certains signes la naissance et raccroissement des ma- 
ladies, et l'on dit même que plusieurs indications snr 
rétat de la santé , conime snr la plénitude on l'épuise- 
ment, peuvent être tirées de certains songes^. Mais 
qneQe convenance natnrelle pent«il y avoir entre na 
trésor, nn héritage, nne dignité, une victoire, on 
quelque chose de semblable , et entre nn songe ? Un 
homme, dit-on , dans un songe vénérien, rendit nne 
pierre. Je vois ici le rapport. Un tel songe pouvait 
produire cet effet , non par riilnsion même , mais par 
la force de la nature. Trouvez-vous rien de semblable 
^ns celni .d^' Simonide, qni croit qu'on Ini défend de 
sVfnbarqner? Toyes-vons qndqne rapport natnrrî 
dans celui d^Alcibiade qui , peu de temps avant sa 

* f^ojr. Hippocratc, Tripi •vt/Trv»»», diap. i4ctsuîv, 
Valère Maxime ,1,7, ext. 9. 
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natur» copalatum faabuit Alcibiadis, quod scri- 
bitnr, sonttijuin? qui, paoUo aote intentum , tîsus 
est in Botiinifl amicse t68e amiclnd amiculo. la 
quutn esset projectus inbumâtos, ab omnîbusque 
desertus jacerct, ainica corpus ejus texit suo pal- 
lio. £rgo hoc inerat iu rébus futuris, et causas 
natnrales babebat ? an, et ut videretnr, et ut eveni* 
ret. casos effecit? 

LXX. Quîd ? ipsonim mferpretum conjectuite 

liojine inagls ingénia dcclaiant eoruai, quam vim 
couseiisumque jqatura;? Cur^or,. ad» Olympia pro* 
ficisci cogîtans, vîsus est in somnis curru quadri- 
gârum vehi. Mane ad conjectorem. Atille, Vin- 
ces, inquît; id enim eelerîtas signifîcat, et vis 
equorum. Posl idetn ad Antiphontem. Is autem, 
Yiucare, inquit, uecesse est; au non inteliigis, 
* quatuor aute te cucurrisse ? . £cce alius cursor 
(atque hcurum sotuniofum et talîum plenus est 
Chrysippi liber, plenns Antipatri ; sed ad curso- 
i*em redeo) ad ijiterpretem detulit, aquilam se 
iA somma visum esse factum. At ille, Yicisti : 
ista enim-aTâ Tolat nulla Tebementius. Huic ' qui» 
âem Antipho, Baroî inquit, te Tictum esse non 
vides? ista enim avis însectans alias aves et agi- 
tans, semper ipsa postrema est. Parère qnppdam 
matrona cupiens, 'dubitans essetne prKguaus, 
visa est in quiete obaîgnatam habere^ natnftim. 
Retnlit. Nbgavit, eani, quoniam ob'stgnata Aiisset^ 
cOncîpere potuisse. At alter, prsegnantem esse 

' EqDÎdem. Lambin»; eidem. — ' Bottinger, censet 
hœc vevba , dubitans — pragaans, nmargmeUlaia esut, 
Habent omnes mss* 
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mort, rêva, dit-on, qu'il était revéto des habits de sa 
maîtresse? Lorsqu'il «at été tué, et «bundoiipé «ma 
aépnltare, «ette femme se déponillà de ^ti manteau 
et r *ea conTrît* Cette jiventiire avait^elle de^ causes 
natarelles qal dussent la rendre nécessaire? ou plutôt 
le hasard qoi fit le songe, ne fit -il pas aussi le reste? 



LlLX. Mais les conjectnres mêmes des interprètes 
ne marquent-elles pas plutôt la subtilité de leur esprit 
que les effets et les rapports de la nature? Un homme 
qui vt)nlait disputer le prix de la course an jeux 
olympiques, rêva qu'il éiait traîné dans un char à 
quatre clievanx. Le matin ^^rinterprètè loi donnecette 
réponse : Vous serez Tainqnenr; c*est ce qne vona an- 
noncent la TÎtesse et la vignenr des cheiranx. H va 
ensuite à Anttphon, qnilni dit : Tons seres yaincn ; 
ne vofeti*foua pas que quatre vous out précédé? 
Voici un autre conrcnr; de ces sortes de songes, les 
livres îe Chrysippe et d'Aulipater en sont pleins ; 
mai$ je reviens au courenr. Il va dire à un interprète 
qu*il Ini avait semblé en songe qu'il était devenn aigle. 
Vona TaincreX). Ini ditTiateiprète; tsÊt nul oiseau n^a 
le yol auosi rapide qne Taigle.- Antiphon lui dil an 
contraire : Eh ! ne voyea-vons pas qne rous serez 
• vaincu? car l'aigle, qoi chasse et qui poursuit les au- 
tres oiseaux, ne va jamais qu'après eux. Udc femme 
qui souhaitait passionnément d'avoir des enfants, et 
qui ne savait si elle était enceinte on non, réve qu'on 
loi avait cacheté les parties natorelles. Elle consulte 
deux interprètes. L'on repond qne Tétat où elle a cm 
se voir pronve qn*elle n'a point conçu ; et l'antre , 
qu'elle a* conçu, puisqu'on n'a point coutume de ca- 
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dixit; nam inane obsignari nihil solere. Quae est 
ista ars conjectoris» eludentis ingenio? An ea, 
qti» dixi, et Jimomerabilia, qu» collecta liabent 
atoîci^ quidqaam signifîcant ^ nisi acumen boini» 
iiuniy ex sîmilitudine alîqua coiijecturam modo 
bue y modo illuc ducentium? Medici signa qusB- 
dam babent ex Tenis, et ex spirita segrotiy mal* 
tiaqae ex alîîs fîitura pimentiant. Gabernatoies 
qimm exsultantes loligînes irîderint, aut delphinos 
sein portuin conjicientes, tempestatem signîfic^ri 
putant. HsBC ratione expUcari , et ad natiiram 
'facile revocari posstint; ea TerO| qu« pauUo 
ante dixi , nullo modo. 

LXXI. At enîm obserratio diutm'na (bsec enim 
pars un a restât) notandis rebas fecit artem. An 
tandem somnia observaripossimt?quonam modo? 
Simt enim innumerabiles varietates. Nibil tam pras- 
postere, tam incondite, tam moxistraoae cogitari ^ 
potest , quod non possimns somniare. Quo modo 
igitur bœc infînita et semper nova aut menloria 
complecti^ aut observando notare possumus? As- 
trologi moturerrandum steUaram notaYenmt : in* 
"ventua est enim ordo in fia stellis , qui non pnta-» 
batnr. -Gedo tandem , qui sit ordo , aut quse con- 
cursatio soniuîorum? quo modo auteiri distingui 
possunt vera somnia a falsis, quum eadem et aiiis 
aliter évadant , et iisdem non semper «odem modo ? 
utmibi mirum videatur, quum mendaci .boroinî 
ne veram quidem dicenti credere soleainus , quo 
modo isti, si soinnium verum evasit aliquod, non 

' é^e Smegt, , LaVfim, Al, * reyocari facile possont* 
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cheter lien qtaâ aoit vide. Quel est donc cet art deeon* 
jectarer y qui ne eberche qne des jenx cPe^^nt? Bans 
ces exemples 9 et dans mille antres, rapportés par les 
stoïciens, qae voit-on qae des gens sabtils qai fondent 
sur qaelque ressemblance telle on telle conjecture? 
Les médecins tirent des pronostics du pools, de la 
respiration , et de qnelqnes antres observations natu- 
relles. Qnand les pilotes voient les calmars s'élanoer 
bors de Tean , et les danpBins gagner nn port, ils pré- 
voient la tempête. On pent rendre compte de tontes 
ces remarques, qui ont leor rapport avee la nature; 
ici y rien de semblable. 

LXXI, Mais, dit-on (et c'est le dernier argument), 
l'cjtpérience d'une lon^^ie suite d'observations a fait 
un art de ces conjectures. Quoi I on a pu observer les 
songes! et par qnel moyen? C'est nne' matière d'une 
variété infinie; et l'on ne pent imaginer rien de si ex- 
travagant f de si bicarré , de si prodigteux, dont on ne 
puisse faire nn songe. Cèmment donc retenir et noter 
des espèces innombrables et toujours nouvelles? Les 
astronomes ont calculé le cours des planètes , et , 
contre l'opinion vulgaire , ils y ont trouvé un ordre 
invariable. Mais je demande quel ordre et quelle règle 
on pent suivre pour 1^ songes, et comment on pent 
disfinguer les vrais d'avec les fanz, pniiqne des son- 
ges pareils , soit dans plusieurs personnes , soit même 
dans nne senle , ne 'sont pas suivis d'événemtents pa- 
reils. Aussi , tandis qn'nn bomme reconnu pour men- 
teur n'est point cru, lors mcuie qu'il dit vrai , je m'é- 
tonne fort que ces pbilosopbes , au lieu de reconnaître 
pour menteurs des songes qui mentent presque ton- 
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ex maltU potins mû fidem ' deroganty quam ex 

imo immftieFalNlia confinnant. 

Si if^urneqne deaftesleffeclnr sommonim, ne- 
que uaiurac socieias uUacam sonmfîs, nequeobserva- 
tione ioTeniri potnit scientia : effectum est, ut nOiil 
prorsus soiuniis triboendum sit; praesertim quum 
ilii ipsi; qui ea vident, nihil diyînent; ii, qui in* 
ferpretantur, conjectofain adhibeant, non nata- 
ram; casus autem innumerabilibus psne sflDcnlis 
in omnibus plura mirabilla, quam in somniorum 
yists effecerit; neque ^njectura, qu» in varias 
partes duci potest» nonnnnqiiam etîam in ccm- 
trarîas, quidquam ûtincertins. 

» 

LXXII. Explodatur bsec qaoqne mmaoram 
divînatio pari ter cnm eeteris. Nam, nt vere lo- 

quamur, supeistitio, fusa per genjes, oppressît 
omnium l«rç animes, atque hoipinmn imbecilli* 
t«tem «ocnpaTit. Quod ci in ib lihris diotnm est, 
qui snnt de Natasa deonun ; et hac dispntatione 
id maxime egimtis : multum enîm et nobitmet 
ipsis, et nostris profutnri vîdehamur, si eam 
Âmditus sustuiissemus. Nec vero ( id enim dili- 
genter intelligi toIo ) snperstitione toUenda reli- 
gio toUttnr. Nam et, majorum insdtuta tnerî sacris 
caerimoniisque retinendis, sapîentîs est; et esse 
prJ3estantem aliquam aeternaïuque iiaturam, et eam 
suspiciendam admirandamque boijoinuiti generi^ 
pnlchritndo mundi , ordoqae rernm cœlesiium 
cogit confiteri. Quamobrani, ut religio propa- 
gaxida etiam est, quaî est juncta cum cognitione 

' Lamiin* emendatj derogeDt..t. ccmfirment» 
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jonTi} «*iaMgiiienl.qa*ilft diaetit tonjoufs vnif paiov 
qa*un seul d'entre e«x s'a point menti. « 

Sî donc les songes ne viennent point de Dieu , s'ils 
n'ont aucaa rappoct avec la nature , si Tart de les 
interpréter n'a pa naître de l'oboerTMion, il faut en 
eoQclnre qu'ils ne méritent ancane créance » sortent 
ipiand il est pronvé i|Qe cenx qoi les font n'en sateni 
pas mienx TaTenir; que ceux qui les expliquent n'ont 
que des conjectures pour règle, et jamais la nature; 
que le basard, qui les favorise quelquefois, a produit 
depuis tant de siècles un bien plus grand nombre 
d'effets merveilleux ; qu'enfin rien n*est plus douteux 
quëla conjetïtnre, qui mène à des explications difTé- 
rentes , et souvent contradbtoires. 

LXXn. Ainsi gardons-nous biàt de croire il cette 
divination par les songes non plus qo^ik tontes les an* 
très La sttpemtition, il font l*avoaer<a enchaM 
presque tous les esprits chez tous le&« peuples , et sub- 
jugué la faiblesse des hommes. Je l'aï déjà dît dans 
l'ouvrage sur la Nature des dieux , et je l'ai surtout 
ùh voir ici; car il m'a semblé qne le philosophe qui 
parviendrait à détruire cette orédulité rendrait un 
grand service et à aes concitoyens.et k lui-même. Mais 
qn*on m*entende bien : détruire la superstition , ce 
n'est pas détruire la réUgion. L'homme sage doit con- 
tribuer h maintenir le culte et les céréaiouies de ses 
aïeux; et Texistence d'une nature éternelle et toute- 
puissante, l'admiration et la reconnaissance que lui 
doit l'espèce humaine , ne sauralent-étfe révoquées en 
doute devant le speetade d'un si bel univers et de 
Tordre qui ràgne dans les cieux. U fant donc travailler 
à éténdre la religion qoi se lie avec ia connaissance de 
la nature, et arracher toutes les racines de la super^ 
stition f car c'est un monstre qui vous presse et qui 
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nator», sic snperstitionis stiipes omnes ' ejiciend». 
Instat enlm, et urget , et , quo te cnmqae verteris , 
persequitur; sive tu yatem, sive tu omen audie- 
ris; sive îmmolarîs, sive avem adspexeris ; si Chai- 
dsum , si aruspicem videris; si fulserit, si tonuç* 
rit, si tacttun aliquid erit de cœlo; «iostenfi simile 
Datum factiimye quipptam ; quorum necesse est 
plerumque aliquid eveniat : ut nunquam liceat 
quieta mente consistere. Perfugium yidetur om- 
BÎuin laborum et sollicitudinum esse somniis; at 
ex eo ipso plnrim» curae metusque nascuntur. 
Qui quidem ipsi per se roraus yalerent, et niagis 
contemnerentur, nisi somniorum patrociniumphi- 
losopbi suscepisseuti nec ii quidem conteoitissimi , 
sed in prîmîs acuti» et consequentia, et repug- 
nantiaTidèntes; qui p^rope jam absoluti et perfecti 
pntantnr. Quorum lieentis nisî Cameades resti- 
tisset, haud scie, an soli jam philosophi judica- 
rentur. Cum quitus omnis fera nobis disccptatio 
çontentioque est, non quod eos maxime con- 
tenmamtts; 'sed quod videntur acuti«sime senten- 
tîas suas pmdentissîmeque defeiidere. Quum au- 
tem proprium sit academiae, judicium suum liul- 
lum interponere; ea probare, qus sjniiUima veri 
Tideantur; conferre causas, et, quid înquamque 
sententiam dici possit/expromere; ni^la adhibita 
sua auctorîtatç, judicium audientium relinquere 
integrum ac liberum : tenebimus banc consuetu- 

< Paul. Manut, conj. elîdend« ; Botiittger, , exci- 
dendae. Malim ego eligendx, ut in Tuscul,, 111, 34 
ubi Davis, maie pratiuiii eiidenda. f^id, tom* XXVUr^ 

w 340. 
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vous ponrsait de qaelqae o6té^e tous tods toornîez : 
les paroles d'on devin , an présage , nne .victime im- 
molée» nn oiseau nn Chaldéen» im arnspice, nn 
édair^ nn coop de tonnerre, qnelqne objet frappé de 

la fondre, nne production de la nattjrc ou un événe- 
ment qni semble annoncer quelque chose, et qoi ce- 
pendant n*a n'eu d'extraordinaire, tout enfin vons 
trouble et vons inquiète. Le sommeil même, qui de- 
vrait faire oublier tontes les peines et toas les soins de 
la vie, vous prépare de nouvelles terreurs ^7. EUes 
paraîtraient sans doute frivoles et roépiisaldesy sila 
cause des songes n*était bantement défendue par des 
pbilosophes qui luéiitenl quelque estime, babines dia- 
lecticiens, consommés dans l'art du raisonnement, et 
qu'on regarde ])re5ique comnie des philosopbes par- 
faits. Peut-être même les croirait-on seuls dignes de ce 
nom, sans la résbtance de Carnéade. C'est avec enx 
que nous avons surtout à discuter : ce n'est pas qu'ils 
nous paraissent faciles à vaincre, maisfils défendent 
leurs opinions avec plus de finesse et d*art que tons les 
antres. Cependant le caractère propre de l'académie 
étant de ne point décider, d'approuver ce qui lui pa- 
raît vraisemblable, de comparer les systèmes et de dirp 
tout ce qu'on peut dire de part et d'autre , de laisser 
enfin aux auditeurs nne entière liberté de juger, sans 
prononcer die -même; nous resterons fidèles k cet 
usage que Socrate nous a •transmis 9 et si vons vonles, 

* Hélas! en poursuivant sa course vagabonde, 
Il est loin de penser qu'il fait le sort du monde : 
D'un seul cri , d'un coupd*aile, il décide un combat; 
Rois , tremblez ! il vous donne on tous ôte un état ; 
Il épouvante nn sage , intimide uu grand bonune , 
Et les poulets sacrés guident Taigle de Rome. 

^DaLXLLB, Imagination. 
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dmem a Socrate traditam ; eaque ioter nos, si tibi , 

Quînle frater, placebit, quam sxpissime utemur. 

Mihi \erOf înquît ille, nîhîl potest esse jucun- 
dins. QaiB qpnm essent dicta^ surreximiis. * 
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mon frère , nons repiendrons «mweoz ensemblA ces 
dûciusions impartiales. 

Bien , me répondit Qnintns , ne peut m*étre plus 
agréable. Nons nous levâmes à ces mots qui terminè- 
rent Tentretien. 
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-L£ SECOND LIVRE. 

* 



I. — V* Cl» Marcellus était petit-fils de celui qui prit 
SjTWOM et qui fat .doq Cois contnl. H périt dau» uu 
naufrage m la mer d*Afric[ue un peu avant la troisième 
guerre Punique. 11 se iroidait en ambâssade auprès du 
roi Masinissa, Tan de Rome èoS'Voy* iaPison,, c. 19, 
et la notç d'Asconins; de Fato, c» x4; SpUom, JJv, 5o. 

J* \m Xi. . 

a. — VI. Ces expressions singulières, qum est meta 
noctis , n*ont pas été traduites par Régnier Desmarais. 
ÎVous ne pouvons en deviner le sens qu'à Taide de ce 
passage de Pline sur les éclipses de lune. Il , 10 : 
Figurant autem umhrœ siniilem metœ ac turhini itwerso, 
Pline écrit sans doute d'après Ics^iêmes auteurs grecsj 
mais il dit plus expressément ce qu'il veut dire. J. y. L* 

3. — VIII. F oyez Liv. I , note '3o. 

4* — Ou donnait ce nom d'Atellanes à de petites 
pièces comiques , dont les premières étaieut venues 
d*Atella, entre Naples etCapoue. ( Tit. Liv. ^ VIÏ, 2.) 
On les appelait aussi edKi^ (Juvenal , III , 1.7 5 ^. VI, • 
c'étaient des espèces ^wiermèAes* ' 

5* — XTI. U 7 a ici un mauvais jeu demots ^ excordem 
Cœsarem, ipté corde pmatuseH. Ifpus pensons comme 
l|,ottinger sur cet endroit : « £st autem Itic Terborum 
Insus neque ittgenÎQStts, neque facetus,. et Cicérone 
plane indignus. t» Ou peut croire que c*est la bizarrerie 
dn sujet qui entraîne quelquefois l'auteur à ces pensées 
singulières. J. V. L. 

6. — JM. FonteneUe, après avoir traduit nue partie 
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de ce chapitre et du précédent, y -joint ces réflexions « 
Histoire des Oradet, cliap* 7 : « Je ne donne ce passage 
de Cicéron que comme un exepiple de l'extrême liberté 
arec laqpelle il insultait à la religion qu'il suîraît îuî- 
même. Fn mille ^lutres endroits , il ne fait pas plus de 
grâce aux poulets sacrés , au vol des oiseaux, et à tous 
les miracles dont les annales des pontifes étaient rem- 
plies. Pourquoi ne lui faisait-on pas son procès pour 
sou impiété? pourquoi tout le peuple ne le regardait-il 
pas avec horreur? pourquoi tous les collèges des prêtres 
ne s'élevaient-ils pas contre lui? Il 7 a lien de croire 
que chez le& païens la religion n*était qu'une pratique 
dont ta spécmation était indifférente. Faîtes eomme les 
antres* et croyez ce qn'il «ons plaira. Oe principe est 
fort extravagant; mais le people, qm n*en eoimaissait 
pas Fimpertinenêe , s'en contentidt, et les gens d^esprit 
s*7 sonmettaîeut aisément, parce qu'il ne les génaît 
gnère , etc. » Plusieurs parties de VJffistoire des Omeles 
pourraient servir ainsi de commentaire à Cicéron ; mais 
cet ouvrage ^st trop connu pour le citer souvent ; il suffit 
de le recommander, ainsi que les dissertations de Van 
Dale* à ceux qui voudraient étudier ces matières. J.V. L. 

7. — XVn. Equimélium i marche où avait été autre- 
fois la maison de Spurius Méîîus , qui fut rasée, après 
qu'il eut été tué par %ervilius Abala , comme aspirant 
à la tyrannie. For. Tite Live, XXXVIIl, 28. 

8. — Ihid. Cicéron compare en riant les intermondes 
d'Épicure à l'asile ouvert par Romnlus au jucd du 
Capitole, entre les deux bois sacrés y inter duos lucos , 
comme ^t an^i Tite Live, 1,8. C'était là le nom même 
de ce lien, quoiqu'il n*y.eàt pins de bois depuis long- 
temps. OnVaTaît entouré dWe enceinle sacrée , cbmme 
tons les endroits qu'on vonlail recommander à la véné- 
ration des peuples.'!. Y.* L. 

9. — XYIII. Passage tradait «Snsi par Hontesqnien 
daDs ses réflexions sur la Politique des Romains dans la 
religion s « Cela avait été introduit* dit-il, pour fournir 
aux magistrats nn prétexte de rompre les assemblées du 
peuple* » 

10. — <- XXIII. .Xagès» fils de Génins et petit-fils de 
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fnpHer» spprH dès son enfanee la scienee des anupieet 
aux doDxe peuples d'Étrurie. Yoilà ce «pie dit Featos. 
Ovide , Mitammrphoses , XWf 5S3 » Ttconte comme 

Cicéron la naissance de ce peraïAmage sragnlier. Lucain, 
^, 637; Colnmelle» Liv. X, 'vers 345; Macrohe, Sa- 
tum., V, 19; Ammien Marcellin, Liv. XXI; Arnobe, 
Liv. II , etc. , en font aussi mention. Voyez surtout 
Thom. Derapster, Etntr, regah^ III, i, et les additions 
de Buonarotti. Court de Gebelin , Monde primitif, 
tome T , paf^è f^C) et aillcTirs , ne voit dans ce Tag^s qa*an 
être allégorique, emblème de l'agriculture. J. V, L. 

T T . — XXIV. Suivant Plutarqne , ^ipi <:^yy^i-i Annibal 
fit cette réponse au roi Antioclius, ce qui s'accorde 
mieux avec Thlstoire. Yalère Maxime, III , y, ext. 6) 
a copié Cicéron. 

la. XXTIII. La phrase latine a tti rapport aen- 
nble pour la pensée, et même pomr TexpreasioBt «rec 
ces Tera de Lncrèce , I » i47 * * * . 

Wunc igitttr terrorem anîmi ienebrasquë nêC9t99 €9i 
Non radii soli* , nec iucida tela tUei 
Discutiant , sed TtaturtB specit^ ratioque . 

On pourrait s'étonner de n'avoir pas à remarquer plas 
sonvent des res^emblanees de ce genre entre le poète 
qui met en vers Épicure, etlepbfloÂopbetpi combat la . ^ 
superstition. Mais Cicéron nous apprend à la fin de cet 
oiivrn^o , qtj'on mirait tort de le confondre avec les enne- 
mis de toute idée religieuse ; et ses autres écrits le prou- 
vent assez. Il est donc vraisemblable qne tnïit en écrivant 
coinuie Épicure contre les illusions de la crédulité, il a • 
craint d'avoir quelque rapport avec ses disciples , et a 
donné le plus souvent uu autre tourjL ses raisonnements 
et H ses preuves. J. V. L, 

|3. — ' Ibiil. Théoçhraste , da'ns le Caractère du 5m- 
perâtitieux, cbap. t6: « Si quelque rat Ini a rongé un 
sac de farine, il coort diejs rinVerprète des prodiges, il 
Inl demande ce qn*!! fant faire ; et si le devin lui con* 
seine de le douoer à raccommoder au cofroyear, il ne 
réconte' pas y et se défait de ce meuble odieux. » On 
connaît te mot de tSaton, raconté par sÉint Angnstin, 
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Le prodige eut été de trouver votre soulier mangeant l^y 
souris, L'origioe de ce mot est grecque, suivant saint 
Clément d'Alexandrie, Stromat., Vit, pag. 712. Il 
l'attribue à Arcésilas : T?to yk^ nf doty^ûto-TOi, ù tov 

t4. — XXX. Ovide rappelle en quelques vers cette 
niétauiorphose et la prédiction de Calchas, Méiam, ^ 
XII y iz. Une pierre âuMuseum FiIbn^niMii/j». représente 
no wrpent, déTOra&t.en pied d^qn arbrè de jeunes 
oiseaux qui sont dens un nid Tertiste a probablement 
travaillé d'après le récit d*Honière. J. Y. L. 

15. — XXXIII. Fay, la .Nature des dieux. II, 3, 
tom* XXX, pag. 174. « On punissait i|aelqiiefois un 
général de n'avoir pas suivi les présages ; et cela même 
était un nouvel efïet de la politiq[ae des Romains. On 
voulait faire voir au peuple que les mauraîs succès , les 
villes prises , les batailles perdues , n'étaient poiut Teffçt 
d'mie nviuvaise constitution de Tétat , ou de la faiblesse 
de la république, mais de l'impiété d'un citoyen contre 
lequel les dieux étaient irrités On allait même quel- 
quefois jusqu'à purifier les armées et les flottes j après 
quoi chacun reprenait courage.» Montesquieu. 

16. — XXXV. « Cicéron nous apprend que la foudre 
tombée du côt^ gauche était d'uu bou augure , excepté 
dans les assemblées du peuple, prœterquam ad comiUam. 
Les règles de l'art cessaient dans cette occasion; les 
magistrats 7 jugeaient à leur fantaisie, de la bonté des 
auspices , et ces auspices étaient une bride avec laquelle 
ils menaient le peuple. » MozrruQtriBn. , 

17. XXXYI. On a expliqué de bien des manims 

différentes ces auspices «ap aeummibus, dont Cicéron « 
déjà parlé, de Nat. deor. , 11, 3. Gesnep, dans son 
IHsor, approuve *r opinion de Lacerda , ad FirgU. 
JSneid., VI, 199 , et il entend par là les auspices qu'on 
tirait du bec des oiseaux. M. Adam, d-Édunbourg , s'en 
lient à cette explication» dans ses Antiquités romàmes , 
et il faut avouer qu'elle sembla* favorisée ici par la suite 
même des idée» , et surtout par ces mots , Uhiergo avium 
tJivinafio ? Wytteubach , comme 00 le voit parles extraits 
de ses ieçous que M» Creuzcr a publiéii à la suite de son 
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édition de la Nature des dieux , rapportait ces aaspices 
à la Bamipe qui s'élevait en pointe sur Taiitel , et il 
renvoyait au vers 1261 des Phéniciennes d'Euripide, 
llegnier Deiimarais , s'inquiétant peu de la propriété de 
l'expression , s'était iin.'iginé qu'il s'agissait de l'obser- 
vation du vol des oiseaux sur le sommet d'une hauteur ; 
peut-être lisait-il cacuminibus : il est seul de son opinion. 
Celle qui paraît avoir jusqu'ici réuni le plus Je suffrages 
est indiquée déjà par Turuèbe , Adversar. , XXllI , 12 : 
Auspicium id captabatur ex àcumimbus pUorum , hastU" 
rum 9 aUommfUû tthrum, si spleneUdâ enUtarent, si non 
retusa^ non Seheiia , H horrortm quemdmm nddenti^uf 
inetitmne, etc. On trouve des exemples ^ ce genre 
d'aïupicei dans Denys d*HalicanuiMe, Lit. Y; dam 
Tite ÎÀref XX.II « g,; XLIII » x3 9 etc. Amobe en fait un 
reproche aux paUns, Advett, génies, Liv. II , pag. gi : 
ce qui porterait à croire que l'usage de prévoir l'arenir 
par cet éclat ou cette flamme à la ppiute des armes , 
abandonné du temps de Cicéron , s'était renouvelé. 
Hottln^er, dans sa note sur ce passage de la Divination, 
voit daus cet auspice quelque rappolrt avec les phéno- 
mènes de l éiectricité. C'est aussi la peusce de M. Ber- 
nardi {République, tom. II, pag. 225). Il ajoute qu'il 
fallait pepehdant qu'on excitât ces feux à volonté, puis- 
que c'était un auspice militaire* que les soldats prenaient 
avant d'aller au comljat. Cette obserratiou est si juste 
qu'il est impossible de ne pas soupçpnner dans cet 
auspice quelque moyen plus siiïiple que les procédés 
électriques. Il y. avait peut-être là quelque supercherie 
bien grossière ^ que MarccUns, le vainqueur d'Aauihal, 
et consul pour la dernière fois en 545» n*osa phis £ure 
servir à tiromper les années rtnnaines. Il parait que dès 
lo^s on ne travailla plus a £iire briller la pointe des 
javelots et des lances pour encourager les soldats. On 
aime à voir un grand général dédaigner le premier ces 
impostures. J. Y. L. » 

iS. — XXXYl. L'auspice conjoint, suivant Festusj 
avait lieu , quum. Junetum jumentum stercus fecisset. 

19.- — XXXVTT. Au lieu de Tro^norum , texte des 
anciennes éditions, on propose Trochamorum , Trocha-^ 
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noruntj Trochmanorum , etc. Il faut lire Trocmoruni , 
comme veut Ërnesti, ou plutôt, pour ne point s'écarter 
des manuscrits, Trogmorum. Étieune de Byzance nous 
appreud que ces Trogmes étaient un peuple de Galatie . 

On peut voir d'ailleurs , sur le roi Déjotanis , V Introduc^ 
tioii au plaidoyer que Cicérou fit pour lui devant Cé^ar^ 
tosi. XV, pag. 214. J. y. L. 

ao. XL. Si Ton Tant traduire ce mot ea lirençais, 
on n'y yoit plut d'iittaaioiià un snaoTaîf présage. C'«itce 
i£ui engage Vûibé Régnier 4 y inbititaer le cri ^ ^vendre » , 
k ^vendre , et il ajoute qoe la reHemblanee de oe eri «vec 
attendre était un présage qui avertiasaît Graisua. Hou» 
ne blâmons point eetta idée; mais nous nTOQS cm qu'il 
Talait mieux eonserrer ici les expressions mêmes <da 
texte, pour ne point dénaturer nn plissage derenutrès 
célèbre chea les grammairiens qui ont écnt sur la pronon- 
ciation du grec. Anast. Georgiades, dans son traité v%ft 
Tn ? T»v *Ex> fl"TOi;^f /«ï iit^ofivno-totç (Paris, 1812), 

s'exprime aiu.si : H fity ow^ ûpc >^atTi v»xxi' et:/, S'trpiiyAyrvç^ 

K/ie.£^û0V. Et î'autenr, après avoir traduit le passage de 
Cicéron , ajoute ces mots : *Ef oî/ À^o<^«lxvt/Tfltl , oti 

iTu/xÇiûùVQV , asii TOT* è^fi^PtfVÉïTO. Georgiades paraît 
croire que l'usage est ds prouonoer en latin Caiineas ; 
c'est une errenr de ce savant Grec , mais il n'en est pas 
moins fondé à soutenir ^e les Grecs prononçaient alcvs , 
comme anjourdlmî , Ca/heas on Cameaei^ 11 est probable 
que ce marchand de figjues eècbes était Im-méme origi< 
naire de Carie i et' qu'il criait ses figues dans la langue 
dé son pays, KAV9êtAt on K«tiivi«tc. 11 fant sous-en tendre 
ivrXA^àtç , et ne pas traduire « comme on l'a lmt« 
l&dvyfiA ffviLAy ce qui efface ralinsion. Pline, en rap- 
portant le même- fait, XV, 19, n*anittit pas dà écrire 
non plus, vénales prœdicarUis ofoce , Cauneœ. Dans 
Cauneœ , il est impossible de reconnaltie les mots pro- 
phétiques , Cave ne cas. J. V. L. 

21. — XLI Sur ce jeu de la mourre , que ^{ueiques 
uns appeUeut mication , quoiqu'on ne trouve nulle part 
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micatioi Tojex la note 22 do second Ltm Finihts^ 
lagn*XXyiI, pag. 222. J. Y. L. 

a3h *— XLI. « Les pins célèbres entre les sorts étaient 
à Préneste et à Antîiim , denx petites Tilles d'Italie. ^ 
A Préneste était la Fortune, et à Antium les Fortunes. 
Les Fortunes d' Antium aTnient cela de remarquable qne 
c'étaient des statues qui se remuaient d'elles-mêmes, 
selon le témoignage de Macrobe i^Satumal. , I , a3) , et 
dont les mouvements différents, ou servaient de réponse , 
on marquaient si Ton pouvait consulter les sorts. Un 
passage de Cicéron au becond Livre de la Divination 
où il dit que Ton consultait les sorts de Préneste par le 
eouMUtement d« la Fortune , peut faire croire que cette 
Fortmio tayâit antsi renmer la tète, ou donner quelque 
autre signe de ses Tolonlés. » Fontenelle, Minoire des 
Ofaele»^ cbap. 18. * 

a3» — XLIV. ' TrogkMfyies , peuple de l'Afrique» 
Yolsin de TÉtlnopie , et qui vivait dans des cavernes, 

94 . — XLVIl. On peut comparer à cette réintatton 
dlBf rêveries astrologiques , la dissertation de Favorîaus* 
rapportée par Aulu-Gelle» qui avait entendu à Home ce 
philosophe combattre les Chaldéens par des raisons à 
j>eii pr^s semblables. C'est le sujet du premier chapitre 
du Livre XIV des Nuits attiques. c< Supposons même, 
dit Favorinus après avoir démontré l'illusion de ret art, 
supposons qu'une puissance divine ait établi quelque 
rapport entre le conrs des astres et les destinées hu- 
maines, je sotitiens que dans un aussi court espace que 
celui de la vie, il n'est pas possible au ^énie le plus 
vaste de saisir toutes ces combinaisons et d'eu former un 
système* Nous ne pouvons faire qu'un petit nombre de 
conjectures vagues, incertaines,' arbitraires. Ainsi, 
quand nous voulons contempler nn objet trop éloigné 
de notas, nos yenimui se troublent ne dtsttngaent plus 
rien* Et que deviendrait la distance infinie qot s^are 
les dieux et les hommes, si. les hommes, comme les 
dienxy pouvaient voir l'avedir?.... Prenea gande cepen- 
dant de vous laisser surprendre anx roses de ces syeo* 
pbantes^ parce qu'à travers mille mensonges il peut 
arriver qu'ils aient en Tatr de rencontrer une vérité. 
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Leors oracles ue sont jamais ni claire lu précis ; on 
remarque dans leurs réponses l'incertitude et l'embarras 
d'un îiomme qiù s'avance en tâtonnant au milieu des 
ténèbres. En effet , ou ils tous trompent par réqniroque ; 
ou, à force de conjectures, ils devinent quelquefois la 
vérité sans la connaître; ou leur adresse, prenant pour 
guide Textréme crédulité des curieux, réussit à en tirer 
des couuaissances qui les éclairent. Aussi dëeoarreikt- 
ils plus aisément le passé qu'ils ii*aimoiu»nt ravenir...*.. 
Ajoutez que s'ilt 'vous promettent des prospérités et 
qu'ils vous trompent y tous vous consomerex dans nn 
laox espoir; s*ib Toas prédisent des nuiliieurs et qa*Us 
neatent , Tons leres en proie à de vailles «larmes. Si 
leur divination est vraie et qu'elle voué avertisse de 
craindre Tayenir, vous voilà malheureux ^ votre in- 
quiétude avant de Vétre par votre destinée ; si le pro- 
nostic est heureux et véritable , l'espérance et Tattente 
vous tourmenteront, et vous ne goûterez pas ce plaisir 
vif d*une jouissance inattendue. Gardez-vous donc de 
tout commerce avec ces faux prophètes. Ou voit com- 
bien il y a de ressemblaocu l utre les idées de Cicéron et 
celles de Favorinus; mais outre qu'ils parlaient sans 
doute d'après les mêmes écoles grecques , le laugage de 
la raison est un, quand. elle combat les mêmes erreurs. 
J. V. L. / 

25. — LU. Voici un exemple renuirquable de correc- 
tions téméraires. On lit daufctontes les anciennes éditions ^ 
et dans- la pli^art des mannserits , si quis iemel aliquid 
m diinnatione dixerii. Gruter commence par supprimer 
in diidnaUong, parce que ce mot a été oublié dans ua 
manuBcrif Palatin, et presque tous les éditeurs suivants ' 
font de même. Bavies propose de retrancher in devant 
ce mot , ou de lire aliquid divinaiit. Enfin , Emesti et 
Lallemandy pour ne point parler des pitres , introduisent 
dans le texte, si quis semel aliquid aident, expression 
incomplète et obscure. D'où vient l'erreur de ces critiques ? 
de ce qu*ils avaient oublié cette locution cicéronienne, 
dicere aliquid , pour, non absurda omrwio dicere. Ainsi , 
en parlant de l'opinion du musicien Aristoxène sur 
l'âme, Tusculan, , 1, lo ; Bic ab art^icio suo non rcces^ 
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sU» ëi tamen dixit aliquid. Voyez anssi de Fato , é, 30' 
tamen aliquid sibi dieere ^videtur,- in Ferr. , II , 4t , €f 
beaucoup d'autres exemples. J'ai avancé dans ma note 
latine que c'était une expression platonique; je n'en 
citerai qu'une preuve. Platon, au dixième Livre delà 
République, c. 3, veut examiner si ceux qui regardent 
les poètes comme des peintres fidèles ne se sout pas 
laissés tromper par une vaine imitation, ou s'ils disent 
quelque chose de solide, 11 ti x^a^t Kiynat^ k. t. X. Marsile 
Ficiu traduit fort bien par le même tour de phrase , an 
forte nonnihil dicant, J. V. L. 

a6. — LIV. Suétcme, dans la Vie de Jules César, 
c. 79 y dit quun peo avant sa mort il courut im bruit 
que L. Gotta , un des gardes dés livres de la Sibylle « 
devait demander en plein sénat le titre de roi poor César, 
parce qu*il était écrit dans ces livres qne lesfkrthes ne 
pouvaient être vaincus que par un roi. — Delà, dans la 
tragédie de la*Jlforf de César^ act. I » se. 3 ; 

Un brait trop confirmé se répaud «ur la terre * 

Qn'en vain Rome aux Percanj ose faire la gnejre ; 

Qu'un roi sent peut Ici vain<% et leur dononc fh loi : 

Cé«ar va l'cntreprcnclfe . ct€ctani*eit pi^^ ' 

^7. — Ihid. Aulu-Gelle pariant de ces- livres , 1 , 19, 
dit qu'une vieille femme ayant un jour proposé à Tarquin 
le Superbe d'achetur neuf livres qu'tlie lui présenta, et 
Tarquin Tayaut rebutée sur le prix qu'elle en voulait , 
elle en jeta trois an feu devant lui. Tarquin lui ayant 
demandé ensuite ce qu'elle voulait des six antres , elle 
les lui fit encore le même prix; sur quoi Tarquin l'ayant 
de nouveau rebutée» elle jeta encore trois autres livres 
an feu. Alors Tavqnin lui demanda ce qu'elle voulait des 
trois qui restaient : Autant que de tous lesaeuf , répondit* 
ello ; et la^ fermeté de cette femme ayant fait juger a 
Tarquin qu'il fallait que ces livres fusseut d*une extrême 
importance» il lui en donna le prix exigé. Ces trois 
livres , qui furent gardés depuis très soigneusement dans 
tons les temps delà république» étaient ce qu'on appelle 
les Livres de la Sibylle. 

, ^8. — LVI.Parie premier interprète , Cicéron parait 



Digitized by Google 



I 

NOTES. 



entendre Apollou, regardé conmie étant alors l'inter- 
prète du destin qu'il révélait. On pourrait aussi Tentendre 
iimplement de la Pytlùe , interprète d* Apollon. 

at). — LVI. Voyez sur cette réponse de Toracle de 
Delphes à Crésus , Hérodote, T , 53 , et la satire qu^ea 
fait Eaomaùs, cou&ervée par Eusèbe, et traduite par 
Fouteuelle , Histoire des Oracles , c. 7- « Il j a plaisir, 
dit Fontenelle, à Toîr cet Énomaùs, plein de la liberté 
cynique , argumenter sur ehaqoe oracle contre le dieis 
qni Ta rendu » et Jb prendre loi-même à partie, m X. T. L« 

3o*-*<i3»f. On« comme traduit l'abbé Régnier, en 
conierrant ansii rêqmn»qne : • 

/ De Pjrrlmi le Romain pourra se voir défait. 

« Ii^équÎToqne , dit Fontenelle est attachiée à In 
oonstmctioA de la phrase latine , et nous ne la saurione^ 
rendre en français. » Il fallait pourtant essayer. J. V. L. 

31. — Ibid. Epicure, qui était, suivant les stoïciens^ 
hebes et rudis. Voyez plus haut, châp. 5o. • 

32. — ■ LVII. De tels oracles , c*est-à-dire des oracles 
rendus à des souverains , couuue Crésus et Pyrrhus ; des 
oracles qui paraissaient régler le sort des empires. L'au- 
teur va parler du mépris où Toracle de Delphes était 
tombé; rien n* était plus naturel que cette transition, et 
je m*<étonne ipi'on ait tant dispute sur ces mots , cur isto 
modo jam wmeiUa Delphit fton eJantiêr» Les nns eiiten* 
dent des oracles amnwnbigus , aussi équivoques* Suivant 
les autres « Gicéron dit qfue les oracles airatent entière- 
ment eesi9, et Fontenelle lià-méme « an cbàpitre premier 
de sa seconde dissertation sur les omelet^ partage cette 
erreur singulière* quoiqu'il voie le contraire dans Cicé- 
ron, 1 , 19. Il est vrai qu'il réfute fort bien Van Baie , 
qni prétend que roraole était ainsi décrédité parce qn*il 
ne parlait plus qn'en prose « ^iod ApoUo 4>ersus facere 
destisset, N'est-ce donc rien qu'une psopbétie, lui 
répoïid-ll, à moins qu'elle ne soit en vers? » Hottînger, 
jiersiiaclé <{ue cet endroit est fort difficilr, parce que 
Vaii Dale et Fontenelle s'y sont trompés, croit trancher 
cette difliculté en supprl^iaut rwn devant eduntur, et 
M. Schùtz t toujours empressé d'accueillir tout ce qui 
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peut altérer le texte de Cioéron, ne manque pas d'ap* 
plandir et d'imiter^ Il nous semble qti*il y a dans le« 
anciens vtn grand nombre de phrases qui ne sont deve- 
mies obscures que depuis que les interprètes y ont ton- 
ché r celle-ci eu est un exemple. J. V. L. 

33. — LXIV. Il est impossible de rendre en français 
le double sens de cette énigme. Comme nous n'avons 
pas de mot qui signifie à la fois lyre et tortue, oi^ne 
peut traduire non plus cette expression originale, ma- 
nima , animali sono. 

34. — LXVI. Tous les critiques eatendent Sed hœc 
extenia, comme si l'auteur voulait dire que tous ces 
exemples sont pris parmi les nations étrangères. Ernestt» 
qnî s*y trompe de même, se fait cette objecâon, M 
qucedam sx Hs sont romana « et il y répond fort mal. 
Hotdnger prétênd que les exemptes romMULSont com- 
pris dans ces mots« nornuMa stiam fitta forîasf» $ mais 
il n'explique pas ceux-ci, oh emnffte causam ignota 
noàû sant. Comment! parce que cés exemples sont 
étrangers, Gicéron ne les connaîtrait pas P et il* vient de 
les citer. Kous croyons qa*extema signifie en cet endroit 
a nobis aliéna, et que c'est nne transition pour amener 
ce qui suit, De nostris somntîs quid hahemus dicere? La 
liaison des idées écliappe trop souvent aux interprètes 
des anciens, parce qu'ils les lisent phrase à phrase. 
Cicéron surtout emploie quelquefois , pour passer d'une 
idée à l'autre, des formes grammaticales qu'on n'a pas 
toujours assez remarquées, et dont plusieurs cependant 
ne sont propres qu'à lui. J. V. L..' 

^5. — LXVI II. Parce que la république avait alors 
commencé à reprendre sa prenûère forme* ^ Ctcéron 
peot s'élonner, en effet, de* voir encore la république 
debout après Tusurpation de César, on , si l'on yeut 
donner k l#pbrase un tour satirique, comme Emesti et 
Hottinger le supposent, il peut s'étonner de voir siéger 
encore des magistrats si faibles , et des sénateurs si in- 
dignes de leurs ancêtres. La première idée semble plus 
naturelle. J. Y. L. 

36. — ^ LXXIL Croirait-on que cette protestation si 
noble et si sage contre tonte idée superstitieuse , et en 
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j)urtlciiîier contre la divluation, soit du même auteur 
qui, daus le second Livre des Lois , a consacré par son 
approbatio»-^ant de pratiques populaires , et cette divi- 
nation même qu'il combat ici de toute la force de son 
éloquence et de sa raiâon ? Voici ses propres termes , 
II, i3 : Divinationem g quam Grœci ^AfTtKif appellant ^ 
esse eenseo , et hujus htme îpsmiit ptaiem , quct esi in 
ain^us, ceierisque sigais Hsdplmm nostrm, ete, Ea oit 
mot y il rassemble en faveur de U diTlnatioa toas les 
argnmeiits qii*il combat ici Tictorienscnkeiit, II y 3S , 
39» 5i, etc. C'est que dans le Traité des Lais, qui 
n'était qu*une suite de U République, oà il ajatt vonln 
reproduire Tancien gouvernement rqmain , il essaie d'en 
accorder toutes les institutions avec la philosophie , tout 
en avonant qu*elles ont dégénéré, et que le secret de la 
divination 8*est perdu ; tandis qu'il ne consulte ici que 
le bon sens , révîdence , Timpartialité académique , 
priticl])al caractère de ses discussions, et qu'il ne peut 
plus même faire entrer dans la balance de ses jugements 
l'iutéiét politiqne, puisque l'ancienne constitution lui 
paraît dissoute pour jamais (II, 68), et qu'il s'étonue 
d'avoir encore une patrie. Dans le premier ouvrage, 
Cicéroû faisait taire sa propre conviction devaut ses 
devoirs de citoyen ; dans le second , il n'est plus que philo- 
sophe, Fojr^ aussi notre Préface , pag. xa et sniv. J.V. L. 

07. . — LXXII. Voltaire qui , dans un petiiyuf|jcl8 snr 
les Augures , a traduit le commencement de ce chapitre > 
a eu tort , de supprhner ces mots » Majimm insdtuta 
iueri suciis eœnmonttsque retiuetuUs^ sapiemis est* Mais 
il ajonis avflc raison : « Cicéron croyait ne parler qa*k 
qndqnes Romains; il parlait à tous les hommes et à 
- tous les siècles. >• J. V. L« ....... >^ 



BO DESTIN. 

tRADUCTION NOUVELLE, 

PAR Ji V. L. 



PRÉFACE 



\oici le plus artdç et le plus obscur des 
oavn^es de Cicépnr La question du destto , 
déjà fort embarrassée par les sophîsmes des 
écoles grecques, et dont Cicéron disait lui- 
même au rapport d^Âulu-<j^lle» yiyj2, obscu- 
rissima et implicatis^ima iptœstto^ ne pouyait 
devenir plus claire dans la langue latine , qiie 
ce grand écrivain sut rendre digne de celle de 
Platon toutes les fois qu'il eut à exprimer dès 
sentiments moraux ou des inspirations reli- 
gieuses y mais qu'il était bien plus diflScile de 
plier aux formes subtiles et précisas de Tar* 
gumentation. Cicéron même s'y était moins 
exercé 9 e.l les scolaétiques modernes ont trouvé 
fort souvent sa dialectique en défaut. Ramus, 
dans son Commentaire sur cet ouvrage, j 
attaque plusieurs raisonnements; et dans un 
autre Traité dirigé tout entier contre V Orateur 
de Cicéron , il veut lui prouver qu'il entend 
beaucoup mieux que lui Tart du syllogisme. 
Ramus est sans doute un peu trop fier de son 
talent de dialecticien, puisqu'il ose dire d'Ans- 
tote , dont le génie inventa ces méthodes arti- 
ficielles, lYescU ris totales syllogismi doctri- 
nam , nescit uswn Mais il n'est pas impossible 

* BmtnuÊ QtuesHùMâ in Oratorem C^enmis, teriim 
editiop tS$%,pag, 5a. 
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qu'il ait quelquefois raison contre Cicéron , \e 
ne dis pas dans la critique de POfaieur, où 
son pédantisme est fort ridicule, mais dans 
celle d'un ouvrage qui n'est presque composé 
qnç d'acgumeniai en Ibnne $ il n'est pas impos- 
sible quNin sa?ant du seizième siècle', blanchi 
dans les querelles de lecole , en connaisse 
mieux les secrets et les ruses qu'un homme 
d'état» un consulaire qui , après aroir toujours 
vécu an milieu des plus grands intérêts de la 
politique et des plus magnifiques débats de 
l'éloquence, emploie quelques instants d'une 
TÎeillesse inquiète et itm eésse menacée * , k 
transcrire h la bâte, sur une matière sie abs- 
truse, les subtilités de Chi^sîppe^ deDiodore, 
et de Caméade. * 

Cicéron , pendant les mois d'avril et d^^mai 
qui Suivirent la mort de César^ fiit pre^sque 
toujours dans sa maison de campagne de Pouz- 
près de tapies. Il y vit même le jeune 
Octave qui arrivait d'Apollonie (Epist* ad 
j4ttic,, XIV, la), et îl s'indigna plus d'une 
fois d'entendre les amis de l'héritier de César 
appeler sa vengeance sur les amis de Bru tus , 
et Jurer de les punir. Què sera-ce, sVcriait-ii , 
quand ih seront à Rome ôh nos libérateurs 
n'osent paraître? Il se trouva aussi fort souvent 
à Pouzzol avec les deux consuls désignés , Pansa 
el Hirtius Çlbid., XiV, 9, la,- 21 y-etc.)î il 
leur donnait des leçons d'éi^uence Il sup- 

♦ f^o/, les Uttrûs a AttUus^Xiy ^ i3, etc. — ** « Haud 
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pose que c'est avec Htrtios qu^U eut alors 
rentretien suivant, qui fit diversion, et à 
leurs exercices oratoires, et aux chagrins que 
lui causait le déplorable état de sa patrie 
peine arrachée aux maioa d*un tyran pour^- 
tomber dans rabtme des guerres civiles. 

Le Traité du Destin est le complément de la 
Nature des dieux et de la Dwination. L*auteur ' 
Tannonce lui-même dans Ce dernier ouvrage. 
On peut croire, il est vrai, que ces mots , id 
quod alio loco ostendetur, 1 , 56 , ont assez peu 
d'authenticité , puisque c'est Quintus qui parle^ 
et que cette promesse ne conviendrait qu% 'soti 
frère 5 mais ailleurs, II, i, Cicéron dit en 
propres teimes : Quihus , ut est in anima, de 
fato si adjunxerimus', erii abunde satisfactum 
toU^huifi quws$iom: (Voyez encore. II, 7.) 
Dans cette suite, il ne fait plus développer 
par différents personnages les opinions des 
différentes sectes $ il se charge seul de «les ex- 
poser, et se conforme en cela^ comme il le 
dit , au plan des Tusculanes, 

Quelques critiques s'imaginent que Touvrage 
avait au moins deux Livres. Ils croient 'qu'il 
ne reste du premier qu'une partir de Fintro- 
duction; c'est ce qui forme aujourd'hui les 
deux premiers chapitres. Le reste appartien- 
drait alors au second Livre. (Wyttenbach, 

amo Tel lios désignâtes , qd etkim declamare me coege- 

quidttB acquiescere licerel.». 
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Biblioth, criL , tome I, part. III , page i4-) 
Cette opinion n*est guère fondée que sur une 
preuve fort douteuse. On lit au cbap. 17 : 
jétque hoc, si placet , quale sil videamus in 
assensionibus , quas prima oratione tractavL 
Mais d'abord » Aulu-Gelle et Macrobe , qui nous 
ont conservé de ee Traité tieux courts passages 
dont il serait difficile de deviner la place, et 
que nous renvoyons pour cette raison âu vo- 
lume des Fragments , se contententMe dire , 
run, yi, a» in Rbro, quem de. Fato con- 
scripsit ; Tautre, 111, 16, in dialogo de Fato. 
On ne trouve d'ailleurs dans l'antiquité rien 
qui porte il croire que Touvrage ait été divisé. 
C'est ce qui a (ait supposer encore que Tauteur 
voulait parler d'une autre dissertation, écrite 
quelque temps avant celle-ci, et intitulée 
peut -être de Assensionibus. L'éditeur alle- 
mand Bremi (Leipsîck, 1795) propose un 
moyen plus simple ^ il lit dans la phrase citée, 
traclautt, en rapportant ce mot à Cbrysippe. 
Tontes ces eonfeoture^ nous paraissent in- 
utiles. Prima oruiio doit signifier ici , la pre- 
mière partie de cette discussion. 

Cette première partie est perdue, et sans 
cette indication même, ^ on verrait aisément 
combien l'ouvrage est incomplet. Comme il 
ne peut donner une idée suffisante des contro- 
verses sur le destin , et qu'il est cependant né-^ 
cessaire, pour l'entendre, d'avoir quelques 
notions élémentaires que Cicéron nVivait cer< 
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lainement pas négligées, on nous approuvera 
sans doute d*y suppléer par des Recherches 
savantes et utiles» qui noys semblent devoir 
être désormais insépfirables des eeuvres philo* 
sopliiques de Cicéroo. M. Daunou , membre 
de TAcadémie des Inscriptions ^ y lut en iBi:i 
un Mémoire sur le* Destin ^ analysé par Grin** 
guené dans son Rapport sur les travaux de la 
classe d'hîstoîre et de littérature ancienne : 
cette anàiyse que nous allons transcrire, et 
dont nous chereheions seulement k rendre les 

« 

citations plus précises» fera connaître evec 

clarté un des points les plus importants de 
cette question. 

c Les anciens fhilosophes cnt^ils eonsi* 
dérë le destin comme une form aveugle , ou 
comme une puissance intelligente? Grotius, 
en reou^Uant leurs opinions sur le destin » a 
voulu exposer les divers systèmes qu'ils ont 
imaginés pour le concilier avec la liberté de 
rhomrae ici l'auteur recherche seulement ce 
qu'ils ont pensé du destin lui-même , s'ils Tont 
fait bon ou mauvms» injoste ou équitable ^ 
aveugle ou éclairé. Cein*est pas le fond même 
de ces questions qn'il prétend discuter ; il se 
borne à tracer l'histoire des opinions qui ten* 
daient ht les résoudre. 

ir II s'agit des philosophes , non des poètes. 
Ceux-ci néanmoins, lorsqu'ils représentaient 
le destin comme inexorable, le déclaraientMls 
aveugle? Non» répondraient madamèOader, 
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le P. Le Bossu , et plusieurs autres critiques. 
Plutarque , dans son Traité de la Lecture des 

Poètes, nous apprend que par le nom de Ju- 
piter ils entendaieut souvent la destinée. Eux- 
mêmes ils rapprochent l*idée de Dieu de celle 
de destin ifâifi deum ou deorum est une ex- 
pression fréquente dans Virgile , et les poètes 
grecs offrent quelques exemples d'un pareil 
langage. Mats si Ton s'obstinait à ne voir dans 
le destin mythologique que ce fils de la Nuit, 
ce petit-fils du Chaos , dont parle Hésiode , 
s'eusuivrait-il que les philosophes n'en eussent 
pas connu d'autre? Yarron dislingife trois théo« 
logies : la première fabuleuse , ou celle des 
poètes, faite pour le théâtre j la seconde natu- 
relle, ou celle que les philosophes adaptent ai| 
système du monde; la troisième politique ^ 
accommodée par les lois aux usages de la. vie 
civile. Saint Augustin ^ qui nous a conservé ce 
passage de Yarron (de Civ, Dei^ lY» 3i), 
nous apprend ailleurs que Scéyola , grand*^ 
pontife, distinguait aussi ces tk'ois doeiriifes.» 
« Yéritablement, dit Strabon (traduction* de 
« M. du Theil), pour appeler et mener à la 
« piété» à la probtté, k la bonne foi, -une 
« tourbe de femmes et de gens du bas peuple, 
<c la raison ne saiïit pas, et le philosophe est 
ce contraint d'employer la superstition : or 
« celle-ci ne va point sans le merveilleux et le 
N mythe, » Brumoy dit que les tragiques grecs , 
lorsqu'ils s'exprimaient comme le vulgaire. 
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D'étaicni pas dupes des erreurs quih aocrédî- 
Csîait , et qo'îls parlateot da desttii mwec plus 

(i'exxictitucie quand ils raisonnaient en philo- 
sophes. Comment les philosophes de profession 
auniieot-ils été moios éclairés ? Il y a plusieurs 
dieux daos les temples, M n'en est qu'un dans 
la nature , populares deos muLlos , natufalem 
unum , disait Aatisthène, cité par Cicéroa, 
de NaJt* deor.t I« }3; par Mioucius Félix , 
Oetop., e. 17; et par I^ctanee, Div, imst.^ 
I, 5. 

« Des mots grecs assez nombreux qui signi- 
fient destin uns sont plus particulièrement 
employés par les poètes , les autres par les phi* 

losophes : les premiers servent à indiquer la Par- 
que ou la mort aussi- bien que la destinée» les 
seconds n^ont guère que ce (lernier sens ; mais 
en général les uns et les autres , si Ton remonte 
à leur origine, retracent l'idée d'une division , 
d'une distribution , d'un partage définitif. Ces 
mots sont d'une part /MÎ]p«, «cTr«t, ««p, ;tf^«v» de 
4*autre , «r%wfmfAim , il/xAf/^ifn^ La nécessité , 
àvÀyitti^ était un autre personnage mylbolo- 
gique, et quelquefois une autre idée dans 
l'esprit des philosophes :*'Cicéron pourtant» 
de Nat. deor., ^o, traduit ilfMt^fAh» par 
Jalalis nécessitas. Il le traduit simplement par 
Jatum dans la Divination , 1 , 55. 

« Dans la langue latine, le destin n'a. pas 
d'autre nom que Jatum ^ h moins qu*on n*y 
joigne nécessitas f accompagné ou non de Jala^ 



Digitized by Google 



PRÉFACE. 337 
lis. Or, fafum vient de Jari , parler : Varron , 
Hinucios Félix , Servius , Priscien , Isidore de 
Séville, VossittS y Juste Lipse, et presque tous 
les grammairiens ♦ sont d'accord sur celte éty- 
mologie. Saint Augustiu, en Tadoptaiit, cite 
ces mots de la Bible : Semel D^us locutuiest. 
Dieu a parlé une fbis pour toutes^ yoilà le 
destin. Leibnitz enseigne que fatum ^ afando^ 
représente la parole ou le décret de la divine 
sagesse. Le pluriel fata est employé par les 
poètes latins plus souvent peut-être que le sin- 
gulier, sans doute parce qu'il est également 
permis de dire la parole ou les paroles des 
dieux. Mais ce qu*il importe de remarquer, 
c^est qu^en grec et en latin , les roots que nous 
traduiscSis par ceux de fortune et de hasard 
ne signifient jamais le destin. Jamais les au- 
teurs grecs ne le désignent par le nom de rix'* » 
et Macrobe» Saiamâl.^ Y, 16, observe que 
ce dernier terme ne se rencontre ni dans 
VCkfyssée ni dans V Iliade, Cbez les Latins» 
fatum ét^it précisément le cdhtraire defartma, 
Cicéron et Tacite établissent cette opposition , 
qu'Isidore de Séville, Boxhorn, Gassendi, ont 
reconnue. 

ff Néanmoins, dans notrç langue, hasard , 
fortune , sort , destin , sonf des termes qui 
tendent si fort h devenir synonymes , que 
Tabbé Girard a cru nécessaire de les distin- 
guer. U attribue au destin la comaissance, et 
des vues fixes et déterminées , tandis qoe la 
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fortune agit sans discernement; c*6St elle qui 

N Peut-être aurait-on ^ conclure de ces obser- 
vations grammaticales, .qu^à mesure que les 
philosophes ont cherché à reconnaître la place 
cfue le destin occupait dans la nature , lea noms 
qii'îl portait ont pris par degrés des acceptions 
plus douces , ou bien ont été remplacés par 
des dénominations honorables, pieuses même 
et solennelles y telles que le mot latin faium. 
Si les Grecs ne TaTaient point désigné par le 
nom de ^o-j^oç, ils avaient du moins fait entrer 
les idées de sagesse éternelle, de^ parole divine, 
et textuellement ce mot de dans les dé- 
finitions ou explicatiotis de rt<Vfit/>^lf ». 

« Thalès ayant à désigner la plus%orte de 
toutes les puissances , nomma la fatajité : elle 
gouverne le monde , ajoutait-il \ elle est le jtt«- 
gement et le' pouvoir immuable de la provi* 
dence. Dîogèiie Laërce et Stobée ,qui rappor- 
tent cette réponse du chef de Fécole Ionique , 
attribuent è TltalS^ue, c'est-à-dire aux pythie- 
goriciens , la même doctrine. Cicéron {de Nat. 
deor,9 I, II) et Théophile d'Antioche disent 
que les pythagoriciens donnaient à Tunivers 
une Ame divine , çause universelle des mouve- 
ments et des phénomènes de la nature» .DaM 
une notice anonyme sur Pytbagore, conservée 
par Photius, nous lisons que ce philosophe 
distinguait le monde sublunaire du monde 
supérieur \ que eelui^i était gouverné par la 
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providence et Ja destinée de Dieu , que l'aiitre 

demeurait soumis à quatre puissances y savoir : 
à Dieu , au destin , a la prudence humaine , et 
à la fortune ) que cette fortune, était 
opposée à fi^A^ftlvn , comme le hasard à Tordre , 
comme Tincoliérence à Pencbafneraent. Hiéro- 
ciès, commentant les vers dorés {vers 18), 
« dit que le sort, yuoTpA^ dépend à la fois de la 
providence, de l'ordre du mond^, et de la 
volonté divine; et que s^il n'y avait pas de 
providence,» Punivers ne conserverait point 
cette régularité, qu'on peut tîommer destin , 

<c La secte d'Héraclite n'était, selon d'Olivet 
( Tkéolog, des Philosopha ) , qu'un démembre- 
ment de l'Italique. Or, la destinée, aux yeux 
d'Héraclite, était une substance céleste, ou 
littéralement un corps éthérieriy semence de 
Tunivers, mesure des révolutions fa^armoni- 
que»; c'était la raison ou le ^erbe» xo>oc» pé- 
nétrant l'intérienr du monde. Plnlarque et 
Stobée transcrivent ces expressions , et Bruc- 
ker en conclut qu'Héracli te douait le destin 
d'intelligence. Ce n'est pas conclure assez,* 
puisqu^un tel destin était l'esprit universel , 
la raison suprême. 

« Pour prouver que Platon professait le 
même dogme , l'autetir donne un précis de 
tonte la métaphysique platonicienne , de cette 
métaphysique que l'on retrouve plus ou moins 
rectiiiée ou altérée dans beaucoup de livres de 
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philosophie et de théologie, dans ceux de saint 
Augustin , de Marsile Ficio » de Descartes , de 
Malebranche ; partout enfin où les natures 
universelles , Tordre essentiel , les idées innées, 
rél;jeDdue intelligible, remplacent Tanalyse de 
rentendement -humain, c*est-i-dîre Fobser- 
vation immédiate de Torganisation de l'homme, 
de son langage, de ses habitudes intellectuel- 
les, et de Sfs relations morales. Mais plusieurs 
de cëi dogmes platoniques existaient avant Pla- 
ton lui-même. Par exemple , ces deux princi- 
pes qui chez lui , comme chez Tiraée de Locres, 
composent l'Ame du mondb , et selon Battejox, 
le destin, ne sont, aux yeux de Plutarque , 
que l'amitié et la haine d'Empédocle , que la 
lumière et les ténèbres de Parménide, que le 
dieu et le démon de Zoroastre. 
. <c Plutarque a d'ailleurs exposé l'opinion des 
platoniciens surledestiu, considéré soit comme 
action , soit comme substance : comme action , 
c'est l'ordonnance immuable , c'est l'ensemble 
des lois de Dieu \ comme substance, c'est l'âme 
de Tiinivers. Cicéron , Apulée, Chalcidius, 
^attribuent à la même école l'idée d'un ordre 
fatal, qu'elle appelle ftme, esprit. Dieu, loi 
divine , providence , sagesse parfigiite , prudence 
universelle , dont l'empire embrasse la terre et 
les cieux. commentateur de Pythagore , 
Hiérodès , a fait sur la providence et le destin 
un Traité où il ne disserte qu'en platonieien. 
Or, dans ce Traité, dont Photius nous a con- 
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serve de longs fragments , Hiéroelès enseigne 

que la justice , compagne inséparable de la 
providence , porte le nom de destin | que c^est 
la cause raisonnable des événements qui airi'- 
vent en vertu des lois de Dieu ^ que c^est la 
volonté, le décret de l'Être suprême. Marsilc 
Ficia , en expliquant Platon , dit que la fatalité 
est 9 dans Viorne du monde, Pîmmuable prdoii«- 
nanee des ehosés mobiles; et Bmcker, en ré- 
sumant sur ce point les opinions des platoni- 
ciens , que c'est Tordre étemel que Dieu a im« 
primé à«r&me de Tuniveés, et par elle à l'uni- 
vers même. 

« Une Lettre, ou un Traité du Monde, adressé 
au roi de Macédoine, Alexandre, est exclu par 
plusieurs critiques du nombre des yéritables 
écrits d^Aristote. En toute hypotbèse , ce livre 
est ancien , puisque Apulée Ta traduit , et que 
l^rhéteur Démétrius Ta cité. Or» il est terminé 
par l'énumécation de tous les noms qu^on peut 
donnei* h Dieu , et parmi lesquels se trouvent, 

tous les mots grecs enfin qui signifient desti" 
née. Alexandre d'Apbrodisée , qui a commenté 
uoe grande partie des ouvrages d*Artstote, a 
écrit un Traité du Destin , oii il ne fait , selon 
Eusèbe , qu'expliquer Içs principes du chef de 
Téoole péripatéticienne. Il est certain qu'il y 
répète ce qu'avait dit Théophrdste , savfiir, que 
le destin est la propre nature de chaque homme 
et de chaque chose , la cailise de tout ce qui arrive 
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nalurdlemeot, le système physique de Puniv^s. 
«c Dans Aula*6el]e*, dans Pintarque, dans 

Dîogène Laërce , dans Stobée , les stoïciens 
déclarent que le destin est renchaÎDement éter- 
. Del des causes t la raison do monde, iexi>oc 
. par qoi ont été » sont ou seront tontes les eho- 
ses passées , présentes ou futures; que Jupiter, 
âme de Tunivers, providence , destinée , sont 
des noms <|ui toua représentent l*Être suprême 
h )a f4|sée .des sages. Au fond , ce n*est lli que 
la doctrine de Pythagorc et d'HéracIite. Aussi 
lisons-nous dans Cicéron {de Finibus , III , a 9 
Acàdem,^ 1, 9) que Zénon n'avait rien inventé, 
qu^il n'avait fait<<qae déguiser sous des exprès* 
sions nouvelles de très anciens dogmes. Tou- 
tefois CicéroUy dans le premier Livre de la 
Divination f ebap. 65, expose les idées* de^stol^ 
dens sur la fatalité , et Pon renoontrelcî près*- 
gue les mêmes termes que dans Aulu-Gellp , 
Vf.» iM'j traduisant Chrysippe. Le Tmié de 
FktOf composé par Cioéron lui-même, àenoua 
est parvenu que fort mutilé » et ne nous offre 
plus que les fragments d'une discussion sur 
l'accord de cette puissance avec les mouvements 
de la volonté Humaine* Mais si nous djentafi* 
dons an stoïcien Sénèque ce qu'il fsiut penser 
du destin , il répond, il redit en vingt endroits 
de ses ouvrages , que c'est DJéu méine. Avant 
hii , Zténon « Gléantfae, Panétins ; Postdotnus ; 
après Hui, Epictèle et Maic-Aurèle ont parlé 
le même langage. ■ m. . , . 
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9 On<« fort accuoé les stoloieas demécoit- 

uaître la liberté de l'homme, et, par consé- 
quent , d'ébraoler les fondements de la morale. 
II0 n'ont cessé de désavouer ces* prétendues 
conséquences , aiùsi qu'en conviennent Cîcé-' 
fon ; et , parmi leurs modernes ennemis , Gas- 
sendi et ie P. Brumoy. Souvent ils ont essayé 
de réfuter ces objeptions épineuses ; mais leur 
meiUenre réponse consistait dans la morale 
uoble et austère qu'ils enseignaient et prati- 
quaient. La même controverse s*est renouvelée 
plus d'une fois sous d'autres ternies , et entre 
if autres écoles ; et , par une destinée presque 
invariable, ceux qu'on accusait de ne laisser à 
la morale aucun exercice, et, pour ainsi dire , 
aucun domaine^, a^B^rmissaient au contraire et 
agrandissaient son . empire contre les efforts 
mêmes de leurs propres accusateurs. 

a Les stoïciens ont essuyé ui> reproche plus 
grave encore : Briicker et d'Olivet les ont dé-^ 
clarés athées. Ici l'auteur oppose k d'OUvet et* 
il Brucker, bien moins l'autorité des apolo-' 
gistes ou des panégyristes du Portique, tels 
qu'Athénagore , Laetancê, saint Jérôme , Juste 
liipse, Huet, BeausobreyiCudvrorth , Mosheim, 
Tabbé Foucher et Montesquieu, que les textes 
oh éclate le théisme de Sénèque et des autres 
disciples de Zénon , et- surtout l'hymne de 
Gléanthe. 

« Le destin dit mathématique , ou astrologi- 
que f ou chaldéen, est sans doute absurde. Ge- 
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pendant celte efficacité que l'astrologie attri- 
buait aux corps célestes leur venait encore, 
suivant elle , non de leur propre fonds , mais 
de Dieu , qui la leur avait départie , ou plutôt 
qui avait écrit dans -les cieux, en mystérieux 
caractères , le livre de toutes les destinées Imx-- 
niaines. Des visionnaires et des imposteurs se 
vantaient d'y savoir lire. L'auteur ne s'arrête 
point k /:ette doctrine insensée ^ pas même 
pour admirer sa rapide et vaste propagation , 
ahestée par Cicéron et par Tacite. Cest un 
succès qui appartient de droit aux fictions su«- 
perstitietfses ; fst la philosophie ne saurait avoir 
•le crédit ni le débit de la divination. 

*<c Ces superstitions àstrologiques qui s'é* 
• taient attachées au mot dç destin , ont déter^ 
. miné Jes auteurs chrétiens è s^interdire peu à 
peu l'usage de ce mot. Peu à peu ; cnr Tertul- 
liei^ s en servait encore. Saint Augustin n'hé- 
siterait point à l'employer, s'il ne le voyait 
«vulgairement usité' pour signifier des influen-^ 
ces sidérales tout-à-fait absurdes. Boëce appelle 
encore fatum Tordre que la providence entre- 
tient dans l'univers. Saint Thomas d'Aquin 
ne rejette ce terme qfie dans l'acceptiou théo- 
logique. L'alto fato d iddio est célébré dans le 
Purgatoire du Dante* Leibnitz soutient que 
destin f pris dans le vrai sens , veut dire le dé* 
cret et Tordre le plus sage de la Providence. 
Malgré jces exemples , il est sûr que beaucoup 
d'écrivains chrétiens ont évité cette, expre»- 
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sion ^ , ou ne lui ont laissé que son acception 
odieuse $ et il est ainsi arrivé que dans les lan- 
gues modernes , surtout dans la nôtre , ce mot 
est devenu insensiblement presque synonyme 
des mois, liasardf fortune , dont il était autre- 
fois l'opposé y et pour ainsi dire Tadversaire. 

<f Après avoir ainsi parcouru les opinions sur 
le destin , en suivant Tordre chronologique des 
Sjectesi» Vauteur expose les diverses classifica- 
tions systématiques de ces mêmes opinions, 
présentées par Pic de la Mirandole , par Gas- 
sendi, par Cudworth **, et par Beausobre Il 
conclut en disant que les anciens philosophes , 
an nombre desquels il ne compte pas Içs astro- 
logues , ont presque tous entendu pan le^mot 
destin , ou Dieu même , ou quelqa*une de ses 
perfections , ou Tordre éternel de ses décrets , 
et par conséquent une puissance intelligente* » 

Cette exposition claire et simple de la doc«r 
trine du destin nous a paru la meilleure préface 

* L'emploi de ce mot fnt même interdît pir TÉglise. 
Un auteur fit imprimer facta y et dans l'errata il mit 

facta , lisez fata. Naudé voulant publier à Rome un 
cayrage où se trouvaient ces paroles , Virgo Jnta est , 
le cenieur écrivit en marge : Propos ctîo hœretica ; nam non 
datur fatnm. La défense était si sérieuse qu'Addison , 
dans son voyage d'Italie, lut à Florence, en téte d'un 
opéra , cette protestation solennelle , dont il ne put s'em- 
pêcher de sourire (^Icould noL but sntde) : Protesta. 
Jjû moci Fato^ Deita f Dettino^ e simili, che pereniro 
questo dramma. iroverai, âon messe per iseherzo poetieo, 
et non per sentimeiUo nfero^ eredmdo sempre in tiUto 
ftielh, eke erède e eemmnda eanta madte Chiesn, Sys- 
tème mfetteetuel. — Histoire d» Manit^eisme. 
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de Totivrage de CicéroD ^ elle peut ^enrir sur- 
toQl h m remplir les lacunes. Si l'on reut i*e- 
courir aux diflKrents auteurs ciiés par le savant 

académicien , on pourra se figurer quelles 
élaîent les principales queslions de ce Traité. 
Dans l'état oit il nous est parvenu, il tmt 
avouer qu'il offire plus dVbscurité que d*inlë- 

^ réi, et qu^OD ne suit pas sans peine les rai- 
sonnements de l'auteur à travers toutes ces 
distinctions des écoles grecques , que la langue 
latine ne peut rendre qu'iroparfaîtenient , et 
toutes ces argumentations sophistiques , dont 
quelques unes même ne sont pas achevées. 
Celte tâche serait plus aisée si nous avions les 
originaux f mais comme nous Vavons ni Car- 
néade , ni Chrysippe, ni Diodore, ni les autres 
guides du philosophe romain , il faut se con** 
tenter y où des analyses de leurs dogmes qu'on 
trouve clans quelques anciens , ou des conjec- 

I tures plus ou moins vraisemblables des histo- 
rié»^ de la philosophie. 

Les fragments qui nous restent commencent 
par le récit d'une con versa tji on de Cicéron et 
d'Hirtiusy consul désigné. On se trouve eii- 
stjite^ après une lacune, à la fin d'une réfu- 
tation de Posidonius. L*auteur examue ainsi , 
sur le destin et la liberté, plusieurs opinions 
des philosophes^ et il parait enfin chaîner Chrys- 
ippe du rôle de médiateur. Dans un dernier 
fragment, il combat les épieuriens. Nous ne pou- 
vons juger ni du plan ni de Tétendue del'ouvrage. 
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Nous avouons même que parmi tant de dif- 
ficultés» augmentées encore par les incertitu- 
des d'un texte souvent mutilé, il est possible 
que nous n'ayons point saisi partout le véri- 
* table sens. Nous n^avons rien négligé du moins 
pour joindre Fexactitude à la clarté. Si nous 
n^avons pas toufours atteint ce but, il faut s'en 
prendre aux stoïciens et à leur dialectique en- 
tortillée, que Gicéron appelle lui-même , ch. 4t 
Chryslppi laqueos. La traduction de M. l'abbé 
Giraud ( Lyon, 1816 ) noiis a été quelquefois 
utile. Les notes sont entièrement de lui. 
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Deest pnne^HtUÊU 

I Quia pertmet ad mores , quod »doc illi 

▼ocant, nos eam partem philoaophi», de noori- 
bas appellare solemos ; sed decet augentem lin* 

guara latinaiu , nominare moralem. Explicanda- 
que vis est^ ratioque enuntîatîonum ^ qux GrsBci 
l^tmfMLÏA Tocant : <pue de re futura quam aliquîd 
dicuntf deqae eo , quod posait fieri , aut non poa- 
81 1, qaam y\m faabeant, obscnra qnaestio est; qaam 
^6^1 ^vicLlciùv philosophi appellant : totaque" est 
' logicse y qaam rationem dDsserendi voco. 

Qood antem in aliis libris fecî , qaî sont de Na- 

tura deorum, ilemque in iis, quos de Divinatione 
edidi, ut in utramque partem perpétua explica« 
retnr qratio, qno facilias id a quoque probâretur, 
quod coique maxime probabile videretur, id in 
' bac digputatione de Fato, casns quidam , ne*iàce- 
rem , impedivit. Nam quum essem in Puteolaiio , 

■ Fulg,f logice , Entèstp e prîmis edd, restUuk logieae* 
Bremi, in ed, Lips, ^79^» màluU X^y^xi , quod jam aM9 
. Ernest, damnaverai. 
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TRAITÉ 

DU DESTIN, 

PAR M. T. aCÉRON. 



lÀume. 

I Cettb qoestion' regaxde la partie de la phi- 

loeopbie * qui traite des mceuis (wBùç)^ appelée éthi- 
que par les Grecs , et qae noas nommons science des 
mœurs ' ; mais» poor enrichir notre langue , servons- 
noas dn terme de morale. Il faot expliquer aussi la 
nature et la force des propositions, que les Grecs 
noniment axiomes ^. Ouand elles«sont relatives à Tave- 
nir, au possible ou à l'impossible 9 leur valeur n'est 
pas facile à déterminer; c'est alors, comme disent les 
philosophes» la question dn possible * ^ et elle est en- 
tièrement dn ressort de la logique ^, qne f appdle Fart 
de raisonner. 

Un incident m'a erapèché de faire usage, en traitant 
du Destin^ de la méthode dont je me suis servi dans 
mon ouvrage sur la Nature des dieux ^ et dans celnî 
qne fai publié sur la Divination. Là» le pour et le contre 
^sont exposés tour à tour dans un discours différent» et 
chacun peut adopter ainsi l'opinion qoi lui parait pro- 
hable^. Toiei ce qui mH &it changer de plan, délais à 
ma maison de Pooraol , et Hirtins, consul désigné , se 
tronvait dans les environs; comme il est mon ami , et 

XXXL 3o 
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Hirtiusque iioster» con&ul desiguatust iisdem iu 
locis^vimobis amicUsimus, et îisstadiis, inquibos 
nos a puerida viximtu, deditus : mnltmli ana era« 
mus; maxime tm qaîdem exqnirentes et coiimlîa , 
quae ad pacem , et ad concordîam civium pertlne- 
rent* Qaum euim omnes.j^st ioteritum Csssaris 
novaram pertorbationam caus» qnsnri yiderentur , 
hîsque esse occorrendiun ^ataremvs : omnis fere 
nostra în îis deliberationibuaconsuinebatiiroratio ; 
idque et sa^pe alias , et quodam liberiore , quam 
solebat« et magis Tacuo ab interventoribus die, 
qtnim ille ad me yenisset , primo illa « qo» erant' 
qnotidiana, et quasi légitima nobis, de pace, et 

de otio. 

II. Quibus actis, Quid ergo? mqult ille, quo- 
niam oratorîas exercitationes non tu quidcm^ ut 
spero, reliqaisti, sed certe philosopbiam illis an^ 
teposuisti, possurone aliquid andire? — fa yero, 
inquani, vel audire, vel dlcere. Nec enîin ((juod 
recte existimas ) oratoria illa studia deserui y quibas 
etiam te incendi , quanquam flagrantissimum, ac- 
ceperam;rnecea, qoieiiiinctracto, minomity sed 
augent potins iUam facoltatem. Nam cnm boc gé- 
nère pbilosopbiac, quofl nos seqtliraur, magnam 
habet orator societatem : subtiiitatem enim ab aca- 
demia matoator, et ei yicisum reddit ubertatem 
orationîs, etomamênta dicendi. Qnam^iretni in-. 
quÂm j quoniam ntriusque f odii nostra possessio 
est, bodie, ulro fnii mab's, optio sit tua. — Tum 
Hirtius, Gratissimumi inquit, et tuonim omnium 
simiie : nibii enim unqnam abnuit meo stadto to- 
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(|a*il .M Uvre volontiers à ces études , qui , dé» mm 
enftnee, ont fait mes délices, nos entrevues étaient 
fréquentes ; nous nous occupions principalement des 
moyens de rétablir la paix et la concorde parmi nos 
concitoyen^. Témoins des e/jfortsdé qaelqnes ambitJéox 
qui» «près la mort de Céaari voulaient exciter de non- 
veanx troubles , aona pensions qu'il fallait les prévîenir ; 
et tel était le sujet de presque toutes nos conférences. 
tJn jonr que nons étions pins libres, et moins distraits 
par les visites dans la conversation qne nous eûmes 
ensemble , il fnt d'abord question de la paix et de la 
tranquillité, matière Ivdbituelle et comme nécessaire 
de nos entretiens. 

• 

II. Après avoir épuisé ce sujet : Mais quoi ! me dit 
Hirtfus y puisque, sans abandonner, comme je Tes- 
père, les exercices oratoires, vous vous livrez cepen- 
dant de préférence à la pbilosopliie , ne pourraîs-je pas 
vous entendre traiter ude question? — Oni, ceftes, 
répondis-je , et je puis vous entendre aussi Vous avez 
raison de dire qne je n*ai point renoncé aux études 
orat|»ires, et f apprends même que mon exemple a 
augmenté encore votre ardeur pour Téloquence*. Nos 
discussions philosophiques Talimentent au lien de 
l'éteindre , et l'orateur a une liaûion étroite avec notre 
école ^ ; car c'est de Pacadémie qn*îl emprunte la pré- 
cision et la justesse'^, et il lui donne en retour sa 
fécondité et son élégance. Ainsi donc, ajoutai -je» 
puisque ces deux arts sont a notre disposition, lequel 
fera le sujet de cet entcetîen? «Jimsissea*^ Je vous 
reconnais, dit Hirtins, è cette afmsMe réponee; vous 
ne m'avez jamais rien refuse. Mai» vos sentiments Sur 

* Cicéroo offrait à Hirtius de Tentendre déclamer. 
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luntas tua. Sed quoniam rhetcmcarnihi ' nostra sat 

nota y teqne in lis et andiyimus sape ^ et audiemiu , 

atque hanc academicorum contra propositnm dû- 
putandi consuetudinem îndîcant te suscepisse Tus- 
culanœdisputationes ; ponere aiiqaid, ad <piod au- 
dianif si tibi non eat molestom, toIo. — An mihi, 
înqaain , potest qnidqoam es«e molestmn , qnod tibi 
gratum futurum sit? Sed îta audîes, ut romanum 
hominem, ut timide îngredientem ad hoc genus 
dîsputandi , ut longo iiUervalio haec studia repe- 
tentem. — Ita , înquit , andiam te dispatantem , ut ^ 
ea legOy qn» scripsisâ» *]Proinde orâîre. 

MuUa hic désuni, 

III.... ^ Consîderamus hic : quorum in aliis, 
ut in Ântipatro poeta, ut in brumali die natis^ ut 
in stmul œgrotantifms fratriboSy ut in urina , nt in 
unguibus, ut in réliquia qusmpdî, natnmccmta* 
gio valet, quam ego non tollo; vis est nuUa fata- 
lis : in aliis autem fortuita qusedam esse possunt , 
ut in illo« naufrago j ut in Icadio, ut in Dapbila; 
QasBdam etiam Posidonina (paoe magiatri dixe- 
rim) eoraminisci videtar. ^Sont « inquam , quidem 
absurda. Quid enim? si Daphitse fatum fuit de 
equo cadere, atque ita perire; ex hocne equo, 

4. 

' Brem^^û -mss. tâiiit, vestra sant nota. — * AU^ùd 
€$iam diesse puto inter' scnp9Îêt\ et Proihde^ Bie misère 
muiiU.stmtferei omnes mss* In margine eùfusdam eodids , 
ei^us excerp&t sunf in ed, LanMd, scHpium Jvit^ Hic 
deest pagina. ~ ' Al, mssé hahent, CSonsîdanms hic. 
Omnia incerta. — ^ Al,, Simt quidem » inquam, abtorda. 
Forte et hic legend, qaaedaiD. 
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réloqaence me sont connus , et je voas les entendrai , 
j'espère, développer Encore; aDjourd'hni, comme je 
yo!s par vos Tusculanes que vous avez adopté l'Qtagt 
dci académiciens, de oombattre teUe oa telle piopoai» 
tion^i f^me mi^çx, ai tous le peimeties, toqs don- 
ner nn sojet — Pois-je ne ^int Tonloir, repris-je 
aas8it6t) ce qui peat yoQs faire plaîsîr? Mais n'oubliez 
pas qne c'est un Komain qui parle ' % un homme (jui " 
ne se livre qne timidement à cet exercice , et qui avait 
depuis long-temps abandonné ces études. — Je vous 
écouterai, dit-il , avec les mêmes dbpositîons qae je 
▼ODS lis Commences. 

Lacune cùnsidénAle, 

• m. . . . Bans ' * le poète Antipater ' ' , dans la desti- 

née de ceux qni sont nés le jour du solstice d'hiver 
dans la maladie simultanée ' * des deux frères, l'urine ' 
les ongles , et les autres pronostics de ce genre, '® je 
▼ois une sympathie naturelle dont j'admets Texis* 
tence f mais je n*y vois point de fiitalité. Il y a du ha- 
sard dant le reste « comme dans ce naafragé**, dans 
Icadîns et Dapbitas Pnsidonias même ( j*en de- 
mande pardon k mon mi^tre*'-) parait Inventer quel- 
ques faits. D'autres sont absurdes. Quoi 1 si le destin 
▼oui ait que Dapbitas mourût d'une cbùte de cheval, 
fallait-il entendre un cbeval qui n'en avait que le nom? 
^Philippe devait-îl se précantionner contre ces qoa. 

* a Ponere jubéham, dé qao quis kadire vellct; ad 
id sut sedens, anl anbalans dispntabaln. Itaqae dierum 
qainque scholas^ ut ÇriBci appeltant , tn totidem U^bros^ 
contidi* Fiebat anteiii ita^ nt» qumn is, qoi audire 
velîel, dixiiset, quîd sibi videretnr, tttm ego contra 
dîcerem» » Tiueiiian, » 1 1 4* 



■ 
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qui , quai» eqmiii non* emt, nonen ImbelMit alfe- 

num? Aat Philippus hasce in capulo quadrigulas 
vitare monebatur? quasi vero capulo sit occisus. 
' Qnid autem magnum , et nanfragam illnm sine 
nomine 

dem hic sèribit prœdictnm, în aquâ esse perçi&- 
dum. Ne hercule Icadii quidem prsedonis vîdeo 
fatum ullum : nihil enim scribit ei f^raedictum. 
Quid mirura igitpr, ex spelonca, saxum m 
ejus incidisse? Poto emm, 'etiam 8i.Iça4pî,](^ip|, 
in spelunca non fuîsset, saxam tâmen ilrad^iÎBatsii? 
rum fuisse. Nam aut nihil est omnino fortuitura , 
aut hoc ipsum potuit evenire foriuna. Qu«ro igi- 
tor (atque hoc late patebit ) , si fati omnino nnllnm 
nomen, nulla natura, nuUa vis esset; et forte, te- 
mere , casn , aut pleraquè fièrent, aut oiAnîa : num 
aliter, ac nunc eveniunt, evenirent? Quîd crgo 
attinet inculcare fatum , quum sin^ ,fatQ ratio omr 
nium rerum ad nâturam. fbrtunamve referatur ? 

IV. Sed Poâidonium^ sicut a^Um est^ cum 
bona gratîa dimittamus; ad Chrysippi laqueos 
revertamur. Cui primum quidem de ipsa rpi ^ij^ 
comagione respondeamus; re^iqp^^ ^^9^9^^ perse- 
quemiir* Inter locorom natwras ipiai^iiAjMlÇRii^^ 
videmus : alios esse salubreéi, aliosfieRribntMi in 
aliis esse pituitosos , et quasi redundantes; in alîis 
exsiccatos atque aridos : multaque sunt alia, qose 
inter locum , et locum plurimum diffemolU^AUie* 
BIS tenue cœluni, ex ^o acutiores etialB>jpiitttitiHr 
Attici : crassum Thebis ; itaque pinguesThebani, 
et yalentes. Tameu neque illud tcuue cœlum effi- 
' ff^olf, emendat, Qaid aulem magimm' est, nattfîr* ' 



Digitized by 



DB DESTTNf. iSS 

drtges gravés snr la garde d'ane épcc **? est-ce donc la 
garde de cette épée qui Pa fait inonrîr? Qaelle mer- 
veille qobe ce naufragé qu'on ne noiume pas soit tombé 
4am nn raimaa? Il devait du moins pévir dans l'^au , 
et Poaîdoiûoa a soin de-nona le diw. ÏUeiji deteldana 
|e vo^ear Xoadios : point d'oracle, ppint de fiitalllé. 
Une pierre tombe de la caverne, et kil casse^ les jam- 
bes; où est le prodige? Icadîas n'eût pas été alors 
dans la ca^ crue, qtie la pierre serait toujours tombée. 
Ou le basard ue peut rien , ou cet événement a pu en 
être reflfet» Je le demande donc, et cette qaestion 
s*étend assez loin, «î Ton ne connaissait ni le nom , ni 
la nature , ni Finfloence do destin » et que le plus grand 
nombre des événements, ou même tons, fussent Ton' 
vrage du hasard et de la fortune , arriveraient-ils au- 
îremeiit qu'ils n'arrivent ? Pourquoi donc recourir 
sans cesse au destin , lorsque sans lui on trouve la raison 
de toutes choses, on dans la natnre, on dans les jeox 
dn basard? 

TV. Mais laissons Posîdoniiis, que nous devons res- 
pecter à tant de titres , et revenons aux sopbismes de 
Cbrysippe*^. Je vais d'abotd répondre à ces dilfienltës 
tirées de la sjmpstbie; je passerai iensoite ^cot^antres. 
Bnfcreleii iiKiMt», nom voyons une giifule variété c 
les nnssoBt salnbres, d^anttts malsains; ici on voit des 
tempéraments pituiteux et pleins d'iiumeurs; là, des 
constitutions sèches et arides. Les lieux ont biend^afi' 
très caractères diii<prents : à Athènes, l'air est subtil ; 
et on prétend qne c'est ce qui donne aux Athéniens 
tant de finesse; à Thèbes, Tair est épais, et ies Thé- 
bains ont pins de vigueur qne d*esprit. Cependant cet 
air snblil de TAttique ne sera pas la canse qui^attîrera 
nn disciple à la suite de Zenon , d'A rcésilas , ou de Tbéo- 
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ciet, ut aut.Zenonem quis, aut Arcesilam, aut 
Theophrastum audiat ; neque crassam , ut Neraea 
potHiSy quam Isthino victcmam petat« Dijonge 
îongiiu. Qiiid enirn? loci sata» afiem potest, nt 
in poitîcD PoTDfMfii potins, qaam in campo am- 
balemns? tecum, quain cum alio? idibus potius, 
quam kaiendîfi ? Ut igitur ad quasdam res natura 
lofei pertînel aliquid, ad quâsdam antein nihil : 
sic affectio astrorom yaléat, si yb, ad quasdam 
res ; ad omnes cprte non Talébît At enîm , quo- 
. niam in naturîs horainum dissimilitudines sunt, 
ut alios dulcia , alios subamara délectent; alii. lijbir 
dinosi, alii îracnndi» ant cradeles^ aut isapeAî 
sintf alii talibos yitiis abhoireant : quoniam îgîtur, 
inquit, tantuin natura a natura distat , quid mi-' 
rum est, kas dissimilitudînes ex differeatibtts oau*- 
sis esse factas? 

y. Hflpc disserensy qua de re agator, et in 4^0 
causa consistât , non videt. Non enim , si alii ad 
alla propensiores sint propter causas naturales et 
antécédentes, idcirco etiamnostrarum voluntatun^ 
alque appetitionum «nnt causas naturales et anté- 
cédentes. Nam nâiil esset in nostra potestate, si 
res ita se haberet. Nunc vcro'fatemur, acuti hebe- 
tesne, valentes imbecilline sîmus, non esse id in 
nobis. Qui autèm ex eo cogi putat, ne ut sedea- 
mus <piidem% aut ambulennis, yolnhtatis esse; is 
non yidet , qux quamqne ' rem res consequattir. 
Ut enim et ingeniosi, et tardi ita nascantur ante- 
' cedentibus causis, itemque valantes, et imbecilli : 
non sequitur tameui ut etîam sedere, et ambu- 
* A^t rem. 
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phrate; el èel air épais^de Thcl^c» ne ftn pas désirar 
à on a^èfe jwËomm k JHéméc j^lnïkll^qae dans 
ristliàle. Allons pins loin : est-ce la nature ân dtmat 

qm fait qne je me promène sons le })()rtj(jne de Pom- 
pée plutôt que dans le de Mnisi' avec vous plu- 
tôt qu*aver nn antre? aux ides plutôt qu aux kaieudes? 

donc le climat peut produire «quelques. a£fe^ , il est 
nul ponr d'antres : aiuai rinflaenceidea, astres peut 
avoir lien , si vonsTOnles, dans certaineâ'dtèoo^ 
mais non plas tonjoors.'Tôyez cependant , répondra 
Chrysjppe , combien de différences dans les tempéra- 
ments ! quelque;» pcrsoiines auin iit les choses df^ces , 
d'autres pre rcrenî mi p« u d'aujertuiue ; on voit dea 
hommes, ou crnek, ou superhefi» ou éloignés de ces' 
vices : seraît-il donc étonnant qno oflt vanétéa infi- 
nies naquissent de causes dt£G6rentes ? 



V. Ces objections de Chrysippe montrent qu'il ignore 
rétat de la question et le yéiitable )ioîm d^la diffi- 
cnltéf car, de ce que les hommes épronvent des incli- 
nations diverses y déterminées par des canses naturelles 
et efficientes» il ne s^ensnit pas que nos vdiontés et 
nos dénrs soient dirigés par des causes de la m^me 
nature. Rien ne serait alors en noire pouvoir'*. Nous 
avouons qu'il ne dépend pas de nous d'avoh* de l'es- 
prit, on de n'en point avoir , d'être robuste ou de 
n'avoir qn*un corps faible^et débile; mais croire de 
U qn'û ne dépend pas de notre volonté de nons asseoir 
ou de man^r, c'est raisonner fort mal. En effet » la 
▼ivadté et la pesanteur de l'esprit, la vignenr et la 
faiblesse du corps peuvent avoir des causes efficientes, 
sans que Taction de s'asseoir, de marcher, ou quelque 
autre action , soit nécessairement déterminée et cpoi" 
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lare 9 et rem agere diqaanii princtpalilmi causîs 

defînitam et- eonstitatani Bit. Stilponem, Mega- 
reum phîlosophum, acutum sane hominem, et 
probatum temporibus iliis accepimus* Hune scri- 
bunt ipsius famîliares et ebriosam, et malierosum 
fuisse; neque boc scribunt Tituperantes, sed po- 
tius ad laudem : vitiosara enira iiaturam ab eo sic* 
edomitam et.compressam esse doctrina, ut nemo 
uoquam vSnolentum îUum» nemo in eo libîdinîs 
Testigîum yiderit. Qnid? SoiSratem nonne legimas 
quemadmodum notarit Zop3mi8, pbysiognomon , 
qui™e profitebatur hoimnuœ mores natiirasquc 
ex corpore, oculîs^ Ynltn, fronte pernoscere? 
Stupidnm esse Soa^tem dixit, et bardom, quod 
jugula concava non haberet;'obstractas eas par- 
tes 9 et obturatas dîcebat : addidit etiam , mu* 
lîerosum; in quo Âlcibiades cachînnum dicitur 
sustulisse. Sed' hxc ex naturaiibus causis Titia 
nasci possuut ;%X8tirpari autem et fundftas tolli , 
ut ]§ ipse y qui ad ea propensus fnerit, a tantts 
TÎtiis avocetur, non est ici positum in natui^alibus 
causîs, sed iu voluntate, studig, disciplina : quas 
toUuntur oinuiat si yis et natura fati ex divînatio- 
ma ratiome firmabitùr* 

VI. Etenîm, 'si est divînatîo, qualîbusnam a 
perceptîs artis profîcîstitur ? percepta appello , 
quse dicuxitur grsce ^iot^ifAettct, ^qu emm credo , 
nuUo poroepto aut ceteros artifices yersari in suo 
munere» ant eos» qui divinatione utantur, fatum 
prsedicere. Sunt igitur astrologorum percepta liu- 
jusmodi. « Si quis, yerbi cause, oriente Canicula 
natus est, is in cnari non morietar. » Vigila, Cfarys« 



Digitized by Google 



DU DESTIN. 359 
mandée par de» causes originellea. StUpon de Mégare, 
homme d'esprit et pbUoaoplie fameux de son temps» , 
fot, disent ses amis mêmes , porté pav son natorol à 

aimer le vin et les femmes; et ils ne parlent pas ainsi 
. pour flétrir sa gloire, mais plutôt ponr faire admirer 
sa vertn; car la philosophie dompta et maitrisa telle- 
ment son naturel vicieux^ qne jamais il ne laissa aper- 
cevoir le pins léger vestige de ces ^nx passions. Ne 
savons-nons pas ce que pensait de Socral^ Zopyre le 
physionomiste qnî se vantait de connaître les incli- 
nations et les disposilions des hommes, à la seule in- 
spection de leur corps, de lenrs yeux, de leur visage, 
de leur front "^P il prétendait que Socrate était stopide 
et sans intelligence, parce qn'il n'avait pas la gorge 
concave : il trottrait ces parties fermées et boachééi^ 
il ajoQlait même qne Soci'atcf était-eWin à Tamonr des 
femmes , ce qoi fit rire Aldbia^e anx éclats* Ces vices ^ 
j'en conviens, peuvent naître des causes naturelles; 
mais les détruire entièrement, les arracher ju&qu^à la 
racine, en sorte que celui qnî s'y sentait etitrainé n'y 
tomhe jamais» cela ne dépend poiift des causes natu- * 
relleai il faat le coneonrs de la volonté , df rattèn*- 
tion, de la raia«n ^ ftcnltéa cfaimériqnesy si Von ap- 
puie Fexistence et l'infineuc^ dn deatili sur les preaves 

tirées de la divination. 

• ♦ . 

TI. En effet, s'il est nne divination, sur qoéll^ 

observationa incontestables, on,^ comme disent Irs 

Grecs, sur quels Mùrèmes est-die fondée? car cet art 
doit avoir ses règles comme tons les autres. Yoici un 
exemple des principes adoptés par les astrologues. 
Celui qui est né, disent-ils, au lever de la Canicule, 

* M Zopyrus, qui se nataram cojttsqiie ex forma 
porspicere profitebator, etc. » Tuseul^. , IV, 87. . 
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Ippe f ne loam caasam , in qoa tibi cnm Diodoi^ ^ 

yalente âialectico, magna Inctario est, deseras. Si 

enira veruin est, quod ita connectitur, « Si quis 

oriente Cauicala natus est, in mari non môrietur » : 

iilàd qnoque Terum est , « Si Fabina oriente Ca« * 

nicula natos esty Fabius in mari non morietor. * 

Pugnant ergo hœc inter se, « Fabinm oriente Ca- 

nicula natum esse , et in mari Fabium moriturum : » 

et quouiam certum in Fabio ponitur, ortum esse 

eum Ganicula orienté ; haec quoque pagnant , « et 

esse Fabium y et in mari moriturum. » Ergo base 

quoque conjunctio est ex repugnantîbus , « Et est 

Fabius , et in mari Fabius morietur ; » quod ' ut 

propositum est, ne ûeri quidem potest. £rga 

illudf « Morietur*în mari Fabius» » ex eo génère. 

est, quod fieri non potest. Omne igitur, quod 

faisuoi dicitur iii fuluro , id iieri non potest. 

* 

VII. Athoc, Chrysippe, minime vis, maxime- 
que tibi de hocftpso cum Diodoro certamen est. 
Ille enim id solum fieri pùsae dicit, quod aut sit 
verura , aut futurum sit vemra : êt, qaidquid fu- 
turum sit, id dicit ûeri necesse esse , et, quidquid 
non sit futurum, id negat fieri posse. Tu, .et quse 
non sînt futura, posse fieri. dieia, ul fiangi banc 
gemmam, etiam si id nunqutfm fotarum sit; ne* 
que necesse fuisse Cypselutn regoare Corinthi, 
quanquam id iiiillesimo ante anno Apolliiiis ora* 
cûlo editum esset. At si îsta comprobabis di:vina 
prtedicta; et quae falsa in fnturis dicentur, *in bis 

" Davis- rnalcbal, ut positum est. — * Quidam con- 
jiciuat, iii 1^^^ iiabcbis , ut ea iieri uou possiat : ut si 
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ne mourra point dans la mer. Courage, Cbrysîppe! 
arme-toi pour défendré vaillamment ta caust* ; I)!o- 
dore, ce vigoorenx dialecticien ^' , va te livrer nu as- 
saut terrible: car s^il faut reconnaître comme vraie 
cette proposition conjonctive» Celui qui est né au lever 
de la Canicule ne mottrra point dans la mer, cette 
antre ne le sera pas inoîn^ : Si Fabius est jté an lefffir 
de la Canicule , Fabius, ne mourra p^int dans la mer, 
Toîcî dongdeax propositions, contradictoires : Fabius 
esc né au le fer de la Canicule , et Fabius mourra dans 
la mer ; et comme on suppose certain qne Fabins est 
né au lever de la Çanicale, ces deux propositions , 
Fabius existe ^ Fabius mourra dans la mèr, ne pefCvent 
non pins s*accorder. Les denx partiéà de cette propo- 
sition conjonctive sont dônc également contradictoi- 
res, diaprés la première nsapposition ; et celle-ci, Fis- 
bius mourra dans la mer, est bien certainemciii du 
nombre des choses impossibles. Il en résulte que toot 
avenir faux est impossible. > ^ 7 ' 

TII, Mais cette conséquence, Cbrysîppe^ ne te 
plait pas \ et, c'est ici le grand point de la dîspnte entre ' 
toi et Diodore. H n^admet comme possible qne ce qui 
est Trai, ou ce qui doit Fétre; il regarde comme né- 
cessaire tout ce qui doit arriver; et tout ce qui ue 
doit point arriver | il le met au rang des choses impos- 
sibles. Toi» an contraire ta regardes comme pos- 
sible ce qui ne doit point arriver ; cette pierre pré- 
ciènae, par exemple, peni, selon toi, étrè brisée , 
quoiqu'elle ne doive jamais* Fétre; et il n'était point 
nécessaire, dîs*tQ, quç Gypsélns régnât à Èorinthc 
quoique l'oracle d'Apollon l'eût prédit mille ans au- 
paravant. Mais si Ton aSmet ces prédictions des oia- 
cles^ il faudra bien regarder comme impossibles les 
propositions fausses- relatives à Favenir. Soit cette 
xzxr. # 3 c 
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liabemns, nt ea fieri non possint : m si dtcatar^ 

Africanum Cartha£^inepotiturtiTn; et, si vere dica- 
tur de fuluro , idqnc ita futnrinn sit , dicas esse 
necessarîuTn. On se est tota *0îodort Tobîs iniinîca 
sententia. Etènim si illud yere ccmnectltur, • Si 
orieirteCantcula natns es, in tnarrnon morieris ; » 
primnmque qnod in connexo , « Natns es oriente 
Canicula,* necessarium est (omiiiaeùim yera in 
praeteiitisy necessarîa sunt , ut ^Çi|iysippo;|^la5^^, 
dissentiepti a magistro CleantKîç, guifi suut im- 
niutabilia , nec in faisant e Tero praterita possunt 
converti) : si igitur, quod primum in connexo 
est^ necessarium est; iitetiam, quodconsequitur, 
neoessarium. Quanquam hoo Cliryaîppo non 
detnr galère in omnlbas, Sed tamen, si natiuridift 
est causa, cur in mari Falni}8 non moriatur, in 
mari Fabius mori non potest. 

YIII. Hoc loco Chrysippus œstuans, fallispe^ 
rat ChaldsBOSy ceterosque diyinos, neque eos nsn- 

' ros esse conjmictîonibus, nt in sua percepta prô- 
nuntient, « Si quis natus est oriente Canicula , is 
in mari non morietur : » sed potius ita dicant^ 
m Non et natus *est quis oriente Caniciila, et is.in 
mari morietor* • O licentiam jocnlarem I ne ipse 
inctdat in Dîodorum, docet Cbaldxos, quo pacte 
eos exponere percepta oporteat. Quaero enim ^ 
si Chaldœi ita loquant^r9 ut negationes iufinita- 

* rum conjunctionum potius, quam infînita con* 
nexa ponant : cur idem mediei', oup geometna, 

dicatur, Fabium in mari perîturura ; et , si vere dicatur 
de futuro , idque ita fulurum sit , iit , si dicatur Africa- 
num Carthagine potitunun , dicas esse neceMarinm. 
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propotidon : Seipion t^fiieain se rouira maùre de 
Carnage, Si cette propontlon relative k l'eTenir est 
▼raie, et si elle se réaliite , vous seres contraint d'à- 

voaer qu'elle est nécTeasaire. Tons retombcE alors dans 
le système de Diodore, absolument contraire an v€>tre. 
£n effet, si cette proposition conjonctive est vraie ; 
Si 'VOUS êtes né aU lever de la .Canicule , vous ne 
mourrez pas dans* la mer; et si le premier nieni]>re, 
Fous êtes né au le¥er de la Canicule, est nécessaire 
(or, suivant Chrysippe, opposé en ceci à son maitre 
Gléanthè, les choses yraîes dans le passé sont néces- 
saires , parce qu'elles sont immuables, et que de 
Traies elles ne peuvent devenir fausses^; si donc le 
premier membre est nécessaire, le second doit Tétre 
également ; conséquence qne Chrysippe n'admet pas 
toigonrs. Il n'en est pas moins certain qoe si une 
caoae naturelle s'oppose à ce que Fabius meure dans 
la mer, Fabius ne peut pas monrir dans la mer. 

TUI. Ici Gbrysippe , fort embarrassé*, prétend qne 
les Chaldéens se trompent aussi-bien qne les autres 
devins , et qu'ils ne doivent pas se servir de ces pro<- 
positions conjonctives : quelqu'un est né au lei^r 
de la Canicule, celui-là ne mourra point dans la mer; 
ils doivent dire , seloi^ lui*. On ne peut et être né au 
lever de la Canicule , et mourir dans la mer» O plai- 
dante bardiesse ! dans la crainte de tomber dans le 
système de Diodore , il veut apprendre aux Chaldéens 
à énoncer leurs lliëorrmes. Si jamais, pour leurs pro- 
positions générales,, ils préféraient la forme négative 
à la forme conjonctive; pourquoi , dans la médecine , 
la géométrie et les antres arts 9^ ne ferait-on pas de 

*Ain&i, dans une phrase de cet ouvrage conservée 
par Aulu-Gellc ,¥1,2: «r Chrysippus tt^tuaus , labo- 
raosque , quouam pacto explicet , etc. » 
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car reliqui facere non possint? Mediens in pri- 
voMBf quod erit*ei perspedum in «rte, non ita 
' proponet : « Si cni yenœ sic moyentur, h habet 

febrem; » sed potius îllo modo, « Non ei venie 
sic moventur, et febrem îs Don habet. » Itemque 
géomètres non ita dicet» « In sphœra maximi or- 
bes tnedii inter se dmduntur; » sed potîus iHo 
modo, « Non et suiit in spbaera maximi orbes, et 
bi non medii inter se dividuntur.«» Quid est, 
quod non possit isto modo ex connexe transferrî 
ad conjunctionum ^legationem ? Et quidem aliis 
modis easdem res efferre possumus. Modo dîxi^ 
« In sphaei a maximi orbes medii inter se dividun- 
tur : » possum dicere » « Si in spbsera maximi or* 
bes erunt; » possnm dicere, « Q ma in spbsBjrst 
ipaximi orbes erpnt. » Mnita gênera sont enon- 
tîandi , nec ullum distortius , quam boc, quo 
Chrysippus sperat Gbaldœos contentos stoicoruni 
causa fore. lUorum tamen nemo ita loquitnr; ma- 
jus est enim, bas contortiones orattonis, quant 
signomm orfus obitusque perdtscere. 

IX. Sed ad illam Diodori coutentionem , quam 
n-ip* éuycLTciv appellant, revertamur; in qua, quid 
valeat id , qnod fieri possit , ' anquiritur. PJacet 
igitur Diodord, id solum fieri posise, quod aut 
vcTum sit, aut verum futurum sit. Qui Ipcus 
attingit banc quaestîonem , nibil fieri, quod non 
necesse fuerit^ et» quidquid £eri possit, id aut 
esse jam, aut futurum esse; nec magis commu<» 
tari ex yeris in falsa ea posse, que futura sunt, 
quam ea, qnsc facfa sunt; sed in iiiclis immuta^ 
* Olùn, iuquirit. 
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même? Le médecin n'énoncera plos ainsi ses apho- 
rûmes ; Si qu^ifqu'un a le pouh agité de telle et telle 
manière 9 U a la fièvre; il dira : On ne peut et avoir 

le pouls ainsi agité, et n'avoii pas la fièy^re. Le géo- 
mètre, de son coté, ne dira plus : Dans une sphère ^7 
les grands cercles se coupent en parties égales; il dira 
platôt : // ne peut y avoir dans une sphère de grands 
eerdes fui ne se coupent pas en parties égales. Quelle 
proposition, de conjonctive qa*elle était , ne pent 
ainsi devenir n^ativeP H y a d'antres toamnres en- 
core. Je vSens de dire : Dans une sphère les grands 
cercles se coupent en parties égales ; je puis dire : 4$"* 
dans une sphère il se trouve de grands cercles ; je puis 
dire : Comme * dans une sphère il j a de grands cer* 
des. Mais de tontes ces formes de style, la plos eûtor* 
lillée est celle qne Ghrysippe vent faire addpter anx 
Cbaldéens par amonr poor le stoidsme. Ils n'en feront 
rien; car ils auraient plns-de peiné à apprendre ces 
dctuarâ du langage qne le lever et le coucher des . 
astres. 



IX. Mais revenons à la question «ripi ^u^anm\ 
comme disent les Grecs, on Ton examine la nature 
du possible Diodore prétend qu'il n^y a de pos- 
sible qae ce qui est vrai , on ce qai le sera. Dans cette 
question sont comprises les suivantes : Il n'arrive 
rien qui n'ait été nécessaire; tout ce qui est possible, 
ou est déjà, ou doit être; l'avenir ne peut non pins 
qne le passé devenir faux de vrai qu'il était; mais 
dans le passé Pimmnubilité est sensible , tandis qu'on 

* On peut croire cju'll faut lire dans le texte, «« Qui 
in sph;era m. o. e. »• C'est la conjecture de Breim. 
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Jûlitatem apparere; in futurîs quibusdam, quia 
non apparent, ne înesae quidem ipderi : ut in 

ieo, qui morfîfero morbo urgeatur, yenini sh^^ 
« Hic morietur hoc morl^o ; » at hoc idem si 
yere dicatur in eo, in quo vis morbi tanta non 
appareat, nihilo minus futurnni sit. Ita fit, ut 
commutatio ex vero in falsum ne in fatnro qui- 
dem ulla fîeri possit. Nam, « Morietur Scipio^ 
talem vîm babet, ut, qnanquani de futtiro dîcîtur, 
tamen [ut] id non possit converti in falsum : de 
hoœine enim dlcituTi cui necesse est mori. Sic si 
diceretur, « Moirietnr noctu In cubiculo suc Scipîo 
vi oppressas; » vere diceretur : id enim foredice- 
retur, quod esset futurum; futurum autem fuisse, 
ex eoy quia£ictum est, intelligi débet* Necma- 
gis eiat verunii « Morietur Scipio, » qnam, 
« Morietur illo modo; » nec ' minus necesse mori 

, Scipioneni , (juam illo modo mori; nec magis im- 
mutabile ex vero in falsum, « Necatus est Scipio , » 
quam « Necabitur Scipio : » nec, quum hatù ita 
sint» est causa, cnr £picuru8 fatum extimescat, 
et ab atonis petat praesidium, easque de Yta de- 
ducat , et uno tempère suscipiat res duas înenoda- 
biles; unam , ut sine causa iiat aliquid, ex quo 
exsistet, ut de nihilo quippiam fiat^ fjûod nec 
ipsi, nèc cuiquam physico placetj atteram, ut, 
quum duo individua per inanitatem ferantur, alte* 
rum e regione moveatur, altenim declinet. Licet 
enim Epicui o , concedenti, omne enuntiatunfi aut 
verum , aut falsum esse» non vereri , ne omnia fato 
fieri sit necesse. Non enim «ternis causisi natnr» 

' Legn magis. 
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pent la nier queiqiiefois dans l'avenir , paroe qo'on 
ne Py voit pas : ainsi » d'an homme atfaqné d*ane 
maladie mortelle, il serait vrai de dire : // mourra êt 

cette maladie ; ruais si on peat le dire avec la même 
vérité d'un lionime qui ne serait pas aussi manifeste- 
ment én danger, sa mort n'est pas moins certaine. Le 
vrai y même ponr Tavenir, ne peat donc Revenir faux. 
Cette proposition , Sdpifm mourra, quoiqne s'appU* 
quant à Tavenir , est de nature à ne ponvoir devenir 
iaosse; car il s'agit d*an homme, et loot homme est 
mortel. Si Ton disait , Scipion mourra dans son Ut, la 
huit, "victime de la ^violence ^ on le dirait avec vé- 
rité ; car on dirait ce qni doit arriver; et on le sait par 
ce qui est arrivé réellement. Il n'y avait pas moins de 
vérité à dire Scipion mourra ainsi, qa'â dire Scipion 
mourra; la mort de Sdpion n'itait pas pins néces- 
saire *^ que U mort de Scipion avec de telle» circon- 
stances * ; et cette proposition , Scipion sera tué, n'est 
pas plas sasceptible de devenir fausse que cette aotre , 
Scipion a été tué. Epicnre ne devait doue pas avoir 
tant de peur du destin ; il pouvait laisser en repos les 
atomes » qu'il fait dédlner pour venir à son secours 
et ne pas se proposer a la fois deux problèmes inso- 
lubles y celui d*nn effet sans cansi! (quelque chose 
alors naîtrait de rien , opinion refetée par 'tons les 
physiciens et par lui-même), et celui de deux atomes 
qui , portés dans le vide, suivent , I tin la ligne droite, 
l'antre nn mouvement de déclinaison. Comment Epi- 
cnre ne voit-il pas qu'il peut accorder que toute pro- 
position est vraie ou fausse , sans avoir à Grain4re une 

* La correction de Kamus, mog^V pour minus, est 
fort spécieuse; d'autres préféreront peut-être celle de 
Davies, « aec minus necesse mori illo modo Scipiuacm, 
qnam mori. m « 
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necetsitate manaotibiis» Teram est îd, quod ita 
enviitiâtiir : « Descendit in Academiam Carnea- 

des; » nec tamen sine causis; secl interest inler 
causas fortuito antegressas^ et in ter causas cohi- 
bentes m se eflGcientiam naturalem. Ita et semper 
▼emm fuit, «Morietnr Epicmnis» qnam dao et 
septnafpnta annos fixent , archonte ' Pytbarato ; » 
neque tamen erant causx fatales, cur îta accideret ; 
sed, quod ita cecidisset, certe casurum, sicut ce- 
ddit, fuit* Nec iif qui dicnnt immntabilîa esse, 
que fatura nnl» nec pqsse yeniin futurum con- 
verti in falsnm, fad nècessitatem confirmant, sed 
verborum vim înterpretantur. At, qui introducunt 
cansarunv seriem sempiternam , ii mentem homi? 
nis Tolontate libéra spoliatam neœssitate fati de- 
vinciiml. Sed hiec hactenns : alia Tideamns. 

« 

^. Concludit enîm Cbrysîppus hoc modo : • Si 
est motus sine causa , non omnis enuntiatio , quod 
ÀÇimfAA dialectici appeliant, aat vera, aut falsa 
erit* Causas enim efficientes quod non babebit, 
id nec verora , nec fSdsnm erit. Omnîs autem 
enuntiatio, aut vera, aut falsa est. Motus ergo 
aine causa nuUus est. Quod si ita est, omnia, qu» 
fiunt , causîs fiunt antegressis. Si id ita est^ om- 
nia fato fiunt. Efficitnr igitnr, (kto Geri , quflecum* 
que fiant. » Hic prîmum si mihi libeat assentiri 
Epicuro , et negare omnem enuiitiatîonem aut 
\eram esse» aut falsaui, eam pLigam potius «ncci- 
piam , quam fato omnia fieri comprobem. lUa 

* Titliaiato. 
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néoesaité anÎTerselle? Ce n'est point sans donte par 
des caases éternellds, émanées de la nécessité de la 
nature , qne cette proposition est vraie, Caméade 
anent à l* Académie; ce n'est point cependant sans 

causes; mais II laiit distinguer les causes antécédentes 
qui dépendent du hasard, et les causes qui renfer- 
ment en elles-mêmes nne efScacitê naturelle. Ainsi , 
il fut toujours vrai de dire : Épicure mourra à soixante 
et douze ans, sous l'archonte Pjtharattu*; et cepen- 
dant il n'y avait |^as de canses fatales de cet événe- 
ment; mais, pnisqa'il a en lîen, il devait avoir lîen. 
Cenx même qui soutiennent que ravenii est immua- 
ble, et que l'avenir vraî ne peut devenir faux, ne 
sont point pour cela partisans de la nécessité du des- 
tin; ils ne font qu'expliqner les terme»; tandis qae 
les philosophes qai introduisent un enchaînement 
étemel de causes^ dépouiUent Tâme humaine dnlihre 
arbitre , et l'asservissent â la nécesrîté. Mais passons 
à d'antres queslîous. 

X. "Voici uii argument de Chrysippe : « S'il existe 
quelque effet sans cause \ tonte proposition (à^ia/Atf.» 
suivant les dialecticiens) n'est pas on vraie ou fausse; 
car un effet qiH n'a point de causes efficientes ne peut 
être ni vraî ni faux. Or, toute proposition est on vraie 
on fausse. Il n'existe donc point d'efi^t sans cause. S^l 
en est ainsi, tout ce qui anive arrive par des causes 
anléiieures, et conséquemment par le destin. Il faut 
en conclure que tout estTouvrage du destin mIcî, ' 

* On trouve Piikttraio dans plusieivs éditions; mais 
Rroesti a fait observer que cet archonte est nommé 
Pjtharatus dans Dîogène Laërce , X, i5, qu'on lit ce 
nom sut' les médailles, et qu'il est ainsi écrit dans quel- 
ques anclenues éditions, comme celle de Venise, 1494* 
celle de Milan ^ celle d'Ascensius. — Da vies propose » 

s 
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eaim sententia aliqiiid habet dîsputatioiiis» hmc 
vero non est tolerabilîfl. Itaque contendit omnes 

nervos (^hrysippus, ut ])ersuadeat, omne a^îcDfjLoL 
aut verum esse, aut faisum. Ut enim Ëpicurus 
veretur, ne , «i hoc concesserit , concedendtim sit ^ 
fato fieri, qfUecamque fiant (si ^nim alterntrum 
ex'œteniitate Ternm sit , esse id etiam œrtam; et, 
si certûm, etiam necessarium : ita et necessita- 
fem , et fatum couiirmari putat) : sic Cbrysippus 
metait , ne , si non obtinuerit , otnne, qnod «non- * 
lieturt aut Terum essf » aut faisum, non teneat, 
omnia ' fato fîeri, et ex causis œternîs rerum fu- 
turarum. Sed Ëpicurus dcclinatione atomi vitari 
fati nècessitatem putat. Itaque tertius quidain mo* . 
tus oritur extra {wndus et plagam, qumn déclinât 
atomus interrallo minimo : îd appeUat 
Quam declinationem sine causa jfieri si minus 
verbis, re cogitur confiteri, I^oa enim atomus ab 
atomo puisa déclinât : nam qui potest pelli alla 
ab alia, si gravitate feruntur ad perpendicnlum 
corpora individua, reotis linels, ut Epicuro pla- 
çât? Sequitur enim, ut, si alîa ab alia nunquam 
depellatur, ne contiugat quidem alia aliam. £x 
quo effîcitùri ut ' jam si sit atomus, eaque dedîHety 
declinare sine causa. Hanc rationem EpicUtus 
înduxit ob eam rem , qiKul veritus est, ne, si sem- 
per atomus gravitate ferretur naturali ac neces- 
saria, nibil liberum nobis esset, quum ita move- 
retur animus i ut atoroorum motu cog^tnl*. Hinc 
Demoeritus » auctor atomornm , accipere raaluit ^ ^ 

' Fieri posûnt. — ' Dw., eiiam si. 
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(Tabocd, ai je yoolais nier, coitame ÉpiAire , ffom totale 
proposition soit Traie on fausse , j'aimerais encore 

inîenx m'y résoudre qne cradun^Ure ainsi le fatalisme. 
Le premier système est du moins sonteiiable ; le se- 
cond ne peat souffrir X'exameu. Aussi Chrysippe ne 
néglige lien poor prouTer qne tonte proposition e^t 
on ▼rtie oa fansse. En effet» comme Épicore craint 
qn^en accoraant ce point il ne soit obligé ^'admettre 
la tonte -pnîssanee dn destin (car la yérité<d*nne pro- 
position existant de toute ctemîtê, elle ne peut man- 
quer, suivant lui, d'être certaine, et, si elle est cer- 
taine, nécessaire : d'où la nécessité et le destin); ainsi 
Cbrysippe appréhende , s'il n'établit , comme un prin- 
cipe, que-^^te, proposition est vraie 00 fausse, de ne 
ponvoir^pronTer qne tont arrive par le festin j ét d*a* 
près Idî^^ causes éternelles de J^avenir^lÊpicare , pour 
s'y sonstraire, imagine la'dédmaison dès atom'esrToîlà 
donc nn troisième mouvement ; et, outre le poids et le 
choc il faut admettre encore cette déclinaison Im- 
perceptible, •x«t;|^irTOir, dit Ëpicnre. S'il ne veut pas 
convenir qne c*est nn eflet sans cause » la chose 
^ même le prouve assez. Cette déclinaison ne pent nallte 
de Pimpnlsion : comment nn atome pèserait *tl mr 
l'autre, si leur poids, comme dit Epicure, lenr donne 
à tous une direction droite et perpendiculaire? Si Tuii 
ne pèse point sar l'autre , ils ne peuvent donc se tou- 
cher. On voit alors clairement ^n^ si les atomes eiln^ 
tent et déclinent, ils déclinent sans cause. Épîdur^n'a 
imaginé cet expédient que parce qnll cr^gnaît que, 
si Tatome se précipitait toujours par un mouvement 
naturel et nécessaire, nous n'eussions aucune liberté, 
le mouvement de l'âme étant subordonné à celai des 

d'après un manuscrit: « Siid ita est, omnia, qnavfinnt, 

fato fittOt. n 
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neoettittite omnift fieri« qttam a oorporibas indivî- 

dui.H naturales motvff aTellere* 

Xf. Aculius Carneades , qui docebat , posse 
E|)icureoft suani causam sine liac commeaûtia 
declinatione defendere. Nam quam dooeret, essé 
posse quemdani airimi motnm Tolui^riuin , id 
fuit defendt melius, quam introducere déclina - 
tionem , cujus prapsertîm caûsam reperire non 
'possunt. Quo defenso, facile Chrysippo possent 
resistere. Quum entm concessissent, motom nul- 
lom esse' sine causa ^ non concédèrent omnia , 
quae fièrent, fwr'i causis autecedenlibus : volunta- 
tis enim nostr^ non esse causas externas et ante* 
cedentes. Comnni igltur consuetudîne sermonis 
abntimur» quum ita dfcimuSf velle aliqoid qaem- 
piam^ aut nolle sine causa : ita enim didimus, 
sine causa, ut dîcamus, sine externa et antécé- 
dente causât non sine aliqua* Ut q^um vas inane 
dicimuSt non ita loqaimur^ ut physici^ qni- 
baa inane esse nihil placetj sed ita, ut, Teibi 
causa, sine aqua, sine vino, sine oleo vas esse 
dicamus : sic, quum sine causa animum movèri 
dicimns, sine antécédente et externa causa mo* 
veri, non omnikio rfne causa, dicimns. De ipsa 
atomo dîci potest/ quum per inane moyeatur gra- 
vitale et pondère, sine causa inoverî, quia nulla 
causa accédât .extrinsecus. Rursus autem , ^ no 
omues a physiâs irrideamur, si dicamus, qaid- 
quam fieri sine causa, distinguendnm est, et ita 

' Erne»t,, possent. — * Bvem, coiy^, ne omaes uo» 
pliysici irrideant. Perplexus locus. 
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atomes. Aussi Démocrite, le créateur des atomes, 
a-t-il mieoz aimé admettre la nécessité da destin qae 
d'dter aux atomes leors'moavements natnrela. . 

XI. Carnéiide donnait aax Epicuriens un moyen 
pins adroit de défendre leur cause sans celle décH- 
uaison imaginaire Le mouvement volontaire qa'U 
attribue à Tâme vant certainement mieux qne cette 
déclinaison de lenr invention , dont ils ne peuvent 
même trouver la cause. Avec Fidéè de Carnéade * ils 
résisteraient facilement à Chryslppe- £n accordant 
qu'il n*existe aneun' mouvement sans cause , ils n'ac- 
corderaient pas que tout ce qui arrive, arrive par des 
causes antécédentes; car notre volonté n'est pas sou- 
mise à des causes extérieures et antécfkientes;#t quand 
nous disons 9 par'un abus de langage» que quelqu*un, 
tent, ou ne veut pas sans ^ose, nous voulons dise 
que cVst sann une cause ai^técédente. et extérieure» 
non sans quelque cause. On dit tons les jours qn*un 
vase est vide, et on ne parle pas dans le sens des phy- 
siciens, qui rejettent le vide absplu *; on prétend 
dire seulement que ce vase, par exemple, est sans 
eau» sans vin, sans huile : ainsi» quand nous disons 
que notre âme. agit sans* cause» nous entendons sans 
cause antécédente et extérieure, et non pas sans au- 
cune cause. En parlant de Patome qui se meut dans 
le vide par son propre poids, nous pouvons dire de 
même qu'il se ment sans cause, parce qu'il n'y a pas 
de cause extérieure de ce mouvement; maïs sî nous 
ne voulons pas fiiire rire^tons les pkysiciena» en sup- 
posant un effet sans cause y distinguons» et ajoutons 
que la nature de Tatome est telle qu*il se meut par 

* One Rehaut vainement sèche \mur concevoir 

Conmient, tout étant plein, tout a ()u se mouvoir, etc. 

BotLEAU , épttre v. 

xxxt. St, 



Digitized by Google 



\ 



374 DE FATO. 

dicendam, Ipsins individui hanc esse nataram, 

ut pondère et gravitate moreatiir, eanique ipsam 

esse causam, cur îta ft ratnr. Similiter ad anînio- 

mm motus voluntarios non est requirenda externa 

^Qsa. Motus enim voluntarius eam naturam in se 

ipse contînet , ut sit in nostra potestate, nobisque 

pareat; nec id sine causa : ejus enim leî causa, 

ipsa uatura est. Quod quum ita sit, quid est, cur 

non omDÎs prQnuntiatio aut yera , aut ialsa sit, 

ntsi concesserimus fato fieii qttaecumque fiaat ? 

Xn. Quia futura vera , inquit, non possunt esse 

ea, quae causas , cur futura sint, non haïrent, ha- 

béant ifitifir causas necesse est, ut ea, qusB vera 

sont, ita qtfum eTenerint, fato èyenerint. Gdii* 

feotum negotium, si quidem tibi cohcedendttm 

est, aut fato oronia fieii , aut quîdquam posse fîerî 

sine causa. An aliter bœc enuntiatio vera esse non 

potest, «CapietNùùiàtitiaiii Scipio, » ni si ex œtér- 

iiitate causa causam serens hoc erit effectura ? an 

hoc falsum potuisset esse, si esset sexcentis sœcu- 

lis antc dictum? Et, si tum non esset vera baec 

euuntiatîo , « Capiet Numantiam Scipiq ; » ne illa 

quidem eversa ver^i est hœc enuntiatiô, « 'Capîet 

Numandam Scipio. » Potest igitur quidquam fae- 

tum esse , quod non verum fuerit futurum esse ? 

Nam ut prsBterita ea vera (^cinius , quorum supe- 

riore tempore vera fuerit înstantiaj sic futura ^ 

quorum conséquent! tempore vera ^erit instantia , 

ea vera diceraus. Nec, si omne enuntiatum aut 

verum, aut falsum. est, seqi^tur illico , esse eau- 
• * - « • 

LamBt9t» reete emendat , Cepit. — ^ Fuerint. n— 

' Enmt. 
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son propre poids , et que cette natnre est la cause 
même de soo mouvement. Ne cherchons point non 
plus de canse extérîenro pour le mouvement volon- 
taire del*âme; car telle est la natnre dn mouvement 
volontaire, qu'il est eu notre pouvoir et qu'U dépend 
de nous. Ou ne peut pas dire qu'il soit sans canse; 
car sa cause est sa natnre même. Puisqu'il en est ifnsi, 
pourquoi toute proposition ne sera-t-elle pas vraie 
on £insse, sans qu'on soit obligé d'accorder que toi^ 
est Ponvrage dn destin? 

XII. "Voici pourquoi y dira Ûfcrysippe : cVst qu'il ne 
peut y avoir d'avenir vrai , s'il n'y a pas de causes de 
cet avenir, et qu'il est par conséquent nécessaire que 
ces causes existent pour qu'il soit vrai, pour qu'il 
arrive en son temps par la force même de la destinée. 
Notre cause est gagnée puisque vous êtes obligé 
d'avoner, ou que le destin fait tout, on qu'un e£fet 
peut exister sans cause. Quoi donc ! est-ce que cette 
proposition 9 Scipion prendra Numance, ne peut être 
▼raie qu'en admettant , pour produire cet événement, 
une série de causes remontant à réternité? anrait-elle 
pu être fausse , si on Teut avancée six cents siècles au- 
paravant? Mais si dès-lors cette propoattîcm, Sdpian 
prendra Nmnanee, n'eût pas été vraie, même après 
ia ruine de cette vUle^ cette antre proposition , Sd- 
a pris Numance, ne saurait être vraie. Aucun 
faitpeut-il donc être arrivé, dont il n'ait pas été vrai 
de dire il arrivera ? Comme nous appelons vraies les 
choses passées dont l'existence a été vraie dans les 
temps précédents, ainsi nous appelons vraies les cho- 
ses futures dont l'existence sera vraie dans les temps 
postérieurs. Et si tonte proposition est on vraie ou 
fanase, il ne s'eiunit pas qn'il y ail des causes im- 
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sas imninlabîles, ëétqne aternas, quae prohiheaiit 

quidquam secns cadere, atque casurura si t. For- 
tuits sunt causas , qux efiiciant , ut vere dicaotur, 
quœ ita dicentur, « Venîet Cato in senafam, » nou 
jRcIasaB in reram natorai atque mundo. Ettameu 
tam est imuratabile venturum , quum est verum , 
quaift veiiisse; nec ob eam causam fatum , aut né- 
cessitas extimescenda est. £tcnini erit confîteri 
itecesse : si 1i«c ennntiatio, « Veniet in Tuscola* 
num Hortensina, • ^ypn. non est; seqtiitur, ut 
^ fal^a^it. Quorum isâ ueuttum volunt; quud lieri 
non potest. 

Nec nos impediet iila ignava ratîo , qusb dicltur : 
appellatnr enim qpiidam a philosophis â^yiç xo>o(, 
cui si pereamus , nihil omnino agamus in vita. Sic 
ctoîm înterrogant : « Si fatum tlbi est , ex hoc morbo 
convaiescere ; sive itiedicum adliibueris, sive non, 
conyaiesces. Item, si fatum tibi est , ex hoc morbo 
non convaiescere.; sive tu medicumadbibneris p sive 
non, non convalesces. £t alterutrum fatum est. 
fifedicum ergo adhibere nihil attinet. » 

XIII. Recte genus hoc interrogationîs ignaTom 

atque iners nominatinn est, quod cadcMii latione 
oninis e vita tolletur actio. Licet etiam ira mu tare, 
ut fati nomen ne adjtingas , et eamdem tamen teneas 
sententiam , hoc modo : « Si ex œtemitate vernm 
hoc fuit , Ex isto morbo convalesces ; sive adhi* 
bueris raedicum , sive non , convalesces. Itemque, 
si ex œternitate hoc faisuni fuit, £)x isto morbo 
- [ non ] convalesces ; sive adbibueris medicnm , sive 

' Yerum. — ' Falsuxn. 
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maablea et éternelles qui empêchent que rien n^anrive 
autrement qu'il n'arrivera en effet. Ô est des canses 
fortuites qui rendent Traies des propositions comme 
cdle-ciy Coton anendra au sénat; mais ces caoses ne . 
sont pas inbérentes à la natnre et à Fanivers. L'ave- 
nir vrai, sans doute, est ausiiî imuiuable qaele passé; 
mais ce n*est pas une raison pour craindre le destin 
uu la nécessité. £n effet , on est bien forcé d'en con- 
venir y si cette proposition , Hortensias 'viendra à Tus- 
cuîum , n'est pas vraie, elle est nécessairement fausse. 
Mais ils ^* ne veillent ni Vnn ni Tantre; et Vua, oa 
l'aotre est (cependant nécessaire* 

Nons ne recnlerons point non plas devant le rai- 
sonnement que les philosophes noiuiiient pai esseux^^ y • 
àçy^ç xô'j.oc, et suivant lequel tonte notre vie se pas- 
serait à ne rîen faire. Yoici cet argument ; « Si c'est 
la volonté du destin que vons releviez de cette ma* 
ladie , appelez on non le médecin , vous en releveses. 
De même y si c*est la volonté da destin qoé vous ne 
réleviez pas de cette maladie , appelez on non le mé- 
decin , vops nVn relèverez pas. Or, le destin vent Vnn 
• ou l'autre : îl est donc inutile d'appeler le médecin. » 
XIIÎ. Cet argument mérite bien son nom; car on 
pourrait s'en servir ponr bannir tonte action de la 
vie. Même sans nommer le destin, on pourrait dire : 
«t Si , de toute éternité , cette proportion fut vraie , 
Vous relèverez de cette maladie, soit que vons appe- 
liez le médedn , soit que tous ne l'appeliez pas , vous 
en relèverez. Et de même, si, de toute éternité , cette 
proposition fut fausse, T ous relèverez de cette mala- 
die, *soit que vous appeliez le médecin , soit que vous 
ne l'appeliez pas, vous n'en relèverez pas; *» et le reste. 
Cet argument est combattu par Chrysippe Il faut 
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nOD adhihueris , non convalesces : » deinde cetera. 
Hiec ratio a Ghrytippo reprehenditiir. Qoœdam 
enîm sont , inquit , in rebas sintplicia , quasdam 
• copulata. Simplex est , « Morietur eo die Socrates. » 
Huic, sive quid fecerit, sive non fecerit, finitus 
est môriendî dies. Ât si ita fatum sit, « Nascetur 
OEdipus Lalo : » non poterit dici^ sive fuerit Lains 
cam mnliere, sive non fuerit; copulata enîm res 
est, et coufatalis : sic eiiiiu appellat, quia itd fa- 
tum sit, et concubiturum cum uxorç Laium, et 
ex ea OËdîpum proereaturnm. Ut si esset dictum, 
«Lnctabitor Olympiis Milo;» et refeiretaliquis, 
« Fsgo f siye habuerit adyersarium , sive non ha- 
buerit, luctabitur, » quia siue adversario nulla luc- 
tatio est, Omnes igitur istius generis captionas 
eodem modo refellantur. Sive tu adhibueris me* 
dicttftt» sive non adhibueris, convalesces: captio^ 
sum. Tarn enim est fatale, tnedicum adhibere, 
quam convalescere. HœC| ut dixi, coniatalia ille 
appellat. 

Xiy . Cameades hoc totum genus non ' proba- , 
bat , et nimis inconsiderate concludi banc ratio- 
nem putabat. Itaqwe premebat alio modo , nec 
ullam adhibebatcalumniam; cujus erat haec conclu - 
aia : « Si omnia antecedentibns causis fiant, omnia * 
naturall ^lUgatione conserte cobtexteque fiunt. 
Quod si ita est , omnia nécessitas efBcit. Id si ve- 
rum est , nihil est in nostra potestate. Est autem 
aliquid in nostra potestate. At» si omnia fato fiunt, 
omniâ causis antecedentibns fitint. Non igitur fato 
fiunt, quttcumque fiant» Hase arctiiis adstringi 

* AL, probat. Nale, 
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dbtingaer, dit-il, deax sortes de propositions, les 
unes simples, fes aatres composées. VoicLan exemple 
de proposition simple : Socrate mourra ce jour^là, 
Qa'il agisse on non , ce jonr est fixé. Mids à cette 
proposition, QlCdipe naîtra de Laïus, on ne peut 
ajouter : Que Laïus s'nuisse, ou non, avec une femme; 
car ce sont deux choses dépendantes lune de Tautre , 
et confatales (c'est le terme de Chrysîppe), parce qne 
le destin vent , et qne Laïns s'nnisse avec nne femme , 
et qu*n en ail Wdipe. De même encore, si Ton disait: 
J^Uon combattra aux jeux olympiques , et qn^nn antre 
ajoutât, Qu'il aît, ou non, un adversaire, ce serait 
nne erreur; Milon combattra est une proposition com- 
posée , puisque, sans adversaire, il n'y a point de 
lutte. Ou réfnte aftisi tons les sophismes du même 
genre. Soit qne Tons appeUes- le médecin , soit qne 
▼ons ne Tappelies pas, vons releveres de cette mala- 
die. Fanx raisonnement; car le destin comprend dans 
un même décret et le médecin et la goérison. Ce sont, 
comme dit Chrysippe , des choses confatales. 

XIV. Garnéade rejetàit tonte cette 6>rme d*argn- 

meutatiou et il en trouvait la conséquence trop 
peu réfléchie. Il pmcL-dait donc d'une autre manière , 
sans recourir à des subtilités, Yoici comment il raison- 
nait : « Si tont arrive par des causes antérienres, tons 
les événements ne sont qn*un tissn de causes et d'ef- 
feta. S*^ en est ainsi-, la nécessité ftît tont. Si ce'prin- 
tnp^est vrai , rien n'est en notre pouvoir. Ôr, quelque 
chose est en notre pouvoir , tandis que , si tout arrive 
par le destin , tout arriv«^ par des causes antérieures. 
Tont (^e qui arrive n'arrive donc pas par le destin. » 
On ne peut presser davantnge ce raisonnement; car si 
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ratio non potest. Nam si quis relit idem referre ^ 

atqne ita dicere : « Si omne fainnmi ex «etemitate 

venim est, ut ita certe eveniat, queraadmodam 
sit futurum , omnia necesse est colligatione natu- 
raii conserte coutexteque ûeri ; » siiiii dicaU MuL- 
tum^nim differt, ufrum causa natnralis exnter- 
nitate fîitura vera efficiat , un etîam sine «terni- 
tate naturali , futura quae siiit, ea vera esse possint 
iatelligi. Itaque dicebat Cariieades, ne ApoIUnem 
quidem futura posse dicere , nisï ea , quorum cau- 
sas natura ita coiatîneret « ut ea fieri necesse esset. 
Quîd enim spectans deus ipse diceret, Marcellum 
eum, qui ter coiisul fuit, in mari esse periturum? 
Ërat quidem hoc verum ex seteftiitate, sed causas 
id efficientes non habebat. Ita ne praeterita qui- 
dem ea, quorum nulla signa, tanquam Testigia, 
exstarent , Apollini nota esse censebat : qao minus 
futura. Causîs enim effîcientibus quaînque rem 
cognitis, posse denique sciri, quîd futurum esset. 
£rgo nec de OËdîpode potuisse ApoUinem pradi» 
cere , nullis in rerum natura causîs prœpositis , 
cur ab co patreni iiiteriici necesse esset ; nec quid- 
quam kujusmodi. 

Xy . Quocirca si ' stoicift , qui onmia fiito fieri 
dieunt, coiisentaneum est, hujusmodi oracula, 
cetcreique, quae ad divinationera pertinent, com- 
probarej iis autem, qui, quœ futura sunt, ea 
Tera esse ex «ternitate dicunt ^ non idem dïcen«- 
dum est : vide, ne non eadem sit illomm causa, 
et sloicorurii . IJi enim uigentur angustius; illo- 
rum ratio soluta ac libéra est. Quod si conccdatmv 
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Ton vooiait rétorqoer et dire : « Si toat ce qui doil 
ardver est 7niî de toate éternité » en sorte qu'il arri?e 
<:eitameinent de la manière qa'il doit arriver, ce tissa 
de causes et d'effets n*est pas moins nécessaire; » on 

lie dirait lieu de raisonnable. Il y a une gi audc tlllfé- 
Ffnce entre une cause naturelle qnî, de tonte éternité, 
rendrait Tavenir inévitable, et cette vérité acciden- 
telle de l'avenir que Ton peut concevoir sans éternité 
naturelle. Anssi Gaméade dîsait-il qu'Apollon Ini- 
méme ne pouyait prédire que les événements dont la 
nature renfermait tèliement les causes dans son sein 
qn'ils devaient nécessairement arriver. Quel enchaî- 
nement d'idées, par exemple, fera prédire à ce dieu 
que Marcellus ^"^ , celui qui iut tiuls fois consul, doit 
périr dans les flots ."^ Ce malheur était vrai de toute 
éternité, mais il n'avait point de causes efficientes. 
Garnéade ne croyait même pas qu'Apollon connut le 
passé , lorsqu'il n'en restait aucun vestige : comment , 
sans quelque indice, connaîtrait-il l'avenir? On ne 
peut le prévoir, ajoutait il , qiw. si l'on en aperçoit les 
causes efficientes : Apollon n'a donc pu prédire la des- 
tinée d'OËdipCy ancnne cause dans la nature ne Ini 
apprenant d'avance qu'il* fallait nécessairement qu'il 
tuât son père ; et tons les oracles de ce genre sont im- 
possibles. 

XT. Si donc les stoïciens , qui soutiennent que le 
destlh fait tout, sont obligés, pour être conséquents 
à leur principe, d'admettre ces soifes d'oracles et 
toute la divination f tandis que ces conséquences peu- 
vent être lejetées par ceux qui disent que l'avenir est 
vrai de toute éternité vous avoneres, sansdonte, 
qu'on ne doit pas les confondre àvec les stoïciens. 
Ceux-ci sont vivement pressés; cenz-U ont un châmp 
plus libre. En accordant qu'il ne peut rien arriver que 
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nifaîl posse eveoire, niai causa anteoedente : quid 

proficiator, si «a causa non ex agamis caiisis apla 

dicaliir? Causa autem ea est , quic îd efOcit, cujus 
est causa; ut vulnus, inortis; cruciitas, morbi; 
ignîs» ardorîs. itaque non sic causa întelligi débet ^ 
ut y quod caîque anlecedat, id ei causa sit, sed 
quod cuique efficienter antecedat; nec, quod in 
campum descenfierim , id fuisse causse, cur pila 
ludeieiu; nec Hecubam causam interitus fuisse 
Trojanis, quod Alexandrum genuerît; nec Tyn- 
darenm Aganoeninoni, quod Glytramestram. Hoc 
eniiu modo viator quoque bene Testitos causa 
grassatori fuisse dicetur, cur ab eo spoliaretur. Ex 
boo génère iUud est £naiiy 

Utinam De in nemore Pelio seciiribat 
Caeta eeeidîsMt abiegtia ad ternim trabetf t 

Licuil vel altius, Utinam ne in Pelio nata uUa un- 
quam esset arbor! etiam supra» Utinam pe esset 
mons uUtts Pelius ! -^imiliterque superiora repe» 

tentein regredi infinité licet. 

Neve inde nant inchoaaii» eiordinm 
CœpiMet» . . • . • 

Quorsum bsBC prseterita? quia sequitur illud, 

Nam nuDquam hera errans wea » domo efifenretpedem 
'Medea , aaimo agro * amore saevo saucia ; 

non, ut eae res causam afferreat amoris. 

XVI. Interesse autem aiunt, utrum ejusmodi 
quid siif sine quu aliquid efjQci non pussit, an 
ejusmodi) quo aliquid effici necesse si t. Nulia 
igitur earum est causa j quoniam nuUa eam rem 
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par nue cftose antérienre que gagne^tron, ai Von 
n'igonte que cette can^e est liée à des cawm éternelles? 
On appelle cause ce qui produit réellement reffet : 

ainsi lu blessure est cause de la mort; la crndilé, de 
la iDaladîe; le feu, de la chaleur. Il ue faut donc pas 
entendre par cause d'une chose ce qui la précède, mais 
ce qni la précède efilcaceroent. Je vais an champ de 
Mars, mais ce n'est point la canse qni me fait jouer à 
la panme; Hécnbe ne fnt pas la cause de la rnifle de 
Troie, podr avoir mis an monde PÂris, nil^ndare 
celle du meurtre d'Agamemnon , ponr avoir été père 
de Clytemnestre. Il faudrait dire alors que le voyageur 
bien vêtu est réellement la cause qui le fait déponîller 
par le voleur. Tel est ce faux raisonnement d'£n- 



60 



Plût aux dieux que jamais, des monts de Thessalie , 
Le pin ne fût tombé sous la hache ennemie ! « 

n pouvait remonter plus haut : Plât nnx dîétix que le 
mcm'Béliùn n'eûi Jamais été coupirt d'arbres I ou pins 
haut encore : qu'il n'y eût point eu de mqntPélion! 
De degr^ en degré . on remonterait ainsi jusqu'à 

rinfmi: ^ 

Que jamais un vatssean ». de ces monts descendu , 
N*eàt sillonné les mers! • / . • 

Pourquoi œsvceni: dans le passé? Cest qu'aujoord^ni 

Médée , errant en vain datfs ce triste séjour, 
Ii*anrait poi|^t à souffrir d'un si cruel amour ; 

comme si e^étaient là les causes de Famour de Médée. 

XVI. DistingQons, ajaptentils j^'entre une canse sam» 
laquelle un effet ne peal avoir lîen , et une cause qui 
produit nécessairenieut son effet. Aucune de ces cau- 
ses ne l'est réellement , parce qu'aucune ne produit 
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«na vi effibit, ciijoft dicitar causa; nec id, sine 
quo quipptam non fit, causa est; sed îd, qnod 
qnum accessit, id, cujus causa est, efficit neces- 
sario. Nondum enim ulcerato serpentis morsu Phi- 
locteta, quse causa in Terum natnra continebatuiv 
fore, at is in insula Lemno ISnqaëretur? Post an- 
tem causa fuît propîor, et cnm exîtu junctior. 
l^a%) îgitur eventus aperit causam. Sed ex ater- 
nitate vera fuit hxc enuntiatio : < Jlelinquetur in 
insula Philoctetes; » nec hoc ex tcto in falsum 
poterat conTcrti* Necesse est enim in rebua con- 
trariis duabus (contraria autera hoc loco ea dico, 
quorum altenim ait quid, nltenim negat), ex bis 
igitur necesse est, ' inyito £picuro, alterum ve- 
mm esse, alterum falsnm : ut, « Sauciabitur Phi- 
locteta, » omnibus ante ssbcuUs vemm fuit; « Non 
sauciabitur, » falsum. Nisi forte voliinms Epicu- 
reorum opinionem sequi, qui taies enunti^tioaes 
nec veras, nec falsas esse dîcunt; aut, quum id 
pndet» iUud tamen dicunt, quodestimpudentins, 
Teras esse ex contrariis disjun'fctîoiies; sed quœ in 
bis enuntiata essent, eoruiii neutrum esse vemm. 
O admirabilem licentiam , et miserabilem inscien- 
tîam diaserendi! Si enim aliquid in eloqu^gido 
nec vemm I nec falsum est, certe id yemm non 
est. Quod autem yerum non est qui potest non 
falsum esse? aut quod falsum non est, qui potest 
non verum e$se?^Tenebitur * ergo id, quod a 
Chiysippo defenditui^ ôn|%em enuntiatîonem ant 
veram, aut falsam esse: ratio îpsa coget, et ex 

' Brem. tUlendam eenset ^ iovito Epicuro. Frustra. 
— — * Ahesl ergo. ^ 
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par eUe-méme l'effet dont on dit qo^elle est cause; et 
noas appelons censé, non ce qni est nécessaire â tel 

ou tel effet, iiials ce qni ne peut exister sans que l'effet 
soit absolument nécessaire. Avant la plaie âe Pbîloc- 
téte , quelle canse y avait - il dans la nature pour 
qn^U fût abandonné dans Tile de Lemnos * ? Bientôt 
parnt cette canse , et l'on vît qn'elle était liée avec 
révénement; c'est donc révénement qni nons décon- 
yre sa canse. Mais de tonte éternité cette proposition 
fnt vraie : Philoctète sera abandonné dans une fie ; et 
de vraie elle ne pouvait devenir fausse : car de deux 
propositions contradictoires ( c'est- à-dîre dont l'une 
aâmne nne chose et Pantre la nie) , il est nécessaire, 
qnor qn'en dise Épicare» que l'nne soit Traie, et Tan- 
trc fausse ; et dans tous les siècles qni ont précédé 
Philoctète ) il y avait autant de Térité dans cette pré- 
position , Philoetète sera blessé , qae de fausseté dans 
celle-ci, Philoctète ne sera pas blessé, l^es, épicariens 
n'en disent pas moins que de telles propositions ne 
sont ni vraies ni fausses; on bien^ forcés de rougir 
d'une pareille absurdité » i^ en ayancenft une plus 
grande encore, en disant qn^cllea sont vraies par l'op- 
position ^ mais fusses en dles^mémes. Adniirable au- 
dace , on plotÀt déplorable ignorance en dialectique ! 
Si une proposition uVst ni vraie ni fausse, assureinenl 
elle n'est pas vraie ; mais si elle n'est pas vraie , coni- 
ment peut-elle n'être pas fausse ? on si elle n'est pas 
fansse , comment peut-eUe n'être pas vraie P On s'en 
tiendra donc à ce que Ghrysîppè a déniontBè,,'qtte 
tonte ]}roposlUon es% on vraie ou fiiusse; et on en 
conclnra^fl y a des choses vrafts de ftonte étermlét 

* f' oj'. la note 1 1 sur la seconde Tusculane . — 
Foy» la note 60 sur le second Livre 4«s Académiques, 

XXXI. 33 
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aeternitate quïedani vera esse, et ea non esse nexa 
cansis aeternisy et a fati necessitate esse libéra. 

XVII. Ac mihi quidem videtur, qoiil& do» 
sentit!» laissent Tetenm phUosophoni^ I 
eornTn, qui cen^erent omnia ita AttOL-fiéri^ ut îd 
fatum vim necessitatis afferret, in qua sententia 
Dempcritus, Heraclitus, Ërapedoclçs, Aristoteles 
fuit; altmi eoranif quibus yiderëiitdr sine ullo 
fato esse animorum motus yoluntarlt : Çhrjsîp« 
pus, tanquam arbiter bonorarius, médium ferîre 
yoluisse ; sed applicat se ad eos potius , qui neces- 
sitate motus animos liberatos volout. Dura autçpfi ^ 
yerbis utitur suis^ deiabitur. ip ca^ 4MiiËipii|^l^^ 
lit necessitatem fiiti confîmiet invitas. Atque.)ioa« 
si placet, quale sit videamus in assensionibus , 
quas prima oratione tractavi. £as enim, ^veteres 
illi, quibus omuîa (ato fieri yidebantur, \i efHoi^ 
et necessitate dicebant. Qai autein abi his^diMn- 
tiebànt, fato assensiones libèrabant, negabantque, 
fato assensîonibus adhibito, necessîtatem ab bis 
posse remoyêri ; iique ita disserebant : Si oiniiia 
fato fiant* omnia fiant causa antécédente : et'/ si 
appetittis;Jlla étiam, quas appètitnm seqiiantar* 
Ergo etîam assensiones. At,*si causa appetitus no|i 
est sita in nobis, ne ipse quidem appetjtus est iix 
nostra ppteslate. Qïipd si ita est, ûe illa quidem» 
qusB appetitu effks^fiStçTf suitf ,sita mjpiglaîk,^JHfm 
sant igitur neqne assensiones^ n^tte aétiones in 
nostra potestate. Ex quo effîcilur, ut lyc^auda* 
tiones justœ sint , nec yituperationes , nec bono- 
res, neç supplicia. Quod quum yitiosum sitf* pro» 
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mais qui ne sont ni liées à des causes étemelles « ni 
souoises à la nécessité da destin. 

Xvil. Ainsi , outre les deax opinions des ancâens 
pbiloBoplies , Pane qni regarde tontes choses comme 
Tonmge du destin , et loi donne force /de nécessité, 
opinion de Dénocrite, d'Qéradlte, d^Empédodcjet 
d*Atistole , et Faatre qni accorde k l'Ime des mon- 
vements volontaires et independanls dn destin, il me 
semble qne Chrvsippe, en arbiu e coiiciliateur, a voulu 
tenir le milieu ; mais il se rapproche davantage de 
ceox qni veulent que les moavements de Tâme soient 
alfranchis de la nécessité. Cependant il altère sa pro- 
pre pensée en se servant des termes de sa secte , et 
il fortifie, malgré loi, la nécessité dn destin. Ponr 
nous en convaincre , revenons aux assentiments dont 
j'ai parlé d'abord Ces acte» de Tâme, suivant ces 
anciens philosophes qui attribuaient tout an destin , 
étaient Foovrage de la contrainte et de la nécessité. 
Les antres affranchissaient les assentiments de Teiii- 
pire da destin, et soutenaient que s'ils fléchissaient 
sons sa loi , il était impossible de les sonstratre k la né- 
cessité; voici comment ils raisonnaient : Si tout arrive 
par le destin, tout arrive par nne cause antérieure; et 
si Tappélit * y est soumis, il en est de même do tout 
ce qui en dépend, et des assentiments comme da reste. 
Mais si la cause de rappétife pq^g^t pa^ en nous, Ifap* 
petit lui-même n'est pas en ^ot^^^^uyolr* S'il en est 
ainsi y les effets prodoits par l!||»^ç^t ne sont pas non 
pins en nons, et noos n*avon^^eif notre pouvoir ni 
les assculiments ni les actions. Rien nVst juste alors, 
ni réloge, ni le blâme, ni les récompenses, ni les 
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habiliter conctudt patant, non onuua fato fieri, 

qusecumque fiant. 

XVIII. Chrj'sippus autem quum et necessita- 
tem improbaretf et nihil vellet siue prœposids 
canfis eyenire, cansaram gênera distinguit, nt et 
necetititatem effugiat, et retineat fiitam. Cansaram 
fiiini , inquit, alise sont perfcc(îe et principales; 
aliœ adjuvantes et proximœ. Quainobrem quum 
dichnas, omnia fato fieri causis antccedentibus, 
non hoc intellîgi Tolumua, cauats perfectis et 
prîncipalihus , sed causis adjnvantibus anteceden- 
tibus et proximis. Itaque illi rationl, quampaullo 
aute conclusiy sic occurnt ; Si omnia fato fiant» 
se qui illud quidenii ut omnia causis fiant antepo- 
aitîs; Terum non principalibus et perfectU» sed 
adjuvantîbus et proximis. Qu» si ipsœ non sint 
in nostra potestate, non sequitur^ ut ne appetitus 
quidem sit in nostra potestate. Ât hoc sequeretur^ 
ri onmîa perfectis et principalibus causis fieri di- 
ceremus» ut , quum h^xausas non essent in nostra 
potestate , ne ille quideniv esset in nostra potes- 
tate. Quamobrem qui ita fatum introducunt, ut 
necessitatem adjungant, in eos valel^it illa con* 
clusio ; qui autem causas antécédentes non diceot 
perfectas, neque principales , in eos nthîl valebit. 
Quod enim dicantur asseiisiones fieri causis ante- 
positis 9 id quale sit , facile a se explicari ' putant. 
Nam<tuanquam assensionon possit fieri , nisi com. 
mota Tiso : tamen, quum id visum proxîmamcau* 
sam habeat, non prîndpalem, hanc babet ratio- 
nem (ut Chrysippus vult) , quam dudum diximus» 

' Rsetius, pnftatj ut Bremmf n/idU, 
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peines. Uabmr^t^ de cette conséquence les porte à 

conclare que le destin n'est pas tont- poissant. 

XTIII. Que fait Chrysippe? rejetant la nécessité , 
et voulant qne rien n'arrive sans des causes antécé- 
dentes > il distingne deux «spèoes de canses, afin d'é* 
Inde» la nécessité et de conserver le destin Il y a» 
dit-fl 9 des causée parfaites et originelles , et des canses 
auxiliaires et procbaines. Ainsi, qnand nons disons 
que iit destin fait tont par des causes antécédentes, 
nous ne prétendons point parler des causes parfaites 
et originelles, mais des causes antécédentes auxiliai- 
res et prochaines. Il rétorque ensnite l'argument qoe 
je viens de citer. Si tont arrive par le destin, je con- 
viens, dit-il, qne tont arrive alors par des cansea 
préexistantes; mais ces canses préexistantes ne sont 
point originelles et parfaites, mais auxiliaires et im- 
médiates. Si ces dernières ne sont pas en notre pou- 
voir, ce n'est pas une raison pour que Tappétît même 
ne dépende pas de nons, tandis qu'il n'en dépendrait 
pas, si nctas disions que tont arrive par des causes 
parfidtes et originelles, puisque ces causes n'étant pas 
en notre pouvoir, l'appétit même serait lior» dénoua. 
Ainsi l'argument précédent peut bien valoir contre 
ceux qui admettent le destin , en y joignant la néces- 
sité; ranis ceux qui ne verront point dans les canses 
antécédentes, des causes parfaites et originelles, nen 
ont rien à craindre. Quant aux assentiments formés 
par des causes antérienres, Chrysippe s'en tfre, dit-il, 
ftcilemeut En effet, quoique l'assentiment ne puisse 
avoir lien que par une impression ^, comme cette im- 
pression a une cause ininiédiatL- , et uoti pas orîgî» 
nelle, Cbrysippc a recours à cette explication dont 
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non, at lila quidem ficri possit nalla vi extrinse- 
cuft excîtata (necesse est enlm, assensîonem viso 
commoreii)» aed rereitîtiir ad cjlîndriimy et a!à 
tnrlniieiii mmi , qme moTeri iacîpere , mâ pnlsa^ 
non possnnt ; id aatem qmini aoddit , saapte na« 
tara, quod superest, et cylindram volvî* et ver- 
writurbinemputat. 

XtX. Ut igitnt, înqnîty qui protrusit cylin- 
âmm 'f dédit ei prîncîpînm motîonis, Tolnbilitm- 
tem antem Aon dédit : sic TÎsnm objectnm impii* 
met illad quidem » et quasi sîgnabit in animo snam 

speciem, sed assensîo nostra erit in potestate; 
eaque^ quemadmodum in cylindro dictum est, 
extrinsecaa puisa , quod reliquom est, suapte vi 
et natnra moyebitur. Quod si altqua res efficere- 
tur sine causa antécédente, falsum csset, omnîa 
fatoEeri : sin omnibus, qusBCumque fiunt, verisi- 
mUe est causam antecedere; qnid affem poterît* 
€or non onmia ûito fieri fatendnm ait? modo in- 
, tellîgatur, qu« sit cansaram distinctio ac disnmi- 
litudo. Haec quum ita sint a Chn^sippo explicata , 
si iiliy qui negantasseuaiones fato ûerif ' fateantur 
tamen, eas non sine tîso anteccdenle fieri; alia 
ratio 4Mt. Sed si concednnt, anteire visa, nec la- 
men fato fieri assensîones, quod proxima illa et 
continenii causa non moveat asseusiouem : vide, 
ne idem dicant. Neque enim Chrysippus conce- 
denS| assensionis proximam et continentem cau- 
sam esse in viso posîtam , ' neque eam causam ad 

' Mendosus vîdetur locus. Legendum forte cum Bremio , 
Dou fatcantui taniou , ca& uouuisi viâo antecedcate fieri. 
— * MiUti delent ncquc. 
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noas avons déjà parlé; et lont en accordant qnePas- 

âeiitiment vient toujours du tlehors, ce qu'il ne peut 
nier, puisque rassentimeut n'a lieu que par une im- 
pression , il revient â sa comparaison du cylindre et 
dn sabot, qni, sans nne impolsîon première, ne peu- 
vent commencer à se mon voir; cette impulsion nne 
fois reçne , c'e^t leor propre nature, dit-il« qui les 
fait ensuite mouvoir Tan et Fautre. 

ICtX. De même, ajoDte-t-|l, que celai qai a poassé 
le cylindre lui a donné le principe du mouvement, 
mais non la volubilité : ainsi Tobjet qui frappe nos 
sens imprimera et gravera , pour ainsi dire , dans no- 
tre âme son image maift notre assentiment dépendra 
de notre volonté; et mu par nne impulsion exté* 
rienre» comme le cylindre , il continuera misnite k 
agir par sa natare et sa propriété. S'il se faisait qnel- 
que chose sans cause antécédente , il serait faux de 
dire que tont arrive parle destin; si, an contraire, 
tout ce qui arrive a vraisemblablement une cause an- 
térieure» quelle raison peut nous empêcher de C0191- 
venir que tbut arrive ea effet par le destin, pourvu 
que Ton lasse bien la distinction des différentes espè- 
ces de causes ? Après cette explicatibn de Ghrysippe , 
t& ceux qui nient qne nos assentiments soient Tou- 
vrage du destin , ne veulent cependan^t point qu'ils 
naissent d'une impression antçcédentc^^ c'est un autre 
système ; mais si , tout en reconnaissant cette impres- 
sion antécédente, ils refiisent d'attribuer les assenti- 
ments an destin , parce qu'ils ne sont pas excités par 
cette cause prochaine et immédiate , c'est , je crois , 
une niêjne opinion. Chiysippc, eu effet, pour accor- 

* « Yisum igitor impressam effictumqne exeo, uode 
e^.set , qualc esse non possct ex eo, onde non es^et. » 
Acadcm^, II, 6. 
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aMendendum necessariam esse, contedeti ut , si 

oraiîia fatu fiant, omiiia fiant causis antecedenti- 
bus et uecessariis; itenique îUi, qui ab hoc dîssen- 
tiunty confiteiites non £eri assensioncs sine pr»- 
eursione yisorom^ dîcent, si omnia fato fièrent 
ejasmodi , ut nihil fieret , nisi prœgressione cans», 
confitendum esse, fato fieri omnia : ex *quo facile 
intellectu est, quoniam utrique, patefacta atque 
explicata sententîa sua, ad eunldem exitum Te* 
niant I yerbis eos, non dissidere. Omninoqoe 
qnum bsic sit distînctio, nt quibusdam in rebm 
vere tlicl })Ossît, quum hac causre antegressa; sint, 
non esse in nostra potestate , quin illa eveniant , 
qnorum eausœ fuerint; quibusdam autem in rébus » 
causis antegressisy in nostra tamen esse potestate, 
ut aliud aliter eveniat : hanc distinctionem utri- 
que approbant ; sed alteri censent , quîbus in ré- 
bus quum causas antecesserint , ita , ut non sit in 
nostra potestate, ut aliter illa eyeniant, illas fiita 
fieri ; quas autem in nostra potestate sint, ab bis 
fatum abesse. *** 

XX. Hoc modo hanc causam disceptari opor- 
tet , non ab atomis errantibus , et de via declinan- 
tibus prœsidîum petere. Déclinât, inquit, atomus. 
Primum cnr? Aliam qnamdam yim motus babe- 
bunt a Democrko impulsîonis, qùam plagam ille 
appellat; a te, Epicure, gravitatis et pouderis. 
Qu9B ergo nova causa in natura est, qus declinet 
atomum? aut num sortiuntur înter se, qnœ decli* 
net, qn» non? aut cur minimo déclinent inler* 
yallo, majore non? aut cur déclinent uno minimo , 
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der que la cause prochainiB et mmcdîate de ra»entir 
ment est dans l'impression , n'accorde point qoe cette 

cau.se soit tellement nécessaire à rabsentimeiit , qne, 
si tout arrive par le destin, tout arrive par des causes 
antécédentes et nécessaires; et ceux qui ne pensent 
point comme |m, pour reconnaître qu'il n'y a point 
d'assentiments sans impression antérieure , ne disent 
pas que ce soit admettre la tonte-pnîssance dn destin 
qne d^avoner que le destin fait tout par des causes 
préexistantes. Si donc , comme il est aîsé tic le voir, 
les deux partis, après avoir développé et expliqué 
leur système, se rencontrent au même but, ils ne dif- 
fèrent que par les termes , et non par les principes. 
Quant à cette distinction entre les choses où Ton peut 
dire avec Téiité que, Itt causes une fois déterminées, 
il u*est plus en notre pouvoir d'en empêcher l'eifet, 
et celles on , malgré les causes antérieures^ nous pou- 
vons encore disposer des événements, les (j^ux partis 
l'approuvent ; mais les uns pensent que les choses où 
il suffit de quelques causes antécédentes pour ne rien 
laisser à notre choix, dépendent dn destin, et que 
celles dont ndus sommes les maîtres, sont affranchies 

de son pouvoir 

X^ToiU comme il faut examiner cette question, 
sans appeler k soif secours les atomes errants et dé- 
viant de leur chemin. L'atome décline, dit Epicnre. 
D'abord , pourquoi? Démocrite leur donne un certain 
mouvement d'impulsion , qu'il appelle choc et toi, 
Epicnre, tn les fais mouvoir par leur propre pesan- 
teur. Quelle nouvelle cause naturelle fera donc décliner 
PatomeP le sort choisit-il ceux qui doiyent décliner, 
et ceux qui ne déclineront pas? d'on vient qu'ils dé- 
clinent dans un si petit espace, et don dans un pins 
grand? d'un seul intervalle presque imperceptible ^ et 



Digitized by Google 



^94 I>£ FATO. 

non déclinent duobns, ant tribus? Optare hoc 

quidem est, non disputare. Nam neque extrînse- 
cus impulsam atomum loco moTeri , et declinare 
âicis;p neque in illo îham, per qaod feratur ato« 
mns , «piidquam fuisse cansœ , cur ea non e regîone 
ferretur : nec in ipsa atome mutatîoms alîqntd 
factum est, quamobrem naluralem sui ponderis 
motum non teneret. Ita quura attulisset uullam 
cansam» qnœ tstam declinationem efficeret : ta- 
men aliqoid sibi dicere yidetur; qnum id dîcat, 
qnod omnium mentes aspernentur ac reçpuant. 
Nec vero quisquam magis confirmare mihi vîdetur 
non modo £atum » veram. etiam necessitatem et 
TÎm omninm rernm, snstidtsseqkie motus anîmi 
▼olnntarios, qnam hic, qni aliter obsistere fato 
fatetur se non potuisse , nisi ad bas commentitias 
dedinationes confagisset. Nam , ut essent atomî , 
quas quidem esse , mibi probari nuHo modo p6- 
test : tamen dedinationes istœ nunquam expHcé- 
rentur. Nam si atomîs, ut grayitate feranlur, tri- 
butum estnecessitatenaturœ ^ quod omne pondus» 
nulla re impediente , moveaiur et feratur uecesse 
est : iliud qùoque necesse est,«declinaré quibus- 
dam atomis , vd » si yolunt , omnibus natura* 

MuUa desunt. 
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non de dtax on de troU? Ce sont U des rèyes» et non 
«lesprenTes* Tons nlndîqaez, en effet, ancone cause 
eztérieai*e qui &s8e dévier et décliner Patome; dans 
ce vide où il se ment , vons ne nons montrez rien qui 
Tempéclie de suivre la ligue peipendicnlaire; et dans 
Tatome même il n'arrive aucun changement qni puisse 
lai £ûre perdre la direction naturelle de sa pesanteur. 
Ne donnant ainsi aucune cause de cette déclinaison, il 
croit oiependant avoir créé un système» quand il n'a 
lait qa*imagîner des fables que tout homme de sens 
rejette et méprise. Et certes , nul iie me parait accor- 
der plus de force au destin , et même au despotisme 
de la nécessité y nul ne se montre plus ennemi de la 
liberté de Tame , que celui qui avoue que, pour s'op- 
poser Au destin » il n'a pu trouver que cette chimère 
de la dédinaison des atomes. Supposons même qu'ils 
existent y et c^esj ce qu'on ne me prouvera jamais, 
cette déclinaison serait toujours inexplicable. Kn ef- 
fet, si la nature leur a nécessairement attribué cette 
direction perpendiculaire, commune à tons les corps 
pesants qui ne trouvent point d'obstade dans leur 
monvementi il faut aussi qu'elle ait permi% à quel- 
ques atomes on même 4 tous» s'ils le veulent, cette 
déclinaison % 

Lacune emnidéraBle, 



■ 
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NOTES 



SUR 

LE TaAI':^^ DU DESTIN. 



I, I. Ow peut supposer ces mots ponr compléter le 
sens, De fato nune sc/iàendum est.- La doctrine de la 
fatalité*, quoiqne enseignée par des philosoplies de grand 
poids , n'était pas encore devenue «ne opinion de secte 
lorsque Zénon , fondateur de la pliilosophie sloïcicime | 
s'en déclara partisan zélé , et lui donua dans son école 
cette célébrité qui la fit regarder dejjuis comme un 
dogme fondamental du Portique. C'est donc contre les 
stoïciens principalement que Gicéron a composé cet 
ouFi age, pour renverser leur fatalité , /a^am stoicum , 
qu'i^ définit comme on l'a vu, de Divinat.^ I, 55, 
page i4a de ce volume : Fatum autem id appdlo , etc- 
Dans ce système, oà Ton voit le jnécauibme le pins ' 
rigide^» les caûses iotellectttelles on morales u'agisseut 
pas aatretoent que les physiques ; toutes composent 
easemble, comme auUnt d'andeaux, cette chaîne im- 
mense tjfà lie tons les êtres entre eux.. Dîen même n*est 
pas exempt de la fatalité : le destin l'atteint josqoe snr 
son trône éternel , etrobUge de suivre le cours nécessaire 
des choses. Tel est; du moins., d'après Cicéron, le 
système des stoïciens sur la fatalité. 

a. IbiiL Les anciens ne divisaient pas la philoso- 
phie comme nous. £lle ne reufermait chez eux que trois 
parties : la logique, la physique, et Téthiqne ou la 
morale. Les questions qne Ton traite en métaphysique 
et les mathématiques faisaient partie de la physique. 
Ce n'est que dans les siècles de barbarie qne Ton s*est 
servi du mot de mëtapliysique , dont l'origlue est singu- 
lière. Ceux qui ont mis les œuvres d'Aristote dans Tordre 
où nous les avon% aujourd'hui , ne sachant quel uom 
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donner aux ouvrages où ce pliilosophe Cralte les questions 
qui sout actuellement la iiiatière de notre Ontologie , se 
couteutèrent de les appeler /ufa-<t rèi ^uo-ikÀ, postphy- 
sica ; parce qu*ik les placèrent, en effet y après ceux-<;t. 
Les scolastiqnes» qai assez généralement ignoraient la 
langue grecque , crurent apparemment que c'était là le 
titre qn'Aristote «fait donné oufrage, et en firent 
lenr métaphysique. On a YOulimbnner ensuite i ce mot 
une étymologie analogue an genre de questions que le 
titre renfermait, et Ton a dit que /uctcc signifiait saper^ 
au-dessus; d'où Von a fait superphysicà , science qui 
traite des êtres élevés an-dessns des objets -physiques, 
c'est-à-dire» des es]»rits. Mais l'on n'a pas £ut aélention 
que pLfrct en grec n'a jamais voulu dire super, au-dessus» 
■ 11 est étonnant que cette étymotogie ait 'été si long- 
temps admise. 

5. — T. Pierre Ramu s , ou des plus élégants et des 
plus savants latinistes du fiei7ième siècle, a composé sur 
ce Traitt' un commentaire , nou pas pour en éciaircir le^ 
difficultés, mais pour donner nn échantillon de sou 
savoir-faire en dialectitpie. C'est lui-même qui nous 
appreod les motifs qui l'ont déterminé : quoniani , dft-il, 
fogiats esse t et dialectUius haberi volo. Il ne s'est pas 
h or né là : il veut aussi donner quelquefois des ieçous 
d'élégance à Cicéron. « Ces deux ttiots» <£t-il, appellare 
solemus, forment la fin d*ntt vers^iexamètre. Cette ma- 
nière de terminer une période est mieuse , et il ne Ibot 
point l'imiter, * C!àusulaesteanhinûk&tiûiâ4dHosAf nec 
imùanda. Mets ces mofii sont dantf le corps de la période» 
ét non pas à la fin. X -A^- T. Geeroms 4e mer» Peiri 
Bamiy regU professons » prdehtUanihiteesepliesttiieywtco* 
aan» x55o, in-4.) 

4« IM* Il s'agit kcSl des propôsitions relatives à uft 
évéuemcikt Ibtnr»' qui ne*para& pas nécesssàré^ comme ; 
Pous njoos promènerez f ^ouf ne ^ous promènerez pas» 
Sur cette espèce de piDpositions , il y avait entre Diodof e 
et Chrysippe , tous deux philosophes stoïciens , une op- 
position de sentiments très marquée. Dîodore ne regar- 
dait comme possible que ce qui avait été , qui était , on 
qui devait être du jour, et mettait rang des choses 
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împosiililet lout o« «jui ne déduit jamfiii avoir d^existeoce. 
Clirysippe , au contraire, sonliKiMt que même les GboMs 
qui ne devaient point arriver, ne ceas^«Hit pet pour cela 
d'être possibles. CSicéron ne fut pas licipreux dans le 
çhoix qu'il fit entre ces deux systèmes : il adopta celui 
<le Diodore , dont la fausseté est palpable ; car l'exis- 
lence 011 la non-existence d'un objet n'afferte en rien sa 
possibilité. La possibilité d'être dans une cliose est anté- 
rieure à son existencej et elle ne passe dans la classe 
des choses existantes , qn^après avoir été dans celle d^s 
choses possibles. Mais qui empêche qii*eUe ne demeilire 
toujours dans cette dernière, comme elle y est demeurée 
avant qu'une cause l'eût tirée de cet état de possibilité 
pour la faire paraître bur la scène deb êtres existants? 
Cicéron, eu faisant cuûualtre à Yarrou sou opinion sur 
la possiliilité ( £jf./am. . IX , 4 ) , {>e sert d'nn exemple 
qu'il ëuît'bien Âcile de tonmer contre Ini-ménie, 
f Sachec , dit-il k son ami , qne sur la possibilité je n*ai 
point d'antre sentiment qne celni de Diodoce. Si donç 
vons devei Tenir» ne. dontes pas qu'il ne soit nécessaire 
qne vons veniez ; «inon , c*est qu'il est impossible ^me 
vous venîea. Yoyea maintenant quelle est l'opinion qui 
vons platt davantage» oelle de Gbrysippe* ou celle qne 
notre Diodore ne pondait digérer. Mais attendons » pour 
parler de tont cela , que nous n'ayons |ias ^ntre chose k 
ïaire ; ce qui même , suivant Chrystppe , est possible. » 
Assurément l'arrivée de Yarron était possible au moment 
où picéron lui écrivait cette lettre. Qu'elle ait eu lieu 
ou non , elle n'a pas pu perdre dans !a suiteffette possi- 
bilité dout elle jouii^sait alors. £11 s'effectuaut , elle a 
acquis une qualité qu'elle n'avait pas, l'existence; mais 
ce passage à l'existence n'a point apporté de change* 
ment à son état de possibilité. 

5. — I. La question du possible faisait partie de 
la logique de* anciens. Aristote en Retraité dans le livre 
tlê V Interprétation. Cicéron la fait outrer daui ce Traité, 
pour répoudre à l'argument des stoipiens qui tiraient de 
ce principe , Toute proposition eU néee^aiiwnm$ «fiaîe 
omJfSuusûw une preuve en'iavenr dn la fatalité ^ont ils 
s'étaient déclarés partisans. CSette controterse dn destin 
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a été agitée chez lei anoiebc et les modernes sons diverses 

dcDomiDatioDS. Tantôt on la Toit sous ces titres, V» 
Destià , des Possibles ; tantôt sous ceux-ci, du Libre 
arbitre , des Futurs eontmgaUs^ de* la Prédéurminatiom 
ou Prémotion physique, etc. 

6. — î. Les nouveaux ncafîémîcipns rîoDt Cicéron avait 
embrassé le système, n'avaient pas l'ambitieuse préten- 
tioci des autres sectes , qui voulaient soumettre les esprits 
à leurs dopmes , et ne cessaient de combattre que quand 
elles croyaient avoir triomphé de leurs rivales. Les disci- 
plbs de Carnéadf, plus modestes, se contentaient de 
discuter avec impartialité tous les sentiments , et lais- 
saieut à leurs auditeurs la liberté de se décider pour les 
uns ou pour les autres, 'sans prétendre jamais les cou- 
traindre , ni leur faire un crime de lenr choix. Seule- 
ment » et c*est Tunique point où lenr toléranee se démen- 
tait » Us ne Tonlaient pas qne l'on se.¥antàt d!étre jamaia 
parrenn à la fénié ou à la certitude. Mais » sur ce point- 
là même ^ lenr intolérance n'était qu'une intolérance de 
système,^ et ne lenr faisait point trouver mauvais que 
d*autres usassent envers eux de la même liberté qu'ils 
prenaient envers toutes les autres écoles, de s'éloigner 
de leurs sentiments et de les combattre. « Noos , disaient- 
ils y qjui laîsons profession de disputer contre tons ceux 
qui croient savoir quelque chose , nous ne pouvons pas 
sous formaliser que d'autres pensent autrement que 
bous. >» — « Nos, quoniam contra omnes dicere, qui 

scîre sibi videnlur, solemus , non possumus, quin«alii 
« a nobis ^Issentîant , recusare. » Cic. , Acad. , 11,3. 
Le fond du système de la nouvelle académie était donc 
Véclectisme ; et peut-être faudi^ait'il en faire remonter 
l'origine jusqtrà Carnéade, au lieu d'en regarder Poia- 
mou d'Alexandrie comme le premier foDciatenr. Il y avait 
cependant cette différence entre Véclectisme deCarucade 
et celui dont Potannon passe pour l'auteur, que dans 
r académie le choix se bornait aux opinions qui parais- 
saient'plus probables , au lieu que l'école d'AÎeiandrie , 
reconnaissant des principes de oerlitnde» s'en servait 
pour se diriger dans l'examen des santîmenta qu'il fallait 
admettre ou rejeter. 
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7. — I. CMfon €st le seul auteur latin qui se loit 
lervi àa mot inteiventor, dans la significatioii tfat noua 
Ini'doDDons. Ce fnot ne se thiure même que dans ce seul 
endroit de ses ouvrages. Dans Lampride ( Commod, > c; 4 ) * 
et dans le Droit romaîn , il a d'autres acceptions. 

8. — TI. Ilirtius avait reçu de Cicéron des levons 
d'éloqueuce. Epist.fam. , IX, 16, etc. 

9 — Ihid. Ciréron avait adopté la réforme rîe Vaca- 
deinle , introdinte ]iar Carnéade. Pour comprendre en 
quoi consistait cette réforme , il est nécessaire de jeter 
un coup d'œil sur les diverses révolutions qu'a éproiis^ées 
cette école célèbre, jusquW moment où Carnéade eu 
prit la direction. 

Socrate , regardé romme le premier auteur de Tan- 
cieunc académie, crut devoir suivre, dans la manière 
d'enseigner, une méthode diFféreote de celle des philoso- 
phes ses contemporains. Cenx-cs eroyaîent faire dispa- 
raître le faible et souvent ITibscctritë impénétrable de 
leur doctrine , en la débitant k lenrs disciples avec 
beaucoup d'assurance et de sécnrité, 5ocrate , an con- 
traire, plus modeste et de meilleure loi, disait parattre 
dans sea leçoos une timidité , une réserve , qm formaient 
un contraste frappant avec le tonT tranchant et affinritalîf 
des sopliistes. 11 répétait même souvent que la seule 
cil ose qu*jl savait, c'était qu'il ne savait rien : Sàrese, 
nihil se scire. Mais ce serait mal interpréter cette parole 
de Socrate , que d'en conclure que 9 jans les conueîs- 
sauces humaines , il n'admettait aucun principe de cer- 
titude. Il ne vonlait , en s'exprîmant ainsi , que confondre 
rorgueîl de ces faux savants qui n'affectaient de ue 
douter de rien que parce qu'ils étaient ignorauts sur 
tout. Aussi Lucullus, dans Ciréron, retranclie-t-i( fov- 
mellement Socrate et Platou du nombre de ceux (\ui 
uient que Ton puisse avoir rien d'assuré : Quorum a 
numéro ( qui ncgassc/it quidquam sciri aut perciyi possc^ 
tolleadas est et Plate, et Socrates. Acad., 11,5. 

Arcésilas, fondateur de la seconde ou moyenne acadé- 
mie, trouva encore trop d'arrogance «dans l'exception 
4e Socrate. Il soutint chaleur Vaeataiepsie, on 
l'iucomprélientibllité la plus absolue dans t6us les genres 
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de ooD^aissauces. Il préteadait cpie toutes le» vérités 
étaient enveloppées de profondes téDebres , et que Tesprit 
JioiBaiD était trop faible pour les dissiper. L*bomme , 
selon lui, ne pouvait pas même savoir avec certitude ce 
peu que Socrate s*était réservé , c'est-à-dire qu'il ne 
savait rien. Conséquent à ses principes, Arcésilas con- 
damnait tous les jugements affirmatifs, et ne recom- 
mandait rien tant que Vi^Higue, i'jr^^, ou la suspeofiiou 
du jugement en tout. 

Carnéade, le plus ferme soutien de l'école d'Arcési- 
las, et, comme lui, zélé partisan de V époque , comprit 
lûea que, pour la rendre moins révoltante, il fallait lui 
donner moins d'étendue , et en restrrâdre rasage^ En 
efftft, eopime&t empêcher l*es{irit hamam de porter des 
jugements? Il cooTint donc qu^il y amit des ▼érités; 
mm il soateftfttt en même temps qu'il étail impossible 
de les ¥0<r «rec eertitndet et que, sur les rapports né- 
cessaires des choses y Vépoque d'Areésilas était le seul 
parti approuvé par la sagesse* Cependant, comme en 
plusieurs circonstances nous sommes obligés de nous 
déterminer et d'agir, il croyait que pour cda la proba- 
bilité ou la vraisonblauce derait nous sufEre. Il per- 
mettait donc au sage à* opiner, c'est-à-dire d'affîrmer ses 
sentiments d'après des motifs de probabilité, les seuls 
qu'il tu.\ en son pouvoir d'acquérir. Mais il ne voulait 
pas que l'on portât jamais la préteution jusqu'à la cer- 
titude , trop élevée, disait-il , trop excellente pour pou- 
voir devenir jamais le partage d'un être aussi faible et 
aussi borné que l'homme. 

Ces modifications apportées par Çaruéade au sys- 
tème d' Arcésilas, le fireut regarder c(^me le chef 
(i'une nouvelle secte y qui prit la nom de nouvelle ou de 
troisième académie. 

Tant que Çaruéade vtcut , son cloqueiicc aLlIra dau* 
son école 'Un graud concours d'auditeurs. Mais, après 
sa mort , son probabilisnie , dépouillé du prestige de ses 
discours , paAit însontenable» Il n'a-vait presque plus de 
partisans lorsque Cîcéron entreprit de le rdever, et de 
iui rendre tout Tédat dont Carnéade TaTait enTÎronoé. 
U se déchuii ouTcrlement pour la réfitrnie iotrodntle 
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l>ar ce philosophe daoe raoadémle» etdomeora toute sa 
vie fidèle à Yépoquê fit ao iirobabilisme. 

Qnolqm pertonnei auront peat-étro de la peine à 
croire ce que nous venons de dire sur Tesprit philoso- 
plûque de Cicerou. Mais qu'on lise ses ouvrages de phi- 
losophie , et Ton recoTjnaîtra que le seul but qu'il se 
propose eu dittcutaut tous les systèmes , c'est de dé- 
moutrer (jaVn aucun genre nos connaissances ne s'élè- 
vent au-dessub de la vraisemblance et de la probabilité. 
Cicérou u'eut assurément, jamais plus d'intérêt à faire 
connaître s€n véritables sentiments, que dans la ques- 
tion de rexihtence des dieux. Or^ sur cette qnestiou , il 
déclare formellement que personne u avait encore troii\é 
la vérité , et il condamne la témérité de ceux qui 6'iuia- 
gineiit avoir la certitude sur un- point si important , 
midgré (a prodigiea»e variété iTopinioas qui partagent 
lei» phiioiopbefi les plps habiles. « Ponam in média « 
4« dii'ii, «ententias pbilosophonun de natnra dbomni.M. 
« Tom denmin mhi procax acadeiuia ridebilnr, si aat 
« conaenserittt année» ant ent inve&tns allqai8,i|ui, 
« quid verum sit, invenerit..... Profecto eos ipeoa» qui 
» .se aliquid certi habere arbitrantur , addubitare coget 
« docttssimorum bomiDom de maxima re tanta dissen- 
« aio. w (X>e Jfai. dm,, I> 6.) Cicéroo ne regardait 
donc pas comme certaine et démontrée la question de 
rexistence des dieux. Il ne voyait dans les preuves des 
stoïciens qu'une plus igrande probabilité. C*est lui- 
iiitmc qui nous l'apprend dans Tépilogue de son ou- 
vrage. * 

Saint Augustin a pensé que n'était que ])ar poli- 
tique, et pour ne pus choquer trop ouvertement ropi' 
iiion gcueralemeut reçue de son temps, que Cieéron 
avait regardé comme plus vraisemblable l'existence des 
dieux , iiiiiib que dans le foiiJ il ne croyait point du 
tout a ce dogme. La raison sur laquelle âc foude ce 
l*ère, c'est que, dans son Traité de la Divination ^ 
Cieéron refuse aux dieux la prescience de l'avenir ; idée , 
«ijoute saint Augnstin « incompatible avec leur existence. 
ViocouipatibilSé est réelle ; ipais il faudrait prouver 
que Cirévon Taviut aperçue. Ou en Berions-nous s*it 
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fallait toujoutft imputer aux atitenrs les conséquent 
même nécessaires de leurs systèmes ? 

Dans le même ouvrage où saint Augustin a cru aper- 
cevoir Tathéisme de Cicéron, Arnobe n'a vu rpio des 
témoignages dp sa grande pit'^té. <f Tnllius, dit-U , nul- 
tt lam vcntus impietatis invidiara, ingénue, consfantei 
•c et libère, qnîd super tali opiuioue sentiret, pietate 
« cum majore uionstravit. » {^Adversus Gentes , III.) 
On peut voir le texte eutier de cet autr ur, à la fin du 
commentaire du P. Lescalopier ^ur le 'rraitr 'h' lu \a~ 
ture des dieux. Dans ce passage, Arnobe s'élève avec 
force contre ceux qui dès -lors voulaient qu'on livrât 
aux flammes les livres de la Nature des Obux fit de ta 
Divination, conme fournissant ans ohr^iens des armée 
|)OQr combattre !*ttieiênno religion. Le P. L^calopier 
rapporte eilsoite, d'après le cardinal fiaromaSy qae 
Dioolétien exécuta quelque temps après- le yma formé 
oTant Im, en associant les saintes Écritures à la destinée 
des ouvrages de Cicéron; ce qui fait dire à ce bon 
Père y qu'il ne saurait laisser Cicéron dans un lieu plus 
honorable qu'au milieu de ces flammes t en la compagnie 
, de ^ésns-Christ. Puis il ajoute : « Q te beatum et iUus- 
« trem, mi CicerOy si te alia flamma non urati » 

lô.— II. Aucun système philosophique des anciens 
ne présentait plus de ressources à l'éloquence que celui 
des nouveaux académiciens. Dans toutes leiîrs disputes , 
les philosophe» de cette écoî^u'nvaient point d'autre 
but que de faire voir l'impossibilité de parvenir jamais 
a la vérité et à la certitude. Coutcnls pour eux-mêmes 
de la probabilité, ils ne voyaient, dans les assertions des 
dogmati(jn(s de toutes les sectes, que des jugements 
téméraires , précipités, et indignes de la gravité du sage. 
C'était duuc pour eux une ut'cessile d'eLudier toub les 
systèmes , de les comparer ensemble pour recueillir les 
faibles rayons de probabilité qui jailliraient de ce con- 
flit d'opinions , et rabattre l'orgueil ^e ceux, qui avaient 
Tambition d*aspirer aux clartés de révîdence. On sent 
combien ces disputes oontradiclOires étaient favorables 
anx développements de IVloquence» et Cicéron ne craint 
pas d*avouer que c^est moins aux écoles des rhéteurs 
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3u*aiiz promenades de racadémie qti*il était redevable 
es succès qii*il aTait oBlenus dans ïa ci^ère da bar- 
reau. Faieor, me cratorem, si modo sim, ^ut eUam qui" 
eumgue sim, non ex rk^orum ùfjicmis^ sed ex Acade^ 
mue spatOs exstitisse, Orat. , e. 3. 

IT. — TI. La philosophie ne s'introduisit' que tard à 
Borne. Avant Cicëron, le poète L^crèbe était le seul 
Romain qui eût écrit sur les matières philosophiques 
avec quel<pie agrément. Il n'est donc ^as ëtonoant de 
Totr Ciêéron réclamer rindiilgence de ses lecteurs, en 
leur rappelant que , comme il traite des s^ijets nouveaux 
pour sa langae^ ils ne doivent {las le juger avec trop de 
sévérité. 

12. — III. Cicéron réfute ici Posidonias. Ce philo- 
boplie naquît à Apamée , ville de Syrie; il vint s'établir 
fort jeune à Rhodes , qu'il adopta pour sa patrie , et 
dout il fut reçu citoyen ; en sorte qne souvent il eit 
appelé Rhodicu. L'tlcule de Pos^douius eut beauconp de 
célébrité. Cîcéron rappelle souvent l'ayantage qu'il eut 
d'étudier sotis loi ': Principes illi, Diodoius , Philo , An- 
Hoehns, Posidoniue, a qmbus instituti sumtts, de Natura 
deor. , I , 'S* Il dit qail l'ayait souvent , noster Pon- 
damas, quem et ipse^sœpe nndi, Tuse.'» H* 25. Tl con- 
serva toujours de grandes liaisons avec Posidonins; il 
lot aratt enroyé l'histoire de son consulat écrite en 
grec» dans le dessein de l'engager à composer cette 
même histoire d'une façon plus élégante dans nnclangue 
que Posidonins devait mieux posséder que Cicéron; 
mais le philosophe fut si content de l'ouTrage^ qn*il 
désespéra de faire mienx. 

Parmi les ouvrages de PosidoniMs on comptait cinq 
Livres sur la TS'ature des dieux, et cinq Livres sur la 
Divination , que nous n'avons plus , mais que Cicéroii 
cite quelquefois sans eu faire de grands éloges, La 
question du fatum avait aussi exercé Pbsidonius, et il 
paraît que c'est du Traité qu'il avait composé sur cette 
matière » que Cicéron a extrait les raisonnements qu'il 
réfute dans cet endroit de sou ouvrage. Il fait voir que 
les faits allégués par Posidonins en faveur de la fatalité 
peuvent avoir trois causes : x^. la sympathie naturelle, 
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qui liait ton» les êtres entre eux; a^. le b^iprd; 3^. l*ima- 
gtoacion même du pliUosophe fataliste, qvl ft*ett plu à 
traover du menreilleux là où il n*y en avait pas. On 
peut voir la Tie de Posidunius clans les Mémoins de 
l'Académie des InteripHons , d'où ooiit nvon» extrait 
cette notice. 

x3. — ïll. « Le poète Antîpnter, surnommé lo Sido- 
nieii , toutes les années, seulemf^nt le jour de sa uaîs- 
bance, épronvait un accès de Ccvre. Parvenu à un âge 
très avancé, il mourut de cette maladie périodiqne, le 
jour même oît il était venu au monde. « — « Poeta 
« Antgjater Sidûnius, omnibus annis , uno tantummodo 
M dîe, quo geuitus erat, fchri iniplicabatur; quumque 
« ad ultimajn xtatem perveiiisset , uatuli suo , certo illo 
V cilTcnitu roorhi consumtos est, » Val. Max. ,1^9, 
ext, i6. Pline, YII , Si. 

x4* — IHd, Cicéron rappoit» quelques pUénomèoes 
que ks stoideat attribuaieiit « ce jour do sQletice d'iii- 
Ver, de JHnnai., II, 14 S wm nom ne connaissons 
aucun auteur qui ait parlé de lâ ^talité attacbée à ce 
jour y relatiTement aux actions humaiiies. Les anciens 
font mention de plusieurs perfonnages qui , nés le même 
jour, UTaîent eu pendant leur vie une destinée semblable* 
On peut lire dans Valère Maxime, I, 8, exL 17» 
rexemplç des deux philosophes Polystrate et flip-* 
podide. 

\S^-—'lbid, Ce fait nous a été conservé par saint 

Augustin. M Cicéron, dit ce Père, raconte qu'Hippo- 
crate, célèbre médecin, a laissé par écrit, qu'il avait 
vu deux frères tomber malades en même temps, empi- 
rer et guérir ensuite simultanément^ et que ce phéno- 
mène lui avait fait soupçonner que ces deux frères 
étaieut jumeaux. Posiduuius , philosophe stoïcien trèi> 
adonné à l'astrologie , assurait que ces deux frères 
avaient été conçus et étaient nés sous la même constel- 
lation. » — « Cicero dicit Hippocratem, nobilissimum 
« mcdicum, scriptum reliquissc , quosdam Iratres , quum 
«■ simul acgrotare ccepissent , et eorum morbus eodem 
<* tempore ingràviesceret , eodem levaretor, geminos 
«.siispjksatuiB* QuQS quidem FM^onius stolons , multum 
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<t «strologiae dfldîtus, eaSem ccmstîtutione ««trorum Da- 
, « eademqae couceptos, soleliat as8erere#* $, Ajtg,) 
Je au. UeL, Y, a. 

16. ^ III. II existe irn ouvrage iaCitnlë Hfofitdf' 
tci'a, é^ett^à-dire Vart de deviner par l'mspeeiion de 
l'urine, 

• 17. I6id^ La figure , la conlear, le| taches blaacltes 
tmnoîref dee ongles ont fourni matière aux conjeetares 
des astrologues. Pline, XXYI, 6. 

tS. -"^Ihid. Gomme la chiromancîè, encore en nsage 
aujourd'hui. 

19. — Ihid, Les stoïciens croyaient qne tous les êtres 
qui composeut la nntîire exerçaient sur eux-mêmes une 
action réciproqtie , et que tous les effets qui avalout lien 
n'étaient que les résultats de cette Inflneucf^ de i haque 
partie du tout univeriiel sur la partie qui en était dé- 
pendante et voisine, {f^ojrez note r.) Les Grecs appe- 
laient cette influence réciproque des êtres entre eux 
TD/u.TTstBttet y sjiiipathie, Cicéron l'appelle ïiilleurs , re- 
rum cogna tiof natuiœ convenientia , coucentus ati^ue cori'- 
sensuSf et ici naturcc contagio. Il admettait ce principe 
physi({ue des stoïciens , mais il ne voulait pas Ini donner 
dads «ett apf^eations tonte l'étendne qne ces philosophes 
Ini prêtaient. Pnisqne tout ce qnî <arrtTe , distfient les 
disciples de Zënon « a sa raison suffisante dans cet en-> 
chalnement qui lie tons les êtres entre enz , et que rien 
ne se fait i^'à la suite des rêvolntions qni agitent le 
grand lont,- Il est clair qne tout est réglé et définitÎTe- 
meft arrête avant révénement; En conséquence tout est 
•oimiis l'empire du destin. Cicéron reconnaissait qu'a- 
vant rév^ement tons les effets étaièot déterminés dans 
leurs causes. Mais il distinguait denx espèces de causes , 
les nues libres , et les autres nécessaires'; et il ne' lEOulait 
pas que Ton confondit lés effets des premières avec les 
effets Jes secondes. On verra pins bas les développe- 
ments de ces principes , a l'endroit OÙ Cicéron réfute 
les raisonnements de Chrvsippc. 

ao. — Ibid, Posicîoriius croyait voir l'action de la fata- 
lité dans la chute J'uu lioinme à qui, selon lui, les ora- 
clev avaient prédit gu'il mourrait sous les flots , et qui , 
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échappé aux dangers qD*il avail conrns sur la mer» ent 
la maladresse de se noyer dans ua ruisseau. 

ai. — . Ihid, Icadius était un fameux brigand , dont 
Cicéroa nous apprend ensuite l'histoire. 

aa. — III. " Dapliltas était sophiste; il arait un 
esprit mal fait et méchaTit. Un four il se rendit à Del- 
phes, et par dérision il demanda a Apollon s'il pourrait 
retrouver son clîeval , quoiqu'il n'en eût jamais eu. 
Ij*oracle répondit qu'en effet il trouverait un cheval, 
mais qu'il en tomberait, et mourrait de sa cliuffi. Comme 
il s'en retournait fort content d'avoir trompé l'oracle, 
il tomba entre les mains du roi Attale qu*il avait souvent 
attaqué dans des écrits satiriques, et qui le fit précipiter 
du haut d'un rut lier qui s'appelait le Cheval. Le sophiste 
fut ainsi puni d*une démence qui allait jusqu*à mépriser 
les dieux. » — « Hic ( Daphitas) quum ejos studii esset » 
« cujus professDres sopliista Tocantar» îaeptae et mor- , 
« dacis opiuationU» ApoUinem Delphis irridendi causa 
« consolait» an eqonm inTeoire posset, quum omnina 
« nullom babuîsset. Cnjus ex omcqIo reddita tox est, 
te inventumm eqnum» sed ut eo perturbatns» periret. 
tt lude quum jocabundns, quasi delnsa sacramfn sor- 
te tîum fide» reverteretnr , incidit in regem Attalnm» 
m saçpemimero a se contomeliosis dictis absentem laces* 
« sttum ; ejusque juçsu , saxo , eut nomen erat Equi , prae- 
«■ cipitatos, ad deos usqne cavillandos démentis animî 
« justa supplicia, pependit ». Val. Max., 1,8, ext. H. 

a3. — Ibid, George Valla, dans son commeutâire sur 
ce Traité, croit qu'il est ici qiicsfion de Zenon, chel 
des stoïciens. Mais quand ou se rappelle que Cicéron a 
suivi les leçons de Posidonius^ il ne peut plus y aYoir 
de difficulté. • » • 

a4 • — Ibid. Valère Maxime nous apprend que l'oracle 
avait averti Philippe de se précautionner contre la vio- 
lence d'uu quadrige. Aussi défendit-il ces sortes de chars 
dans tous ses états, et ne voulut-il jamais ])asser auprès 
d'un endroit, dans la Qéotie, qui s'appelait Quadrige. 
Malgré tontes ces précautions , il ne put éviter le péril 
dont Voracle J^avait menacé; car S1^' la garde de Tépée 
dont Pausa&tas se sertit pour le tu^r, il y avait on fua- 
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diige oitelé^ « Oraoalo Macedomun rex, Philippus ad- 
tt mooîM», ut a quadrigœ Tiolentîa Balutem soam casto- 
m dtret , toto regno disjuagi enrm jnssit, eumqne locam , 
<c qui in Boeotia Quadriga vocatar, semper vitavit; nec 
« tamen denunttatum pericnli gênas effagit. Nam Pau- 
'« saniasin capulo gladil, qao eum occidit, quadrigam 
« habnit calatam. » Val. Max. ,1,8, ext, 9. 

^5. — ÎV. Chrysippe. était fameux pnr la snbtîlîté de 
sa dialectique. Ou disait commuaémeat que si les dieux 
voulaient faire us^ge de la dialectique, ils nen auraient 
point d'autre que celle de Chrysrppe. Aussi i'appelait-on 
la colonne du Portique. Ce philosophe , à l'exemple de 
sou maître Ch^anthe , avait composé un ouvrage sur Tart 
oratoires Cicéron assure que s? quelqu'un désirait ap- 
prendre à se taire, il u'aurait rîea de mieux à lire : 
Svripsit artem rhetoricam Cleanthes , Chrysippiis eiiam , 
sed sic , lit, si quis obmiUescere eàneupierit, nihil aliud 
légère deleat. De Fin. , IV, 3. Cependant Frmiton , pré« 
ceptenr des fils adoptîljA*Antonm le Pieox; , Marc-Aa- 
rèle etTéras, semble porter de la Rhétorique de Chrys- 



son Traité des IHseours adressé à Temperenr Marc-^a- 
rèle^ le détourne de la méthode sèche et scolasCique d^s 
stoïciens dont il suirait les maximes , en loi rappelaiàt 
les préceptes de Chry sippe même sur Téloquence. « Pon- 
TaK-yons» Ini dit -il, préférer le style de Diodore et 
d*Àlexinus an style de Platon « de Xénophon , d'^Ji- 
tisthène? C'est comme si , pour se former à la déclama- 
tion, on s'appliquait plutôt à imiter le geste de Tasurcus 
que celui de Roscius ; comme si , pour apprendre à 
naper, on préférait, dans le choix d'un maître , la gre- 
Donille aux dauphins; on comme si l'on aimait mieux 
raser la terre avec les cailles , que de planer majestueu- 
sement dans les airs avec Taigle. Où est votre' jugement 
accoutumé ? où est votre pénétration ? Voyeas , considérez , 
je vous prie, ce que demande Chrysippe même. Pensez- 
vous qu'il se contente que l'orateur instruise , qu'il 
prouve, qu'il dcfiuisse, qu'il expose avec.darlé? Non; 
il exige de lui qu'il amplifie son sujet , qu*il lasse nsagc 
d« rhyp«rbole, des précautioiis oratoires » de la répéti- 
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tion, de la suspension, de la récapitulation, de l'inrer- 
rogation , de la description , de la division , et des diffé- 
rentes formes de ]>ro8opopée..,. Remarquez-vous comme 
il passe eu revue presque tontes les espèces d*arme» 
dont se servent les orateurs? Si dooc Chrysippe même 
veut que ces moyens soieut mis en usage, veux- je autre ■ 
chose sinon que» laissant de c6té les mots des dialecti- 
ciens , vous combattiez avec le glaive de Platon ?» — 

Uiodori tu et Alexini verba verbis Platonis, et Xeno- 
*( phoutis , et Âutisthcuis antepouis 1 Ut si quis histrioniae 
« studiosus, Tasurci (yt>r/e > r^Taurisci , coUat* lœ, de 
<r Orat,, m , 69) gestii potins, quam ftoseii nterétw; 
<■ nt si tn mUndo , si aam& Ùcêret , nnâm fK^tms , quam 
« delpbinof ammlsrt mlUet; coturnicmik potins pinnis 
« breviculit» ^am aquilaiiim majestate vdlitare. XSbi- 
«c iUnd acumcii taam ? obi anbtilita's ?*£TigUft , et attaide » 
M quîd cnpiaC ipse GhryatppiM. TXtxm contentas est dk>** 
« cere rem, oatendere» definire, explanare? Non eat 

oôntentiu : verum aaget in ^àantvaù. potest , exagige* 
<« ratv prœikmnit , itérât* differt, recuirit, intefregiit » 
« deicnbit , dividit , persodls fingit« orationem suam 
« alii accommodât.... Videsneab eo pasne om^Mk^oitalo» 
«c rvm arma tractari ? Igitnr si ipse Chrysippus his uten- 
« dnm esse ostendit, qnid ego amplius postulo, nUi nt 
« ne verbis dialerticorum, sed potius Platonis gladio 
« dimices ? » (iV. Corneîii Frontonis Opéra inedita invertit 
Ângelits Maius. Mediolani, x8x5« pag. aiSysec. éd.» 
Home, 1823, pag. 229.) 

Cbrysippe , qui était d'ailleurs dialecticien trop snbtil 
pour être éloquent , fut le premier qui apporta quelque 
cliatjgement à la doctrine du Portique, relativement à 
la fatalité. Les stoïciens avaient enseigné jusque-là que 
dans la nature aucuu agent n'était.lil)re, et que toutes 
les causes étaient pbyûques et nécessaires. 'Chrysippe 
s'aperçut qpe ce système de la nécessité alMOlne et vm- 
Tersèlle était îacompa^Qble atec d'antres prineipea égale- . 
ment adn4s par les stoïcîèlhs * et donèréndsnce d'aïUenrs 
ne poUTait être contestée* Ces principes étaîÉitleménte 
de- la Terttt, et Voblîgation dlionoier les dienlË imposée 
ans hoilimes par la loi de la reconnaiisance. Gomm^ot » 
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disait Chrysippe , la yertu peut-elle être méritoire , »\ 
elle ik*ttt pas libre? commeiit U recomuiiMânce nouis 
fait-elle un devoir de rendre un coite à k diviiiité , si 
elle ne peut pas plna fte dispenser de nous distribuer 
des bienfaits « que nous do les reoeroir? Ce raisonne* 
ment* onqnel il u*j avait rien à répondre, détermina ce 
philosopliô à reconnaître deux espèces de causes, les 
noes plqrstqnes el nécessaires, les antres libres et indé- 
pendantes. Bn reste , Chrysippe admettait le deslin 
comme tous ses pi^édécessears; mais il parait en avoir 
borné rinânence aux effets dont on peut* trouver la 
raison snflfisante dans les lois de la nature, cachées à 
la vérité , mais réellement agissantes. Nous verrons plus 
bas comment il conciliait ces deux principes en appa- 
rence contradictoires , la fatalité et la liberté. Mais 
d'abord nous rapporterons ici deux fragments très pré- 
cieux, qu*Aidu-G^le nous a conservés, du Traité de 
Chrysippe sur la Providence , et qui sont tout ce qui noui» 
reste de cet ouvrage. Nous nous déterminons d'autant 
plus volontiers à cette espèce de digression, que ces 
deux morceaux sout peu connus. 

Le premier Je ces fragments est une réponse que 
Chrysippe adresse à ceux qui nient la Providence à cause 
des maux qni afpigent le genre humain* « Oo^ ne pent 
rien Toir^ dtt-il , de pins absurde , que le santimeni de 
ceux qui s'hoaginenl que les biens ont pu exister là oà il 
n*y aurait point de vaux. Comme le bien est le contraire 
dn mal, il est nécessaire que Tnn et Tantre , comme, deux 
puissances endémies « se trouvent partout ensemble pour 
se combattfe. Il n'existe aucun contraire sans un autre 
contraire. Comment pourrions-nous avoir le sentiment 
de la justice , s'il n'y avait point d*injustice ? £t la justice 
est^eUe antre chose que Tabseoce de l'injustice? Pent^m 
avoir une idée de la valeur ou de la sobriété , que par 
opposition à la lâcheté et à l'intempérance? Commeut 
pourrait exister la prudence, si rîmpnidencp ne Irt fai- 
sait ressortir? Pourquoi donc, ajoute dl^y^i^)l)(' , v^s 
hommes iueicusés ne desireut-ils pas qu'il y ait utje vé- 
rité sans mensoufjc? Toujours ne trouvent en rc^'anl le 
bien et le mal , le bonheur et ie maheur, la douleur et 
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le plaisir. Ces cootrairet naissent réciproquement Vim de 
Tautrey comme renseigne Platon : détniises Vnn^ Tona 
les détruirez tous denx.» 

« Daps le méine liTre^ ajoote Anla-G^e, Clirysîppe 
examine comme nne question très importante, si c'est à 
la nature, à la Providence qui a fait le monde et le genre 
Bomain , qu*il fant attribuer les xDaladies^ les langueurs , 
et tous les maux corporels. Il croit que ce n'a point été 
le premier dessein de la nature de rendre les homme» 
sujets aux maladies; qu*une telle intention aurait été 
contraire à l'essence de l'autenr et du père de tous les 
biens; maïs comirie îl enfantaîf et produisait, dit-îl, on 
grand nombre de créatures utiles et excelleutes, paru- 
rent tu même temps des défauts inhérents aux ouvrages 
mêmes sortis de ses mains. Ces défauts, j^elon lui, ne 
sont pas TouTTage de là nature; ils ne tout que la suite 
néce^saire de la création, ce qu'il appelait , par co/wé- 
(juence i kclto, TrûLfety.o^.aBna-iv. Quaud la nature formait 
le ror})s humain, 'la pericctiou et l'utilité de l'ouvrage 
demandaient que la tête fût composée d'un tissu d'osse- 
*ments minces et déliés. Mais cette raison de Vensemble 
donna lien à nn inconvénient indispensable ; c'est que la 
téte n*est que faiblement défendue, et que, pour la 
briser , il ne faut que les coups les ^lus légers et les 
moindres accidents. Ainsi les maladies et les maux sont 
▼enns en même temps que la santé» Be même ^ tandis 
que y pat l'intention de la nature, les semences de-vertu 
prennent racine dans nos coeurs , le Tlce, par une affi- 
nité contraire, y prend aussi naisâartce. *» 

« nihil estprorsusistis, inquit, insipidius , qui opi* 
«* nantur bona esse potuisse, si non essent itideni mala. 
« Nam quum bona malis contraria sint, utraque neceb- 
« sarium est opposita inter sese, et quasi mutuo adver- 
« soque Inlta îi}su cousistere. NuDum ndeo contrarium 
« esse sine contrario altero. Qno enim pacto justiticc 
« sensus esse posset, nisi essent injuriœ? Aut qnid aliud 
« justitia est, quaminjustitiae privatio ? Qui item fortitudo 
« intelligî posset, nisi ex iguavia» oppositione? qui con- 
« tineutia , nisi ex intemperantia ? Quo item modo pru- 
m dentia esset, msi furet contra imprudentia? Proiude, 
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m inqnity homiiMft stoltit cnr non bac etitm denderanTi 
n^tut Tentât nt^ et non sit Aendecâpoi? Nam que irîdem 
« mot boaa'Ct mala» félicitas et infortimitaêy'dolor et 
« Tolopttf.' Alternm eaim ex alteio (stcnti Plato ait) 
«* Terlicibus inter se eontrariis «leligatnm eit : li tnleris 
« mmni, abstuleris utrumque. » 

'« Idem Chrysippns in eodem Ubro tractât * conside- 
M ratqne, dîgDnmqDe 'eiM îd qneri piitat, tî tmv |£r- 
« Bftnr»y f ffit KUfrifuo'n yUoffrcn, id est, naturaoe 
«« ipsarum rerum, vel provîfîentin , qux compagem hahc 
•« mundict genus hominuin fccit, niorljos qiioque et debî- 
« lltites , et aîgritudines corporum, quas patlujitur homi- 
« Des , fecerit. Existimat autem non fuisse ]ioc principale 
«< uaturae consllium, ut faceret hotntiies morbis obnoxios ; 
« nunquam eaim hoc conveoisse naturac auctori, paren- 
« tique rerum omnium bonaram. Scd qimrn muUa, in- 
« quit , at([iie ina|^oa glgueret pareretque aptissima et 
4* utilisstioa : aba quoque simul adnata sunt incommoda 
« ils ipsis , qua faciebat, cohflsrentia , eaqiie non per na- 
« toram, sedper sequelas quasdam oecftsarias fùlta dt- 
« cit : ^od ipse appellat xttrd MpctuoM^dsinr» Sicnt, 
« inqntt , quani corpora homumna natvra fin^ret » ratio 
« «obtilior, et utilitas ipsa operis postnlavit » ni temds- 
« timb minattsqae oftstenlis capnt compingeretf «ed 
« liane «tilttatem rei aiajorts alia qiuedam incommodi* 
« tas estrinMcns consecnta est , ut fieret capot tenuiter 
M muoitum, «t'iAbus offeaiiootbusqu^ pandi fragile. 

Froiode roorbi quoqae» et aegritudiaes part» suât, 
«• dmn salm paritor. Sic bercle* inquit , dum yirtus bo- 
it mioibus per consilium naturse gigaitur, fitia itidem , 
« per affinitatem contnkriam, nata sunt. » jiulu'GeL^ 
VI, 1. 

Les modernes n'ont pas donne des raisons pbis solides 
du mal métaplivfiique , ou de l'imperfection nécessaire 
dans un être coutiugeut. Cependant il faut convenir que 
cette réponse ne résout pas tonite la difficulté relative- 
ment au mal physique; car l'imperfection dans une 
créature n'tmraÎDn pas nrcessairement un mal positif, 
et il semble que l'être feouveraiuement bon, créateur de 
riiomme, aurait dù le mettre dans un état de bonheur 
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analogue â ses faciihés. Tel est \o fameux c( tn 11 ( autre 
lequel est vrnnc échouer toute la sa}:;esse des pnitns; et 
sans cloute ce graïKÎ mystère snrnît encore iinjxfuétrable 
j>oiir nous, si la i(W/'latiou ue l'avait <.l(.'\ciilé en partie 
a nos veux. iNous ne nleroiis pas e( p<'nclant que quelques 
plii[(.»so|)})es ont soupçonne la vraie ( an^c de cette con- 
tradiction apparente entre les ottril)iits de la divinité. 
Platon , dnn.s .son 'ïlicctctr , i-acuntc que riiommc ( tait 
parfailemeut heureux lorsqu'il était semblable à Dieu , 
Cfr qu'il viyait selon les règles de la justice. Mais ^ucun 
anôen o'a parlé sur ce si]jçt:ai!«c plas d*4q;p0^|pd9.qiie 
Plotifi, qui rcprëaeote f&ùû la Ànte )'m««i* : 
« Comment le» âmes , ces iémanatioiis4e'lA*fiitfiii||p di- 
ras» «es «àbles stâMlanoes sortiea du aeiptdt^Aijiii 
mém« , en sÔDtrelles wenii^s jus({u*i^ méQOvmlIltf!^ 
naliiEe et leur père? Le principe de lewr wl^0pr est 
dans leur* audace , dans lenr prenuère «lléo^t*^» et 
dans le désir téméraire de ne dépendrei «gi^. 4^ elles- 
mêmes» et de u'obéir h. aucun maître. Une ioîs ^|fei^^les 
eurent goûté le plaisir perfide de Tiudépendance , elles se 
jetcreaj^dans des se d tiers détoumi^s ; elles s^^k^gnèsent ' 
de plus ^ plus de leur patrie* et Unirent pai^ip^ ^Ins 
reconnaître le lieu de leur origine ; bomblable^'avfx en- 
fants qui, séparés de leurs pères aussitAt après Icnr nais- 
sauce <. f't élevés loin de la maison paternelle , ue savent 
plus ni ce <:|u*!!s sont, m à r|UL ils doivent le jour. Les 
t'nK'.s, ne portant done plus les rf^ard.s ni Mir elles- 
inéiues ni sisr lenr cn ateur, oïdilièrent leur excellenee, 
et réservèrent toute leur estime , toute leur adruiralion 
pour dca objets étrangers. Enchautées, enivrées de ces 
nouvelles jouissances, illes s'y attachèrent ronnne au 
terme de leur bonheur ; et plus elle* s'y portèrcut avec 
«rdeur, plus la rupture fut violente avec elles-»mêmes , 
et.aTec. leur premier principe. * Plotin^ Li?. J .de ia 
cinquième Mnnéaih, cbap. i , page 48x. » . , ' 
26. — IV. Les stoïciens étaient paptiaanatdp4*Miro* 
lo^ie : é'était un des argiiinents qn^Us Imient iraloir 
en^Yatenr de la fatalité, et dont Ghr^slpiie anul ilait 
grand usage. Gicéron se contente, pourdloi^ ÉéfSildre » 
d'établir contre ^astrologie le même pittoi^p^ qn*U Op« 
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poM à la lympAtine on liaison de tons les ^res entre 
mm,^ dont Chrysippe , aussi-bien que Posidonius , vovlait 
•eeerfir^nr introduire rinfluence du destin, même sur 
les causes intelligentes et morales. Comme Tastrologie 
a été pour les fatalistes de tous les siècles me des raisons 
dont ils se sont serais avec le plus de confiance , 11 ne 
serait peut-être pas inutile , dans un ouvrage de la na- 
ture de celui-ci , de faire connaître les principes de cet 
art imyDsteur; mais cette matière ayant été traitée dans 
un grand nombre d'ouvrages assez répandus, il suffit 
d'y renvoyer. Nous traduirons seuleraent*un passage de 
Censorin , où cet auteur explique avec beaucoup de net- 
teté et de précision les principes foudamentaux de Tas- 
trologie- judiciaire. Nous ne prendrons pas la peine de 
les réfuter. Des assertions avancées sans preuves , fon- * 
dées uniquement sor des convenances arbitraires et ima- 
ginées à plaisir, se réfutent assez d*ell«S4iiéBies. 

tt Je vais, dît Censonn, exposer en pen de mots le 
système d&Qhaldéêns^ et<fa!re comiatere les rais<ms qui 
les portent «Ipenser qiie les hommes ne peuvent naître # 
qn*aa sepisàme » nenvième et dixième mob. Avant tont» 
ils ^ablissent vcomme on principe, qne nûtre vie est 
soumisi^'lUnflaence des étoiles fim et errantes ( e^est 
préçiêiSaU ce qu'U fallait commencer par prouver") , et 
cme les nombreuses variétés de leur cours sont la can^É 
4pa ffévolationa du genre ïinmain ; mais que leurs mouV 
^àments, leurs coiÈu^înaisoDs et leurs effets sont fré- 
^pieniment mikUfiés par ^ soleil. Si quelques étoile, 
disent-ils, se couchent; -si d'autres demenrent immoHr 
biles , et si leur température nous affecte tous diverse- 
ment, ces phénomènes sont dus à la puissance de cet 
astre. Ainsi , ajoutent-ils , c'est le soleil , Tauteur des 
divers mouvements des étoiles mêmes dont nous éprou- 
vons les influences, qui a mis dans nous une âme pour 
nous diriger ; mais son pouvoir, son empire n'est jamais 
plus grand sur nous que quand , après la conception , 
nous venons à la himière. » 

Nuuc Chaldœorum ratio brcviter tractanda est, 
« cxpHcandumque , cur, septimo mense, et nono» et 
tsatnmnodo, posse oaseilioiDinesaiintrentnr. 
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M Ante omnia tgitur dicunt vitaoïque DQStram stellit 
« tam Tagis , quam statis , esse sobjectam , eaniTnque 
« vario nuiltîpîiciquc cursii f^eniifî bumanum gubemari; 
« sed ipsarum molus, schemataqiie , et effectus a sole 
« crehro immutari. Nam, ut alîa» occasum, nonnullae 
« stationem faciant, nosque omnes dispari sua tempe- 
« ratura afiiciant, solis fieri potentîa. Itaque eum, qui 
«c fctellas ijîsas , quibus nîovtmur, perniovet , animam 
«« nobis dare, qua regamur; potentlssimum in i^s esse, 
« modérai ique , qiiando , pobt conceptionexn , yeuiainus 
*c in lucem. M^Censorin, de Die natali, cbap. 8. 
. Cet art prétendu d'annoDcer les éFenements futurs par 
les aspects, les positions et les inflaeiM»es des corps 
lestes» a toujours triomphé des attaques que lui ont 
livrées savants dejtous les siècles. Ovide Yetula^ au 
douzième siècle,. prétendît avoir trouvé, d'après les 
règles deia généthlialogîe , l'horoscope de Jésns-Qirist. 
C'est encore dans la combinaison des diverses planètes 
entre elles, que ce charlatan prétendait découvrir la 
# destinée de la religion païenne, chrétienne et maUomé- 
tanc* Le hasard a quelquefois contribué à accréditer cet 
art chimérique. En k685 , OéminJen Momtanari écrivit 
un livre contre Tastrologie. Ceux qui se crurent offensés 
par son ouvrage , prirent aussitôt leurs télescopes pour 
;Q|Voir quelle devait être la fin du coupable. Us eurent la 
'^hardiesse de ])rcdire l'époque de sa mort, qui arriva 
effectivement à peu près dans le temps marqué. Les 
historiens de Pic de la Mirandolc rapportent la même 
particularité de ce savant universel. i^oy€z .r£ncyclo- 
pédie . 

27. — V. Clirysippe avait à prouver, non pas que nous 
n'étions pas libres en tout, ce qu'où lui accordait, mais 
que les motifs qui iout agir uotre âme l'eiitraîuent irré- 
«stiblement, sans lui laisser la faculté de se déterimuer 
par elle^^méme. 

a8. — Ihià, Argument ad hominem. Chrysippe , tout 
en défendant la fatalité, admettait que rhoonne était 
libre dans ses actions. on^ verrous plus bas eomiuent 
il prétendait concilier ces deux optoioiis. ^ 

afr* — làidJUn savant, dans ces derniers temps, est 
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allé plos loin encore que Zopjre. C'est dans la forme 
du crAne de clia^e individtt qu'il prétend découvrir ee* 
indinatioiiSt ses TÎces et ses Vertus. S'il a porté soa- 
▼ent, d*après les règles de sou art, des jagements aussi . 
infaillibles que ct'ltii du physiologiste grec relatÎTement 
k Socrate, il est facile d'expliquer pourquoi cette sou- 
▼elle çiéthode n*a pas plus fait fortune que la «nëto- 
poscopîe. 

3o. — V. CicéroQt dans les raisoDuements suivants, 
ne répond pas directement à l'objection de Chrysippe. 
lUponvait regarder comme démontrée la fausseté de la 
divination / d'après ce qu'il en avait dit dans son second 
Livre sur ce snjet. La divination étant renversée, l'ob- 
jection de Cliry.sippe demeure sans fondement. Ctcérou 
se borne donc ici à faire remar(juer une contradiction 
dans les princijyes de Chrysi]>pe, Celui-ci soutenait, et 
avec raison , que toute proposition relative à un événe- 
ment futur (|ui ne devait point arriver , n'était pas né- 
cessairement fauiise. Cicéron prétend que ce principe 
est inconciliable avec la vérité de la divination admise 
parChrysippe, et avec son sentiment sur les propositions 
conditionnelles. 

Comme nous ne devons rien omettre de ce qui peut 
donner quelque éclaircissement à cet ouvrage , il nous 
parait nécessaire de renvoyer a Tendroit du second 
livre de la Divinaiio», chap. 7 et suiv. « oè Ofcéron, 
mettant en opposition la divination avec le destin , dé* 
truit Tnn par l'autre ces denx systèmes également accré- 
dités parmi les stoïciens. ' 

Saint Augustin , faisant surtout allusion à cette réfu* 
tation des sentiments du Portique, accuse le philosophe 
romain de nous rendre sacrilèges, en défendant les droits 
de notre liberté : Ncm facit sacrih^os , dumjacit libéras . 
Pour nous arraclier à l'empire du destin, il s'efforre 
de nous soustraire aux regards et à la connaissance de 
la Divinité. On peut voir dans saint Augustin {de Civ. 
Dei, V, 8) les arguments dont ce Père se sert pour 
proLiver l'accord de la prescience de Dieu avec la liberté 
des actioui humaines. Mais nous ne pouvons résister au 
plaisir de transcrire ici le^ rai^oBuemeuts clairs et \\xm\- 
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neux d'Origèae sur cette question importante. Ils ne 
sont point cVatlIrurs étrangers à la matière de ce Traité. 

Voici d'abord l'objccUon de Cclse, qui a cîouné lieu 
à la r( ])()nse d'Origène : Puisque Jésus-Chriàt était 
Dieu, et qu'il avait prédît ces choses, il fallait nëces- 
sairemept qu'elles arrivassent. Un Dieu donc aura fait 
des impies et des scélérats de ses disciples et de ses 
prophètes. « 

Origcue répond : « Cclse est persuadé que quand une 
chose a été divinement prédite , elle n'arrive qu'en vertu 
de U prédiction* Miis nous qjù «onjues d'un jintre sçn- 
tijoent , nous ne croyons |>t6 qofi ceint qui prédit H 
cbose soit cniise qu'elle arrÎTe* parce qo*U a prédit 
qu'elle amTerait.» Nous croyou» «u contraire que la 
cho«e devant arriver, soit qu'on la prédite ou qn'o» ne 
la prédise pas » c'est eUe qui donne occasion de la prédire 
à celui qui connaît l'arenir. JElt il faut que celui qui pré- 
dit quelque événement ait tout ceci dans la pensée. Telle 
cbose pouvant arriver, ce sera telle antre qui arrivera. En 
elTet, nou/i ne prétendonn nnllenent que les liropiliètes 
6tent à ce qu'ils prédisent la possihilité d'arriver on de 
n'arriver pas ; comme s*ils disaient : Telle chose arrivera 
nécessairement, et il est impossible qu'elle arrive d'une 
autre manière. Çe n'est que sous ce rapport de possibilité 
qu'on a pu prévoir des choses du nombre de celles qui 
dépendent de la volonté de rhouiine, telles qu'il s'en 
trouve des exemples et dans l'Ecriture Sainte et dans les 
historiens grecs. On trouve l'oracle rendu à Laius daus 
les tragédies d'un ancien pnèle {^les J^hciiiciennes d'Eu- 
ripide)^ soit qu il eu rapporte les propres termes, soit 
qu'il en substitue d'éi^valents : 

Ne cherclie point , malgré la Uesliuée , 
A voir chez toi les doux fntits d'ffyméttée; 
Ils te seront un fun«ste poison. 
P«r les mains de celui qni te devra Je vie t 

La teoe te Mip^ve » 
Et Top vcini.de ceiif rjecerg^ la naiioa. 

« Nous supposons que celui qui parle avait la con- 
naissance de l'avenir : et ce qu*il dit fait voir claire- 
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racnt qu'il ne tenait qu*à Laïus de n'avoir point de fils; 
mais que s'il en avait, sa famille allait devenir le tlicâtre 
des aveatures tragiques d'OEdipe , de Jocaste, et de leurs 
enfants. Si, par Hiùfstàimâmnt , il entend une nécessité 
de côntrûiite , ilioiis lui moa» ee qti*îl avance; car il était 
possible qne h choie n*armAt pas. Mais s'il n^mOé&à 
qne la certttlidiB derévëaemeBt, laquelle t^àïe point à 
la chose cette possibilité de ne pas arriver* cela né fait 
rien contre noos. ^ ( Origine contre Ceise, Il , ao. ) 

St. -«^TI. Biodore, éarftonmié Kfinc, était stcleien. 
Hong a^ott» rapporté fion sentiment sur la possibilité 
dans la note 5« Biogène Làè'rce , Il , 1X9 raconte 
que Diodore se trouvant nn jOnr à dîner arec Stllpon 
de Mégare chez Ptolémée Soter, roi d*Égypte, StBpon, 
pour égayçr le repas , lui proposa à résoudre des argu- 
ments si suhtih, que celui-ci, comme ou dit, demeura 
court. Le roi, étonné de son silence, Inî en fit des re- 
proclies, et l'appela par mépris Kpovoç ( xcti J"» Kcti 
Kpovoç nKaff-fv év aK^joy-ua.TQç /j.if>n). Ûiodore, impa- 
tient de venger sou honueur, courut chez lui aussitôt 
après le repas , et se jnit à écrire sur la difficulté si 
fatale à sa gloire. Mais le chagrin qu'il ressentit de 
i'iiumiliatiou qu'il venait de recevoir fut si vif , qu*il en 
mourut avaut d'avoir pu s'en relever. 

3a. — IBid. Turnèbe observe que quand les aociens 
voulaient, dans leurs raisonnements, apporter na exem- 
ple choisi parmi les personnes fibres , ils prenaient le 
nom de Fahms, et s^its Voulaient parler ^ttn esclaTO, 
ils se serraient de celttt de Manius, F oyez son Gomuen* 
taire. .* 

33. — lUéU C'était , \:omme nOtts Tarons vn , le senti- 
nient de Diodore» qtte Ghi:jsippe*, contre ses prbcipeÀ« 
était obligé d'admettre comme nne conséquence néces- 
saire db la divination 9 un des dogmes du Portique. 

34. ^VlI.Piutaci|oe^ àlafiàdesonTraifédeeCba/f^# 
d^s Stoïques , expose |iTec beaucoup de sagacité la coUr 
tradiction qui se trouve dans les principes de Chrysippe 
sur le destin et sur la possibilité. Voici le^passage de là 
traduction d'Amyot ' « La doctrine toucliant les clioses 
possibles qne met Chrysippus, répugne directement 
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coutre eelle de la destinée. Car si le poitible n'eet pA» , 

scloD ce que dit Diodonis , ce qui est , on ijtii sera yr^tn^ 
table» mais font oe^ni est susceptible de pouvoir être , 
encore que jamais il ne doive être , cela est le possible : 
il y aura beaucoup de choses possibles , qui ne seront 

pas par clesticée invînrible , inexpugnable, et qui est 
par-de&sus toutes choses; ou bieu il faut qu*il détrtxrse 
toute la force et puissance de la destinée : ou bien, s'il 
est ainsi cominc veut Cbrysippus , ce qui sera susreptil>îe 
de pouvoir être tombera bien souvent en impossible , et 
tout ce qui est vrai sera nécessaire , étant compris et 
contenu de la plus grande nécessité de toutes , et tout ce 
' qui est faux, impossible, ayant la plus graudc et plus 

puissante cause répugnante à lui, pour pouvoir éire 
^ritable. Car celui auquel il est destiné de mourir en la 
mer, comment est-il possible qne celui-là soit suscepti- 
ble de mourir en terre? £t comment est«il possible que . 
ceint qui est à Mégare , vienne à Athènes » étant empé** 
cbé par la destinée ? » 

35. YII. pypaélns était fils d*Éétton et de Labda. 
Cette princesse éuit de la famille des Baccbîades qpi , 
depuis plusieurs siècles, esteraient à Corinthe le souye-* 
raiii pouvoir. Mais étant Tenue au monde boiteuse et 
diffonne» aucun de ses parents ne voulut s'unir à elle , 
et elle lut obligée de se choisir un époux dans une autre 
maison^que la sienne. Éétion , fils d*EcIiécrate , ne se 
montra pas si dif£cile ^ue les Baccbiades. Il accepta la 
main de Labda , et en eut un fils auquel il donna le nom 
de Cypsélus. Celui-ci , devenu grand , s'empara de l'au- 
torité à Corinthe, chassa les Baccbiades , et transmit le 
trùue à ses descendants. Long-temps avant la naissauce 
de Cypsélus, Toracle avait annoncé eu termes énigma- 
tiques la révolution don^ il ftit l'auteur; et les Bacchiades > 

à qui Toracle avait été adressé, n'eu comprirent bien le 
sens que quand révénement leur eu eut donné TintelU- 
l^ence. Fojez Hérodote, V, 92. 

36. _ yill. On sait que les Çhaldéoas avAient porté 
fort loin leurs^onnaissances astronomiques* Tous ceux 
qui , dans la suite » se mêlèrent de prédire Tavenir d'aptès 
Tinspection des astres , furent appelés Ghaldéens. 
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37. — VITT. Bans un corps sphérique. C'est une pro~ 
position générale. 

38. — TX. C'est-à-dire, si ce qui est possible arrive 
nécessairement, comme l'enseignait Diodore, ou bien 
de telle manière qu'il pourrait ne pas arriver, suivant 
l'opiuioQ de Chrjâippê. Cicéron expose ici son sentiment 
dans celui de DIodore. 

3i). — Miîd, Scipion tindlien, le lendcmaio d*iine 
contestation fort vive qn*il ent avec Placcns , Gracchns 
et Carbon, fut troitré mort dans son lit , quoiqu'il n*e&t 
fait Toir ancnn symptôme de maladie. Carbon fat sonp- 
qoiaié de Tavoir fait assassiner» et Cicéron semble fayo- 
riser ici cette opinion. D'antres ont cm que sa femme 
Sempronia» seenr .de Gracchns , Inl avait donné dn 
poison. 

40. — IM. Ramus pense qn'il faut lire dans le texte , 
née magie neeesse, etc. Le sens de la phrase parait exi- 
ger cette correction. 

4x. Ibid* Épîenre n-imagina la déclinaison des 
atomes que pour pouvoir rendre raison de la liberté. Tl 
est difficile d'apercevoir les rapports des actes libres de 
l'âme avec une direction quelconque dans des substances 
oiatérielles. 

42. — Ibid, Epicure trouvait dans la gravité naturelle de 
chaque corps la raison dn mouvement perpendiculaire 
des atomes, et daus leur solidité la cause du mouvement 
de répercussion, qu'il appelait 'TtKfiyn , choc. Maif. quaud 
il fallait expliquer la canse de la déclin'iison' des atomes 
daus le vide , il ne savait plus quelle otialité de hi ma- 
tière alléguer comme principe de ce pmnomène. 

^.^Ihid, On sait qu*Épicare sontenA qne les 
dieux ne se m^îent point de Torganisation ni des révo- 
lutions dn monde physique , non plus que dn monde 
moral. J)*tm antre càié » il ne faisait remarquer dans la 
nature des corps aacnne propriété d'oàpùt résulter la 
dédinaîson des atomes dans ie vide. Il ,es^ clair qne 
cette déclinaisoi%^tait un effet sans .cause * nn effet pro- 
duit par le néant* « 

44. — X. Comme celni de l'âme qnand.elle vent, 
qjiand elle désire y on quand elle j^e. 
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45. Z. Éptcnra fldmettHit dans les atomes trois 
espèces de mouvements. Le moayement perpendiculaire , 
jiomftir/Ie mouvement de répepcnssioa, qii*îl appelait 
irknyjf^ plaga , «xftod/ et le monvement olilif|iie on de dé- 
clinaison , tUdbuaiù* Détnocrit«ne parait niira meiftion 
qne dn premier de ces monvenlenCs« qu'il appelait im- 
pulsion, et qa^il exprimait par le mot nO^^iyif On voit 
qne e^ tiBirani a mie acception différente , suivant qu'on 
pavl# dtt système de Déraocrîte , ou de celui d^p|care. 
Yoyea Gassendi philosophia Epicuri , nôte ^ page 116. 

46* Ihid. Voyez Ma noies 4a et 43. 

47. -^X1. Cicéron tronve, et avec raison» que le) 
épicuriens défendaient mal la liberté humaine contre les 
objectiong des stoïciens. 11 a donc recours aux argu- 
ments de Carnéade , qui donuc de la liberté de? notions 
remarquables par leur exactitude et leur justesse. 

48. — Le chapitre XII ne commençait qu*à ce» 
mot^, Cofifectum negotium. Mais ou avait eu tort de cou- 
per le raisonnement de Chrysippe. 

49'. — ~ Ibid. Ici commence la réponse de Cicéron k 
l*objcction précédente. • * 

5o. - — Ibùl. Tumèbe a pense le premier qii*il fallait 
mettre à la Ha de la piira.se latine un point d'iuterroga- 
finit. Cette ponctuation parait assez naturelle , et nons 
ravom adoftée. 

5 r« iiÛ. G'esr-aHlîiv lea épicttriena 9 qui croyaient 
qu'anemi des deux membres eoutiradietoivn d'cAie pro- 1 
position dIsjonctiTe n^étaît ni vrai ni Inox , conutoe dans | 
celleHSi : Oi» Û bm jour demain, im it ne Jem pas jour, 

59. — ïhid. Sa dialeeâqne des anciens renlerniait des j 
sophîsmes'deplnsienr^genres, lesSoritas ou Monceaux, 
)es Menteurs, et les Inexplicables ; cetteidemière classe 
était la plus noinbrense. C'est là qu'on voyait rangés en 
bon drdre le paresseux , le Moissonneur , le Maître , 
rÉlectre on l'Invisible , le Cornu , le Crocodile , l'Utis , 
le Négatif , etc., etc. Si Ton est ettiieux de coonaître en 
détail tous ces sophbmes, on peut Bbe ce qu'en dit 
Adam Biirsius, dans le septième Livre de son ouvrage 
intitulé IHalectiea CiceronU. 

53u — • Ibid. Siû enkn intemtgani. Les anciens dialcc- 

I 
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ttcieiii àiipoiciieiU Itura »Fgain«iito en forme île deioaode 
«I de rj|»on«e« Ils «ommeoeaieiit par demander à l'ad- 
versaire Vil admettait tel priDcipc ou «on , d'après 
ja rëponae « iU argumentaient contre lai. I>e là sont ve- 
«nnes œs expressions ifm^f^ > ùUêmfgmt, pour désigner 
rnctioa de raisonner, de disfinter. Cette méthode de dé- 
montrer p9r demande et par réponse n été adoptée par 
les scolastiques, et e'est consArée jusqu'à nos jour«. 

54. — XIII. Chrysippe , le plus intrépide défenseur 
du fatalisme« nmniit dû^ oe semble, chercher à ren- 
forcer Targument .paresseux, plutôt que de tâcher d'y 
répondre. Mais il ne faut pas oublier que Chrysippe , 
quoique fataliste, était en même temps apôtre de la li- 
berté, et que tous les arguments qui tendaient à renver- 
«er ce dernier dogme ne l'attaquaient pas moins que ceux 
qui combattaient le premier. Les réponses de Chrysippe 
à l'argument paresseux sont solides et décisives ; elles 
renferment les principes de solution rais en nsage depuis 
contre tontes les formes variées sous lesquelles ce so- 
phisme s'est reproduit. H faut convenir que les amis de 
la liberté n'ont point eu à résoudre de diffionlté plus spé- 
dente ni plvs subtile. 2ncoi« «igonrd'bm des peuples 
entieriBj séduits pa^ les trompeuses appaveutes de l'ar- 
gmnept fmmfew^.f» laissent nUer^sraeerabaadon le 
:plus ^sqIju lon>eiit4e k ftiftalilé > sans daîfner même 
peeu^re les plus légères 4ii<éfitntions.po«r aeeousteaiie'à 
sa violence. Aibis jamais oe so^ibsie n'a pavuAjroir plus 
de force que ^dwiA on Va £dt séloir oontae les pratiques 
icliglouses des -peuples mises en opposition aTee l'immu- 
tabilité des décrets de Ja Bimâté. A ifnoi servent ^ dU>- 
ony les saorî&oes« les toux et les priètes, ai Dieu ne 
peut ,x>as changer le cours des choses? Dieu n'A-^-il pas 
arrangé de toute éternité le système do monde, tel que 
nous le voyons? et Fondre actuel dont se plaignent le» 
vains mortels u'entre-t-il pas dan. s le plan primitif de 
rintelligence suprême? Adresser des vœux à la Divinité 
pour coujuier les maux qiii nous m^acent, n'est-ce pas 
follement prétendre que l'Être immuable par nature 
voudra déroger à des décrets éternels comme lui-même? 
Telle est l'objection : Sénèque y répondra pour nous. 



Digitized by Google 



4a4 NOIES. 

« Noos penioilty dit-il, que les vœux sont profitables , ■ 
MHS qae pour cela le desCin perde rien de sa 'force et de 
sa puissance. Ne peut-il pas y a^oir des événements donc 
les dieux aient suspendu Texistence, et dont Tissue favo* 
rable soit attachée aux voeux et aux prières des mortels ? 
-Dans re cas » les vœux font partie du destin , bien loin 
de lui être contraires. Mais, dit-on , îa cliose doit ar- 
river, ou ne pas arriver : si elle doit arriver, elle 
arrivera, quand même vous ne feriez point de vœux; 
&i elle ne doit pas arriver, elle n'arrivera pas, quand 
même vous feriez des vœux. Ce dilenuue est' faux, 
■parce qu'il y a uu milieu dans l'alternative. Ce milieu 
est queFévénement arrivera , si l'on fait des vœux. Mais, 
iusiste-t-ou , vos vœux mêmei sont compris dans la mar- 
che du destin. Kn supposant que nous nous rendions à 
«etCe proposition, en supposant que la formation des 
TCBox soit eUe-mtee com|nMe dans l'ordre du destin , 
il eat impossible que les wteax. ne soient pas formés. 
Par exemple y le destin de tel homme est de devenir sa- 
Tant, a condition qu'il étudiera; mats le même destiif a 
•réglé qu'il étodiemît; il faudra donc qu'il étudie. Le 
destin de cet antre est de defenîr riche , à condition 
qu'il s'embarquera; mais la même destinée qui lui pro- 
met des trésors Tassajettit à naviguer; il faudra donc 
-qu'il navigne. 11 en est de même des expiations. Un tel 
homme échappera an danger, s'il détourne par des sa- 
crifices Teffet des menaces du ciel; maïs ces sacrifices 
eux-mêmes sont compris dans sa destinée; il faudra 
donc qu'ils aient lieu.... J'ai démontré comment, en 
laissant au destin ses droits et son empire, les sacrifices 
et les expiations peuvent conjurer les dangers, vu que 
ces cérémonies religieuses, bien loin de combattre le 
destin, sont les suites nécessaires de ses lois. Que ser- 
vent donc les aruspices, puisque , indépendamment de 
leurs conseils, on est force de faire des sacrifices ? Ils 
servent comme ministres dn destin. Ainsi le recouvre- 
ment de la santé, quoique réglé par le destin, estpoar^ 
tant dù au médecin, pan» que le médecin est le canal 
par lequel le destin nous a lait passer cette farenr. » 
Trad, de Lagmnge. 
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NOTES. ^5 

m SslitîfllaiDnt TOta profiom, salv» ▼! ae p«l«ilfefi» 
m fktorom. Qaaedam cnim a diU immoitalilma «ta sâs^ 
«< pensa relicta sunt, ut m iMmam Tertant* si advote 
«t diis preccB fuerint» si -rota smcepta. Ita non est hoc 
« contra fatum , sed îpBiim qooque infato est. Ant Ibtii-* 
m «mm , inqait^ est, ant non. Si fatvtim estr» etîam si 
«t noA sosceperis vota , fiet. Si non est futnrum , etiam 
<c si sosceperis TOta , non fiet. Faba est ista interroga- 
« tio : qnia illam mediam in ter ista cxceptionem prae- 
«« terîs. Futurnin ^ inqnam, hoc est; sed si vola suscepta 
M faerint. Hoc quoque necesse, inquit, est, fato corn- 
et prehensnm sit, aut sasctpias vota, aut non. Puta me 
« tibi manus dare, et fateri, hoc quoque fato esse corn- 
« prehensnm , nt utique fiant ¥Ota : ideo fient. Fatum 
« est, nt hic disertus sit, sed si litteras didicerit : ab 
m eûdem fato continetnr, ut litteras discat; ideo dis cet. 
K Hic dives erit, sed si navigaverit : at in illo fati or- 
€t dîne, quo patrimoninm ilU grande proiplttitur, hoc 
m quoque protinns fatum est, nt naviget; ideo naTig^abit. 
«K Idenik dico de ezpiationilnis* Effbgiet pericola, si^'es- 
« piaverit prsedietas divinitits iniDas. At hoc quoque In 
m fato esti «t espiet; ideo «Epialiit.... Explieni, que- 
modo, si fats icertns est ordo, expiationes procoratio- 
M aesqae prodtgiorum perîcula avertant : qnia cÉm fato 
m non pogoast, sed ipsa in lege data sont. Quid ei^o, 
«t inqitis, amspes mihî prodest? utique enim czpiare, 
M etiam non snadente illo, mihi aeceise est. Hoc pvod- 
« est , quod fati minister est. Sic qnmn sanitas yidenlnr 
« esse de fato, debetnreAnedico : quia ad nos heneficium 
4t fati per hujus manus venit. « Sener. IVaf, quœst, , II, 37. 

55. — XTV. Cest-à-dire et l'argument pare4M9Xf'tt 
la manière dont il était réfuté par Chrysippe. 

56. — rbid. Celte rétorsion irait contre l'opinion de 
Diodore et de Cicéron, qui ne regardaient comme sus- 
ceptible de recevoir l'existence, que ce 'qui devait la 
reccToir en effet, et qui, par conséquent, était vrai de 
tonte éternité. 

57. — Ibid. Le Alarcellui dont il est ici question, 
était petit-OU du célèbre Marcellus qui prit Syracui»c , 

' l*an de Rome 54 1 . il périt dans un naufrage peu avaot 

4« 
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4a6 Ï^K)QPi8. 

M Pison, , c. 19. 

58f • — XV. C'est-à-dire les dîsciples de Dtiodora. 

59. — Jlfîd. Plus haut Cicérou a fait voir qpe , pour 
qu'un effet fût possible , la préexisteuce des capses 
A'éuit point néce&iaire , comine le prétendait Chrvsippe. 
Ici îl démontre que quand bien même on accorderait ce 
point aux,sK»iqieiis, opoe secaji^ point obligé 4'44!(aettre 
le destin. 

60. lùid. Ces vers sont thés de la tragédie de 
Médée, ov^rage du poète Eniiius. On prouvera cette cita- 
tion plus complète 4«ns la Rhétorique à Herennîus, II, 91. 

^i.^XYH* Gtmnili, à qui nous devous des éclair- 
flismept» 91 iiriclei» m U philosophie d'Épicure, 
p0D«e une Cicm» A^cst ttomfé «m mman% Ajâstote au 

philosophe &*« «dm que la nécHmxé hypoil^éiîqiie ou 
iNmditiÂnii«He. 

6a* ^ JE&filf Noos amw^flfdB not endffoko^ Ctcércw 
pio'lait des -ass^ntimenU. . Q^fiijfp^ enteodAÎt p«r ce 
moir«ciÀoiideiiiTQloMté, etU easeîgne qa*^ «'a pM 
de causes parliîte» «I oi^biflllss» dMagné^a de la va- 
lonté eUe^Wme* Sur cet Aïoit , iwvvifi aruê»^» Toifcs 
page 333. 

63. — XYIIÎ. Anla-Gelle Bons « cpaeervé 'V^ p n le 

deuxième chapitre de son sixième Idma les raisonne- 
ments dout se servait Clirysippe pour concilier la fata- 
lité et la liberté daus Diomme. Nous allons traduire tout 
le chapitre, d'autaot plus întéressaot, qu'AuIu-GelIe, 
avant de le composer, paraît avoir eu isons «les pem les 
ouvrages mêmes de Chrysippe. 

« Comment Chrjsippe a pu étahltr V influence et la 
ntcejisùê du destin , et laisser a l'homme ,la liberté de 
ses pensées et de ses jugements, 

u Chrysippe, le corypliëe de la secte stoïcienne, dé- 
jfinit à peu près en ces termes le destin que le^ Grecs 
appellent m^rpetf^hn ou iîpLAppLhyt, Le. destin, dit ce 
pbOoaophe, en l*m^ perpétué ^intumaàle des choses, 
le ehaùie dtê iim, tOÊWnmU sdks eets» d*^ûUe*méme au- 
tour d'wt mimé Mmin, ti compose d'mmmum m^vheés 
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fmr Al cpM^mtiké d'une sueçmh» tfHfin^ «n» inter- 
ran^pue. Je jom jwû U» p«rol0ft mêmes de Chuy^ipiie, 
antantiqiie swmowe me le pevmfft , «lip que, n m 
▼efiion paraît uq peu obscqre» Ou pmw la fOQocboiitet 
aTec r.ovigmel* Yoïci les «propres termes de Ghrysippe 
dfm* le quatrième hvm ^ Providence. : ElfJLtbffsiw f 
ettidti»» lrcrvTA|iC e^ffif î| 4U/ft« ^«v fa-ifâ^v 

« Voici maintenant les tîifficultés qu'opposent à cette 
définition do Chrysippe les chefs des autres écoles , où 
sont reçus d'autres principes. Puisque Cbrj^ippe, tliseut- 
ih, enseigne que le destin entraîne tout par la force de 
son mouvement , et qu il est impossible de se soustraire 
ii la violence de «a marche et à la rapidité de ses révo- 
lutions , les vices «des hommes , non plus que leurs crimes , 
ne doivent pas leur être imputés ; leur volonté n'y est 
poui^rien; il faut les attrilmcr à la nécessité, à une force 
irrésistible, née du detitin, tiouveraine et maîtresse de 
tous les êtres , et la cause nécessaire de tout ce qui doit 
arrÎTer. En conséquence, les cbâtimeijits établis par les 
crimes sont Injustes, si les bommes ne se laissent pas 
4iUer «a mal libMment^ mais a*l]s y sont entrainés 
4e4estiD. 

« iPonr répondre à ees cibjeotîoiis, Obrjsippe a nom*- 
pOM plnsteuv fUssèrtatioiis rempUep éb pénétration .et 
de subtilité ; mais Yoiai la sobstanee de tout ee qa*il a 
éomt sur cette question. 

» Quoiqu'il soit mi, dit-il, que des eanses origi- 
nelles., nécessaires et absolues, énciiatoenjt tout ions 
Tempire du destin^ cependant nos âmes ne sont soumises 
à cette fatalité générale qu'autant que le permettent et ^ 
leurs propriétés essentielles et leur nature. Si dans le 
principe ces âmes sont conipnsées de qualités bonnes et 
utiles , ce torrent du destin qui vient fondre sur tous 
les êtres , ne les atteint que légèrement, et semble les ' 
respecter. .Si au contraire ces âmes sont grossières, 
ignorantes, impolies, sans aucun appui du côté des art!» 
et de la vertu, une légère secousse de rinflucnce filiale 
vient-elle à les agiter, et même sans qu'il soit besoiu de 
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4^8 NOT£S« 

celte commoliiio, leur légèreté , la mobilité dé lenr to- 
lonté suffit ponr les précipiter dans des fautes et datks 
des errenra journalières. Tout ceci est le résultat de 
reuchainement naturel et nécessaire des êtres, qu'én 
appelle destin. Car c*est comme une conséquence» une 
fatalité fondée sur la nature des clioses , que les àmea 
mauvaises ne soient pas exemptes de fautes et d'erreurs. 
Pour le prouver, Chrysippc se sert d'un exem]>le assez 
juste et assez ingénieux. De même, dit-il, que celui qui 
pousse le cylindre sur un plan incliné, lui donne la pre- 
mière impulsion qui le fait rouler; mais qu'ensuite de 
lui-même, par la uature de sa forme et sans secours 
étranger, il continue son mouvement : ainsi Tordre , la 
disposition et la nécessité du destin met en jeu les genres 
seulement et les principes des causes; mais nos pensées, 
nos projets , nos actions même ne reconuaissent d'autres 
principes que la volonté et l'âme de chacun. Vient en- 
suite ce passage qui a rapport avec ce que je viens de 
dire. De lk ee «/«rv des pyikagoritieiis : 

Tout homme estrarlisao de $e$ propre* doulean. 

^insi les infortunes de chacun sont nto^Maires^ ee so»i 
leurs désirs qui enl rament les hommes dans le crime g et 
ils ne reçoivent île blessures que d'eux-mêmes. En conaé- 
qnenee il soutient que l'on ne doit ni souffrir ni écouter 
ces hommes pervers, lâches et audacieux, qui y qfuand 
ils ont été surpris dans quelque faute on quelque crime» 
se réfugient daus la nécessité du destin comme dans un 
asile sacré, et qui veulent faire attribuer a la fatalité, 
et non à leur méchanceté , les actions crimioelies dont 

(|, ils se sont rendus coupables. C'est contre eux qu'Homère, 
le plus sage et le plus ancien poète, s'exprime en ces 
termes : Quel reproche insensé les mortels font aux 
dieux / îl^ dissent que c'est nous qui leur emuiyons les 

' maux ; et c'est leur méchanœte qui seule ^ et sans que le 
destin s'en mêle , cause tous les malheurs qui les accablent» 
« Cicéron, daus l'ouvrage qu'il a composé sur le 
Destin, faisant remarquer que cette question est très 
obscure et très embarraMée , ajoute que Chrysippe n^a 
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190TES. 4«9 

pat toujours réoMi à réfondre les objeetioiu : Chrystppus 
mstuans UBoftuugue, qwmam paeto ea^Uegi, et fat/ù 
cmma Jleri^ et etsê aliqmd in nMs , mtrkatftr hoe modo, » 

On reconnaît ici les passages de Chrysippe | tradoitt 
on Imités par Cicéron. < 

64* XX. Fa^z la note 45» page 4aa. 



Digitized by Google 



1 



I 



Digitized by Google 



TABLE DES MATIÈRES. 



U, LA Divination, traductioii nouvelle, par 

J. Y. L Page 1 

Préface a 

ArgomenU xS 

LtTftB PREMIBR... Ht 

Note» • iSa 

Liras SBOOMD • • • 167 

Notes • « 3t7 

Dit DisTiir , tradnctioii nonTélIe , par J.T. L ^29 

Préface 33o 

Notei. i 397 

» 



919 BV TOME TElRTI-UVliMX. 

I 



Digitized by Google 



Digitize<:i by <^OÉM[e 



« 



f 



I Kl 



'M 



-f -• ' I 




IDiqiti^c 




I 



« 



. kj .i^oci by Google 




« 



Digitizeù by Goo^le 



'SIHVd V 



/y 



■ / 



V 



Digitized by GooglJ 




V 



• 



; Google 



I 



\ 

i 

I 

1 



Digitized by Google 



gitized by Google 



d by Google 



A 




UNIVERS TY OF MICHIQAN 





3 9015 06694 7840 




3 




^ l llllJl l HJl l j l iiUJMIHi 




^iliiliiMit»iiii>iiiiiiiiiiiMii«iiiiiiiiiiiiiiiiiiMiii>iiiiiiiiiiiiiiiMiininiiiii|ni'iit>iiiiiiiiiir; 



BEQUEATHED BY 

SPKNCER JKROME 

OF 




Digitized by G 



